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LETTRES*  1 

HISTORIQUES 

ET"  , ■ 

GALANTES  j 

De  deux  Dames,  dont  l’une  étoit  à 
Paris  , 8c  l’autre  en  Province. 


LETTREI. 


• * 

VOus  vous  trompez  très- fort , Mada- 
me , quand  vous  croyez  que  hors  de 
Paris  il  n’eft  point  de  plaifirs , vous 
êtes  dans  une  erreur  pareille  à celle  où  étoienc 
les  anciens  Grecs  quand  ils  traitoient  de  Bar- 
bares 

* Comme  ces  Lettres  ont  été  écrites  avant  la 
Paix  de  Rifvvyc  , le  Le&eur  ne  doit  pas  être  furpris 
fi  l’on  parle  des  chofes  fur  le  pied  qu’elles  étoienc 
dans  ce  tems-là.  On  ne  donne  ici  qu’un  Effai , qui,  ' 
..  s’il  eft  goûté  du  Public  , fera  fuivi  d'une  continua- 
tion de  pareilles  Lettres,  qui  étant  plus  nouvelles, 
auront  encore  plus  d’agrément  , & les  unes  & les 
autres  ne  contiennent  que  des  faits  très-veritables, 
connus  pour  tels  dans  les  Pays  d'où  les  Lettres  Ions 
écrites. 
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barcs  tous  les  autres  Peuples  ; il  en  eft  je  vous 
affiire  de  bien  polis  dans  les  Pays  que  j’ai  par- 
courus  depuis  que  je  vous  a.  quittée,  & je  ne 
penfepasqu’Hy  ait  au  monde  un  fejouvplus 
agréable  que  celui  d'Avignon,  ou  es  affaires 
^ mon  mari  m'arrêtent  pour  que  que  tems. 
Cette  Ville  eft  ancienne,  on  l’appelloit  autre- 
fois Avenio , elle  appartenoit  aux  Comtes  de 
Touloufe  y le  Pape  i’ota  à Raimond  dans  le  tems 
des  Albigeois:  &c  Jeanne 'Reine  de  Naples , & 
Comtefle  de  Provence,  fille  de  Robert  Roi  de 
Sicile , lui  en  donna  la  propriété,  & de  tout 
JcComtat  Penaiffin , dont  elle  eft  Capitale. 
Les  Papes  y ont  fiegé  foixante  & dix  ans  de- 
puis ClementK  jufqu’à  Grégoire  AV.  qui  fut 
îefeptiéme  Pape  tiAiignon,  &quidiiputoit 
la  fucceflion  de  Saint  Pierre  aux  Papes  de 
jtome.  La  fituationde  cette  Ville  eft  enchan- 
tée : le  Rhône  baigne  fes  murailles  ; ce  ne  (ont 

que  jardins  & prairies  au-dehors,  & batimens 

magnifiques  au-dedans;  les  maifons  de  Mei- 
lleurs de Mont-Real de  Grillon,  font  des  • 
plusbelles  qu’on  voye.  Dans  la  première  il  y 
a une  Galerie  dans  laquelle  les  meilleurs 
Peintres  de  Rome  ont  reprefente  toutes  les 
Avantures  du  Roman  de  Cariclee  ; les  ,Con- 
noi  (leurs  prétendent  qu;il  n’y  a pas  déplus 
belles  Peintures  à tferfailles.  La  Mai  Ion  de 
Monfieur  de  G,  Mon  eft  un  peu  pins  à la  mo- 
' derne  ; mais  le  Marquis  des  Egards  que  vous  # 
' connoiftèz  , vient  d’en  faire  bâtir  une  qui 
l’emporte  fur  toutes  les  autres  par  la  grâce  oq 
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la  nouveauté.  Des  Couvens  d'hommes  ôc  de 
filles , embelliflènt  encore  cette  charmante 
Ville  qui  eft  fous  un  très-beau  Ciel  & fous  la 
plus  douce  domination  du  monde,  puis- 
qu'elle ne  reconnoît  que  l'autorité  du  Pape 
exercée  par  un  Vice- Légat  qui  eft  toujours 
homme  de  condition , Ôc  fort  aile  à ménager. 
Celui  d'à-préfent  s'appelle  Delfini , c'eft  un 
Noble  Vénitien  fort  poli  : il  poftule  dans  ce 
Porte,  celui  deNonceen  France  , & le  Cha- 
peau de  Cardinal;  Dignitez  aufquelles  celle 
de  Vice-Légat  fert  ordinairement  de  degré. 
On  ne  fçait  ici  ce  que  c’eft  qu’impôts  ôc  Ca- 
pitation , tout  le  monde  y eft  riche , & tout 
y refpire  la  joye.  Les  Dames  font  galantes;  les 
Meilleurs  font  de  la  dépenle  ; le  jeu , qu’on 
peutappeller  le  plaifir  univerfel , eft  poulie  ici 
aufti  loin  que  l’on  veut.  Outre  les  paifibles 
parties  d'Ombre , on  en  trouve  de  Baflette 
ôc  de  Lanfquenet  , dans  des  Maifons  de 
condition  où  tous  les  après  midi  la  Com- 
pagnie del’un&del’autre  fexe  fe  raflèmble. 
On  voit  là  de  très-belles  Dames  mifes  d'un 
fort  bon  air;  les  unes  coupent  au  Lânfque- 
net , les  autres  pontent  à la  Baflette , ôc  les  au- 
tres fe  donnent  des  airs  panchez  fur  des  Cana- 
pez , ôc  pouflent  les  beaux  fentimens  avec  des 
Cavaliers  bien  tournez.  Outre  ceux  du  Pays  , 
il  y a ici  toû jours  quantité d'Etrangers  que  la 
curiofité  attire , ôc  que  l'agrément  retient. 
Le  Chevalier  de  B. ..  n'enlçauroit  partir;  il 
en  conte  à la  Marquife  d'Urban , fille  de  cette 
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infortunée  Marquife  de  Gavge  , dont  vous 
fçavez  fans  doute  la  fin  tragique.  Cette  Dame 
eft  fort  aimable  ,&  l'ont  craint  que  la  gloire 
d'avoir  mis  un  Prince  dans  fes  chaînes  ne  lui 
coûte  fa  réputation , qui  avoit  été  épargnée 
ju  fques  ici , & qui  eft  en  très-mau  vaifes  mai  ns, 
puifque , comme  vous  fçavez , le  Chevalier  de 
B . ..  eftleplus  indifcretde tous  les  hommes: 
c’eft  Ion  affaire.  Le  Duc  de  Villars  a été  ici 
quelque  tems  attaché  à Madame  de  Fortia 
fœur  du  Marqu  is  de  Sajfenage, que  nous  avons 
vu  au  Palais  Royal.  Cette  Dame  a un  fort 
grand  air,  mais  beaucoup  de  hauteur,  & 
votre  Ami  le  Marquis  des  EJfauls  a une  fœur 
qu'on  appelle  Madame  de  Caftres  qui  eft  in- 
finiment plus  aimable  , & qui  paflèroit  pour 
des  plus  belles  de  ce  Pays  , fi  la  jeune  Veuve 
du  Marquis  D/wbtgvan  fa  fille , qu'on  a mariée 
depuis  peu  au  filsdeMonfieurdeÆAmw  ,ne 
Jui  difpuroitle  prix  delà  beauté.  Je  croi  mê- 
mequ'on  trouveroit  des  gens  qui  décideroient  ' 
en  faveur  de  la  mere.  Madame  la  Marquife 
de  Celeron  fœur  du  Cardinal  de  JjnJfon , a 
cinq  ou  fix  filles  toutes  Comteftès,  ou  Mar- 
quifès.  Enfin  , il  y a ici  quantité  de  femmes 
de  Condition  ; le  fang  y eft  beau , & l'occupa- 
tion la  plus  férieufe  dans  le  Pays , c'eft  de 
chercher  à plaire  : l'Amour  n’y  eft  point  mal- 
fai fant  ,on  ne  connoît  ni  jaloufie  , ni  defef- 
poir  : les  maris  mêmes  pour  la  plupart  font 
traitables  là-deftus,&laiftèntàleurs  femmes 
la  liberté  qu'ils  prennent  eux-mêmes.  Jugez  , 

, Madame, 


Digitized  by  Google 


> 


Galantes.  y 

Madame , fi  dans  un  Pays  qu'on  pourroit  ap- 
peller  l'Hle  de  Cythere , où  les  ris  &:  les  jeux  * 
que  la  milère  du  tems  a chalfez  de  France,  fe 
font  réfugiez  ; où  l'on  fait  bonne  chere,  où 
l'on  boit  du  vin  de  V Hermitage , & de  Cante- 
Perdrix3  qu’on  peut  appeller  vin  des  Dieux, 
puifque  c’eft  le  même  qu'on  envoyé  à Rome 
pour  la  bouche  du  Saint  Pere  : jugez , dis-je  , 
fi  dans  un  Pays  fi  délicieux  je  puis  beaucoup 
m'ennuyer , furtout  étant  avec  ce  que  j'aime 
car  vous  fçavezque  je  fuis  d'allèz  bonne  foi 
pour  avouer  que  j'aime  mon  mari,  quoiqu'à 
Paris  on  regarde  cette  foiblefle  comme  un 
des  vices  du  tems  de  Jean  le  V zrd. , que  les 
mœurs  de  ce  fiécle  ont  corrigé.  Que  ce  /oit 
vice  ou  vertu , la  choie  eft  ainfi.  Ne  me  plai- 
^gnezdonc  plus  tant,  puifque  je  ne  connois  ici 
d’autre  chagrin  que  celui  que  votre  éloigne- 
ment me  caufe  : je  croi  que  vous  fupportez 
le  mien  en  efprit  fort  ,&  que  vous  promenez 
mon  idée  à l’Opéra,  à la  Comédie  & dans 
mille  parties  de  plaifirs  ; j'en  fuischarmée , 8c 
je  ne  puis  fouffrir  ces  amitiez  tiranniques  y 
qui  font  faites  comme  la  haine.  Divertiflèz- 
vousdonc  de  votre  mieux  fans*moi,  comme 
je  tâche  de  me  réjoiiir  fans  vous , en  attendant 
que  nous  recommencions  de  nous  réjoiiir  en- 
iemble;je  voudroisbien  que  ce  fut  dans  ces 
climats  où  l’on  joiiic  d’une  entière  liberté , 
où  l’on  peut  chanter  la  Mahitenon  & NoaiU 
Ips , fans  craindre  la  BafiUle  , 8c  où  je  puis 
écrire  fur  ma  fenêtre  , pendant  qu'à  l’heure 
* • * A iij  qu'il 
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qu'il  eft,  vous  foufflez,  je  gage  , dans  vos 
doigts.  Si  vous  veniez  ici  je  vous  ménerois  à 
cette  célébré  fontaine  de  V wclufe  tant  chan- 
tée par  Pétrarque  , & je  vous  ferois  voir  le 
Tombeau  de  la  belle  Laure , Maîtreflè  de  ce 
fameux  Poète.  Ce  Tombeau  eft  dans  l’Eglife 
des  Cordeliers  : on  y voit  des  Vers  que  le  Roi 
François  1.  fit  en  l'honneur  de  cette  Héroïne, 

& qui  font  gravez  en  lettres  d’or.  Jecroique 
Marot  auroit  pû  en  faire  de  meilleurs  ; mais 
des  Vers  delà  façon  d’un  Roi , ont  toujours 
leur  mérité.  Nous  irions  auiïi  à l’Abbaye  des 
Ccleftins , où  font  les  corps  de  Saint  Benefet  ÔC 
de  Saint  Pierre  de  Luxembourg.  Le  premier  * 
par  une  infpiration  divine  , bâtit  le  Pont 
A‘ Avignon , & fut  trouvé , lorfque  les  glaces 
le  rompirent , (ous  une  des  arches  de  ce  Pont, 
en  chair  & en  os.  Le  dernier  étoit  un  Cardi- 
nal du  tems  du  Schifmedes  Papes,  attaché  à 
celui  qui  fiégeoit  pour  lors  à Avignon  ; il  eft 
devenu  fameux  par  un  grand  nombre  de  Mi- 
racles qu’il  a faits  après  fa  mort , dont  le  plus 
étonnant  eft  la  réfurreétion  d’un  petit  garçon 
qui  étant  monté  fur  une  des  tours  du  Palais 
de  Sa  Sainteté*,  appellée  la  Tour  de  Trouillas , 
pour  dénicher  des  oifeaux  , fe  laiflà  tombée 
en  bas , & fut  mis  en  marmelade.  Sa  mere  , 
iàns  s’amufer  aux  cris  & aux  larmes , ramaftà 
les  membres  fracaftèz  de  cet  enfant  , les  mit 
dansun  fac , & les  porta  fur  le  Tombeau  du 
Saint.  Pendant  qu’elle  étoit  en  prières,  on 
vit  grouiller  le  fàc  & fortir  l’enfant , qui  de- 

> •.  *.  manda  < 
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manda  où  étoic  (on  moineau.  Voilà  le  fait  tel 
que  je  l'ai  lu  tout  au  long  dans  l'Eglifedes 
Céleftms  : je  vous  le  donne  comme  je  l'aî 
trouvé , 8c  à vous  parler  franchement , je  croi 
qu'on  peut  être  fauvé  fans  le  croire.  Après 
avoir  contenté  votre  dévotion  & votre  curio- 
fné,  on  fongeroit  aulli  à vous  faire  bonne 
chere  ; les  Perdrix  rouges  & les  Ortolans  ne 
vous  manqueraient  point  les  jours  gras  ; 8c 
pour  les  maigres , je  vous  ferais  manger  des 
bifques  d’Ecre vices  , & des  Eturgeons  admi- 
rables. C’eft  un  Poiflon  que  nous  n'avons 
pas  à Paris  ; il  y en  a quantité  ici;  il  eft:  plus 
gros  qu'un  Saumon , & je  n'ai  de  ma  vie  rien 
mangé  de  meilleur.  Je  voudrais  que  tout 
cela  pût  vous  engager  à venir  ici  ; car  je  ne 
vois  pas  que  je  puille  retourner  fî-tôt  à Paris  j 
mandez-moi , s'il  vous  plaît , ce  qui  s'y  paflè 
en  échange  je  vous  offre  des  nouvelles  Pro- 
vinciales, 

• V m » »* 

Et  fuis,  &c. 


LETTRE  II. 

C 

REPONS  E. 

VOtre  Lettre  m'a  fait  un  vrai  plaifîr , 
Madame  : j'aime  cet  air  ingénu  avec 
lequel  vous  avouez  que  l'abfèncede  vos  Amis 
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ne  vous  eft  pas  infupportable  , & j'admire 
votre  tranquillité  , fans  pouvoir  tout-à-faic 
l'imiter.  Ne  croyez  pourtant  pas  que  j’en  fois 
la  duppe.  Je  n’ai  point  renoncé  aux  plaifirsj 
mais  il  eft  fur  que  je  ne  les  goûte  qu’im parfai- 
tement depuis  que  je  ne  les  partage  plus  avec 
vous  : & iï  j'étois maîtreflè  démon  fort,  j’i- 
roisdebon  cœur  à pour  vous  faire 

convenir  que  vous  me  devez  céder  la  gloire 
de  fçavoir  aimer,  comme  je  vous  cède  bien 
d’autres  cbofes.  Jeverrois  avec  plaifirla  fon- 
taine de  Fauclufe  , le  Tombeau  de  la  belle 
Lattre  ,8c  je  m’accommoderois  fort  bien  de 
vos  mers  en  gras  & en  maigre  ; mais  pour 
vos  Saints  miraculeux , je  n’en  fuis  pas  enco- 
re là  , 8c  j'aimerois  beaucoup  mieux  aller 
dans  les  Aflemblées  dont  vous  me  parlez, 
ponter  à le  Baftètte , ou  tenir  ma  partie  fur  un 
Canapé  , avec  quelqu'une  de  vos  belles  in- 
dolantës.  Ace  que  je  vois,  on  tire  aftèz  bon 
parti  de  la  vie  dans  le  Pays  où  vous  êtes  ; on  y 
mange  bien  , on  y joue , on  y fait  l’amour , 8c 
jc  pôurrois  dire  comme  Cotombine  , c'efttout 
comme  ici.  Les  Maris  font  commodes,  les 
Dames  fonr  traitables  ; encore  un  coup  c’eft 
tout  comme  ici.  A ce  que  je  vois , le  Cheva- 
lier de  B . . .cherche  à fe  confoler  de  la  difi» 
grâce  qui  lui  eft  arrivée  : vous  fçavez  que  la 
Princeffe  de  Turenne  fabellefœur,  fille  uni- 
que du  Duc  de  ^amadour , a porté  de  gros 
biens  dans  la  Maifon  de  B . . . qu'il  faut  à pré- 
fenr  qu’on  lui  rende,  puifqu’ellen’a  point  eu 

d’enfans 
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d'enfans.  Pour  éviter  cette  difcuflion,  le 
Chevalier  de  B. . . s'avila  d'en  conter  à fa 
bellefœur  : Elle  eft  jeune  & belle,  & n'a 
d'autre  défaut  que  celui  d’être  boiteufè.  Le 
Chevalier  eft  fort  joli  ; il  pouvoit  la  voir  à 
toutes  les  heures  fans  choquer  la  bienféance; 
enfin,  il  réüilit  fi  bien  auprès  d'elle, qu'il  l'o- 
bligea à fe  déclarer  en  fa  faveur,  & à dire  hau- 
tement qu'elle  le  vouloir  époufer,  & qu'il  y 
avoir  quelque  chofè  de  plus  que  le  cœur  d'en- 
gagé dans  cette  affaire.  Le  Cardinal  de  B ... 
qui  a beaucoup  de  crédit  à la  Cour  de  Rome , 
comptoir  d’avoir  une  difpenfe  pour  ce  Maria- 
ge , puifqu'on  l'accorde  en  pareil  cas  aux 
Souverains,  & que  les  Meilleurs  de  cette Mai- 
fon  prétendent  au  même  Droit.  Enfin,  toutes 
les  melures  étoient  prifes.  Madame  de  Van- 
tadourne  s'oppofoit  à rien;  mais  le  petit  Duc  » 
de  Vantadour  qui  fe  divertiftoit  dans  le  VI <** 
varets  en  partit  dès  qu'il  eûtappris  qu'on  tra-*. 
moit  cette  affaire,  & arriva  furieux  à Paris* 
dans  le  deflèin  de  la  rompre,  ou  de  Ce  couper, 
la  gorge  avec  le  Chevalier.  Dès  qu'il  fut  à 
Paris  , il  commença  par  prendre  fa  fille  Sc 
l'amener  dans  fon  Hôtel,  où  il  l'a  gardée  à 
vue  jufqu’à  ce  qu'il  l'a  mariée  au  Prince  de. 
Rohan , fils  du  Prince  de  Soubife.  Ce  Seigneur  * 
eft  fort  bien  fait , il  a porté  autrefois  le  petit 
Colet,  & eft  devenu  l'aîné  de  la  maifon  par 
la  mort  de  fon  frere.  Il  n'a  pas  marqué  beau- 
cou  p de  délicateflè  fur  tout  ce  qui  s’eft  pafte 
avec  le  Chevalier  : apparemment  qu'il  n'a , 
» Av  cru 
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cm  là-deflus  que  ce  qu’il  devoit  dire  pou* 
fon  repos.  Quoiqu’il  eu  Toit,  le  mariage  s’eft 
fait  au  grand  contentement  des  Parties , & eu 
jort  peu  de  tems.  Le  Duc  d cP'antadour  a mar- 
qué dans  cette  occafion  plus  de  vigueur  qu’on 
n’en  auroit  attendu  de  lui > & le  Chevalier  fe 
voyant  abandonné  eft  allé  en  Province  pro- 
mener Ces  ennuis  que  l’intérêt  lui  fait  plus 
Jèntir  que  l’âmour,car  c’eft  l’homme  du  mon- 
de le  moins  capable  d’attachement.  Il  eft  beau 
8c  bien  lait , mais  une-honnête  femme  ne  le 
feroir  pas  ici  honneur  de  fa  conquête;  8c 
quelqu’idée  que  vous  vouliez  me  donnncc 
8! Avignon,  il  paroît  que  les  Princes  y font 
rares,  puifque  le  Chevalier  de  5...  y fait 
tant  de  fracas , 8c  qu’une  femme  de  condition 
fait  gloire  de  le  mettre  dans  les  chaînes.  Je 
croi  qu’elle  en  fera  mauvaife  Marchande  , 

& je  la  plains  d’avance  de  s’être  livrée  à l’in- 
difcrétion  du  plus  dépravé  de  tous  les  hom- 
mes. J’efpere  que  nous  en  ferons  défaits  pour 
quelque  tems  ; il  n’eft  ni  aimé,  ni  eftimé  à 
la  Cour,  & il  a tenu  de  Ci  mauvais  difcours 
du  Roi , que  je  ne  fçai  comment  il  oferoit  en- 
core iourenir  fa  préfence.  Un  jour  on  lui  re- 
jüréfèmoit  que  le  Roi  étoit  mécontent  de  fa  , 
conduite , 8c  qu’il  lui  gardoit  une  dans  de  lait: 
Hélas,  dit  le  Chevalier , je  fuis  bien  malheur  eux, 
que  la  feule  dent  qui  lui  refie , encore  e(l-e lie- 
pourrie  , lui  fait  demeure'e  pour  me  mordre . 
Voyez  ce  qu’on  doit  attendre  de  la  prudence 
d?un  homme  comme  celui-là;  8c  (î  une  fem- 
• A me 


Digitized  by  Googli 


Galantes.  ir 

me  eft  en  bonnes  mains  avec  lui  : je  meurs 
d’impatience  de  Içavoir  comment  Madame 
d ‘Urban  s'en  fera  retirée;  car  je  m’intérelïè en 
ce  qui  la  regarde,  quoique  je  ne  l’aye  jamais 
vue,  & j’ai  été  fi  touchée  delà  triftc  fin  de  là 
mere,  dont  on  m’a  fait  autrefois  le  récita 
que  je  ne  Içaurois  m’empêcher  d’avoir  de  la 
lenfibilité  pour  les  enfans  de  cette  Belle  in- 
fortunée. Je  fçai  qu’elle  en  laiflà  deux:  nous 
avons  vu  ici  le  fils  qu’on  appelle  le  Marquis 
de  G anges , qui  eft  Colonel  d’un  Régiment  de 
Dragons  , il  eft  fort  bien  fait.  On  dit  quejce 
Marquis  s’eft  marié  fort  avantageufemenc 
dans  fa  Province,  & que  Madame  d'Urban  fa 
fôeur  eft  belle  femme  : voilà  tout  ce  que  yen 
fçai.  Apprenez-m’en  » s’il  vous  plaît,  davan- 
tage , car  je  veux  connoître  une  famille-  4ui 
me  tient  au  cœur.  Vous  pafièz  un  peu  trop 
légèrement  la  fœur  du  Marquis  de  S affenage  y 
& je  m’étonne  que  vous  ne  me  parliez  point 
de  celle  du  Marquis  de  Cafir  es 3qm  eft  mariée 
à Avignon  avec  un  homme  qui  a de  la  naif- 
fance  & de  grand  biens.  Dites-moi  dortc 
' quelque  choie  de  plus  particulier  de  vos  Da»- 
mes , de  leurs  plaifirs  & de  leurs  intrigues  ; il 
n’en  eft  plus  ici  que  de  Bourgeoilès,  & la 
Cour  même  ne  fçauroit  me  fournir  aucune 
plie  nouvelle.  Madame  de  Maintenon , la 
chalTe,  & quelques  promenades  à Marti  > 
bornent  tous  les  plaifirs  du  Roi.  Monlei- 
gneur  & Madame  la  Princelïè  de  Conti  ont 

A vj  les 
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les  leurs  à parc  : Madame  la  * Ducheffè  n'en 
connoît  qu’à  table,  le  vin  eft  Ton  Hypocréne, 
8c  quand  elle  a un  peu  trinqué,  elle  fait  les  plus 
jolis  Vers  du  monde,  8c  n'épargne  ni  le  Roi 
{on  cher  Papa,  ni  le  petit  Duc  fon  Mari,  ni 
qui  que  ce  foit  au  monde:  mais  elle  Ce  dé- 
chaîne furtout  contre  le  pauvre  Marquis  de 
Lajf/,  qu'elle  croit  être  le  Mercure  de  fon 
petit  Mari.  Le  Roi  Jacques  vit  content  à Saint 
Germain  ; les  Jéfuires  difent  que  c'eft  force 
d'efprit:  mais  le  refte  des  gens  impute  à foi- 
bleflè  une  Ci  grande  tranquillité.  Son  fils,  ou 
fbi-difant,  eft  élevé  avec  foin  , de  même  que 
La  petite  fœur.  La  Reine  paroît  toujours  fort 
trifte  d'être  culbutée  du  Trône.  En  effet,  c'eft 
tomber  de  bien  haut,  8c  je  rends  grâces  à la 
médiocrité  de  ma  condition  , qui  me  garantit 
de  pareilles  chûtes.  On  s'eft  baigné  cet  Eté  à 
la  Porte  Saint  Bernard-,  toute  la  Ville  attirée 
par  ce  fpeétacle , avoit  entièrement  déferré  le 
Cours , 8c  l’on  ne  voyoit  que  carroffes  fur  le 
bord  de  l'eau.  Un  jour  les  deux  Loifons  fe 
baignoienr,  & avoient  autour  de  leur  Tente 
Monfieur  le  Duc,  & quantité  d'autres  Dieux 
xnarins  ; la  femme  d'un  Confeiller  qui  Ce 
baignoit  affez  près  d'elles,  dit  à une  de  fès 
Amies:  Voilà  les  Loifons:  elles  l'entendirent 
8c  la  Cadette  répondit  : Voilà  qui  eft  bien 

Robin 

* pie  eft  fille  du  Roi  & de  U Monte  fpan , & mime  du 
Lut  de  Bourbon.  \ 
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* Robin , & bien  Bourgeois.  Il  eft  vrai , dit  la 
Confeillere  , qu'on  pourroit  vous  donner 
d’autres  noms,  & que  ceux  d’abandonnées 
& de  malheureufes  vous  conviennent  fort. 
Les  Loifons  prirent  feu,  quoiqu’elles  furent 
dans  l’eau , & fortifiées  par  la  préfence  du 
Prince,  elles  crièrent  d’abord,  Monfîeur  le 
Duc,  à moi  : Voyez  comme  on  nous  traite: 
mais  Monfieur  le  Duc  leur  dit:  Mefdames, 
je  veux  bien  partager  vos  plaijirs , mais  non  pas 
vos  querelles.  Cette  réponfe  a été  trouvée  fort 
jolie,  c’eftpourquoi  je  vous  en  fais  part. 
L’Opéra  & la  Comédie  vont  toujours  leur 
train , & fournitfènt  des  Maîtreftes  à nos 
Princes.  Monfeigneur  a choifï  la  Raifin , & 
on  dit  que  cette  Comédienne  a entièrement 
fupplanté  la  Marquife  du  Roure , que  le  Roi  a 
exilée  y vous  pourrez  la  voir , car  on  dit  qu’el- 
le eft  à Montpellier.  Le  pauvre  Comte  & Ex- 
trades voudroit  bien  qu’il  lui  fut  permis  de 
chaftèr  dans  les  plaifirs  de  Monfeigneur  ; 
mais  il  n’y  a pas  moyen , & il  a fallu  décam- 
per d’auprès  de  la  Raifin.  La  Florence, Danfeufe 
de  l’Opéra  , a fait  la  conquête  du  Duc  de 
Chartres , qui  n’a  jamais  eu  de  goût  pour  fa 
femme,  quoiqu’il  l'ait  prife  de  la  main  & de 
la  façon  * du  Roi.  Le  Grand  Prieur  & Fau- 
chon Moreau , font  toûjours  la  même  vie  à 
Clichi , où  quantité  de  gens  de  Condition  la 

vont 

* Terme  de  mépris  pour  defigner  le s gens  de  Robbt. 

* Elle  ejl  fille  du  Roi  & de  la  Monte/pan. 
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vont  voir,  & où  elle  les  régale  très-bien.  Le 
Duc  de  F'alentinois  qui  a une  des  plus  aima- 
bles femmes  de  la  Cour,  la  néglige  pour  la 
petire  du  Fjrt , autre  Danfèulè  de  l’Opéra 
tant  on  eft  à préfent  dans  le  goût  des  filles 
de  Théâtre.  Adieu , on  parle  toujours  de  la 
Paix,  & tout  le  monde  la  défire  ;on  le  reflent 
ici  des  défordres  de  la  guerre , prefqu’autant 
que  fur  la  Frontière;  car  tout  le  monde  eft 
ruine , & la  France  auroit  grand  befoin  de  vos 
faifeurs  de  miracles  pour  fe  relever  du  trille 
état  où  elle  eft.  Brûlez  cette  Lettre  de-peur 
qu’elle  ne  me  falîè  brûler , & donnez-moi  la 
Carte  à' Avignon,  afin  que  fi  j’y  vais,  je  ne 
m’y  trouve  pas  tout-à-fait  étrangère. 

Je  fuis , &c. 


LETTRE  III. 

ÎE  fuis  fort  aile,  Madame,  que  vous  pre- 
niez du  goût  pour  nos  plaifirs  de  Province  , 
que  vous  ne.  m’otiez  pas  tout-à-fait  l’efpe- 
rance  de  vous  voir  ici,.  Vous  ne  ferez  jamais 
étrangère  nulle  part , & encore  moins  ici 
qu’ailleurs,  puifque  le  mérite  eft  de  tous  les 
Pais , & qu 'Avignon  eft  un  de  ceux  où  l’oq 
fçait  le  mieux  lui  rendre  juftice.  Vous  y trou- 
verez le  Marquis  des  Ejfard*  & le  Comte  de  - 
Suze,  vos  anciens  Amis , ils  tiennent  ici  le 

premier 
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premier  rang , & font  les  Arbitres  de  la  Ga- 
lanterie : ils  n'ont  pourtant  que  des  Amours 
paflagers;  le  Marquis  a une  femme  dévote 
qui  prend  en  gré  toutes  les  mortifications  que 
les  infidelitez  de  fon  mari  lui  donnent , & il  a 
foin  de  lui  fournir  fouvent  matière  à mériter. 
Le  Comte  vit  en  garçon;  il  eft  feparé  de  fa 
femme,  fans  enfans,  & avec  une  penfion  de 
feize  mille  lilres  que  fes  Collateraux  > auf- 
quels  il  a devance  remis  fa  fucceflîon , lui 
donnent;  il  tient  table,  & fait  une  figure  de 
Prince  : voyez  fi  on  brilleroit  à fi  bon  marché 
à Paiis.  Depuis  qu’il  a rompu  les  chaînes  de 
l’enchantereftè  Madame  du  Rhut , il  a couru 
de  Belle  en  Belle , fans  s'attacher  à aucune. 
Le  Commandeur  JMaldachini  qui  commande 
ici  la  Cavalerie  Italienne , & qui  eft  frere  du 
Cardinal  de  même  nom,  eft  encore  un  de  nos 
Héros.  Sa  galanterie  eft  un  peu  antique , mais 
fà  bourfe  n'eft  pas  épuifée.  Il  a un  fort  joli 
Jardin  où  il  régale  les  Dames , & qu'il  prête 
aulfi  quelquefois  à fes  Amis , pour  le  même 
ufage.  La  fœur  du  Marquis  de  Cafires , de 
laquelle  vous  me  demandez  des  nouvelles , y 
alloit  fouvent  avec  le  précèdent  Vice-Légat; 
mais  elle  n’a  pas  fçu  fi  bien  ménager  celui-ci. 
Fiere  de  fa  première  conquête,  & de  la  Pùurr 
pre  du  Cardinal  de  Bonfi  fon  oncle , elle 
croyoit  que  tous  les  Vice-Légats  lui  dévoient 
leurs  hommages,  & que  c'étoit  une  des  fonc- 
tions de  leurs  Charges;  mais  le  Signer  De, 'fini 
lui  a fait  connoître  fon  erreur.  Un  jourqu'el- 
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le  lui  demandoit  avec  un  peu  trop  de  hauteur 
quelque  grâce  pour  une  de  Tes  créatures , il 
la  lui  refufa  féchement;  8c  comme  elle  s'en 
plaignoit  avec  aigreur , le  Marquis  d’Onis  Ton 
Mari , qui  n’ouvre  jamais  la  bouche  que  pour 
dire  des  lottifes,  lui  dit  : Madame,  à quoi  vous 
amttfez.-vous-là . LaiJJez,  ce  pan  talon.  Le  Vice- 
Légat  ne  dit  mot  : mais  dans  le  moment  le 
Marquis  8c  (on  Epoufe  eurent  ordre  de  lortir 
des  Terres  de  fa  Sainteté.  Cette  nouvelle  les 
déconcerta  un  peu.  On  fît  une  afTemblée  de 
parens  chez  Moniteur  de  Gau,  pere  du  Mar- 
quis d’OtiiS)  oit  il  fut  réfolu  qu'on  imploreroic 
la  clemence  du  Vice-Légat.  Mais  il  futinéxo* 
rable,  8c  il  refufa  toutes  les  fatisfa étions  qu'on 
vouloir  lui  faire,  quoique  l'Archevêque, qui 
efl  de  l'illuftre  Maifon  de  Fiejaue , fe  fût  mêlé 
de  cet  accommodement  : il  fallut  donc  pren- 
dre le  parti  de  la  fuite.  Le  Marquis,  avec  fon 
éloquence  ordinaire,  propofa  à fa  femme  de 
prendre  la  porte  en  litiere,  afin  de  s'éloigner 
plus  vite  : enfin,  ils  trouvèrent  bagage,  & ! 

nourrice,  & enfans.  Tout  leur  train,  moitié 
fur  mule,  moitié  fur  cheval , fortit  en  fort 
grand  détordre  d 'Avignon,  Le  Marquis  fît 
alors  réflexion  au  danger  auquel  fon  carrofle 
doré  avoir  échappé , 8c  dit  à quelques  Amis 
qui  le  voyoierit  partir,  que  le  feu  avoir  pris 
peu  de  jours  auparavant  à fes  remifes , 8c  que 
fon  carrofle  avoir  penfé  être  blulé  tout  vif$ 

8c  comme  on  le  félicitoit  fur  l'embonpoint 
de  fes  chevaux , 8c  qti  dur  oient -Us  à être  mai~ 

grès? 
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grès?  répondit  notre  fpirituel  Marquis,  ils 
mangent  du  foin  \,  que  le  Roi  n'en  fçauroit  man- 
ger de  meilleur . Voilà  quel  eft  l'Epoux  de  Ma- 
demoifelle  de  Caftres.  Le  Cardinal  de  Bonfi 
voulut  le  mener  à Rome , il  y a quelques-tems, 
pourvoir  s'il  pourrait  faire  menrir  le  Prover- 
be. * Quand  ils  furent  à Florence  >le  Cardi- 
nal le  préfenta  au  Grand  Duc,  & lui  dit  que 
c’étoit  fon  neveu , dont  la  famille  étoit  ori- 
ginaire de  Florence . Le*grand  Duc  lui  deman- 
da depuis  quand  fes  Ancêtres  avoient  quitté 
le  pays;  c’eft,  Monfeigneur,  répondit  le 
Marquis,  d’un  air  de  confiance , depuis  que  les 
Jldedicis  en  ont  ufurpe  la  domination.  Le  Grand  - 
Duc  ne  fit  pas  femblant  de  l'entendre;  mî^v' , 
le  Cardinal  rougit  jpfqu’au  bout  des  ongles^,  ; 
& jura  de  ne  mener  plus  ce  Neveu  nulle  p^rr; 

Je  n'aurois  jamais  fait,  fi  je  voulois  rappor- 
ter tous  fes  dits  ; il  y a des  gens  qui  en  ont 
'fait  des  Recueils;  pour  moi  je  n'ai  jamais  eu 
le  plaifir  de  l’entendre.  Quand  je  fus  arrivée 
* ici , j’allai  voir  fa  femme , il  étoit  préfent;  mais 
elle  étoit  fi  fort  fur  fes  gardes , Ce  doutant  bien 
de  mon  intention,  qu’elle  nelelaiflà  jamais 
parler.  J'eus  beau  lui  adreffer  la  parole  , 
elle  me  répondit  toujours  pour  lui,  & leur 
affaire  arriva  peu  de  jours  après  : mais  je  les 
laifïè  dans  leur  exil  pour  contenter  votre 
curiofité  fur  le  chapitre  de  Madame  Durban . 

v Vous 

* Jamais  bon  cheval,  ni  méchant  homme  3 ne  s’amenda 
four  aller  à Rome • 
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Vous  avez  fçu  quel  fut  le  trifte  fort  de  Mada- 
me de  G anges  fa  mere,  qui  perdit  la  vie  par 
les  mains  de  deux  freres  de  fbn  mari , qui 
Ce  fervirent  du  fer  & du  poifon  pour  Ce  défaire 
de  cette  belle  infortunée.  Onn'a  jamais  bien 
pû  pénétrer  leur  motif}  bien  des  gens  ont 
cru  que  le  mari  les  avoient  engagez  à lui  faire 
ce  facrifice;  cependant  le  Parlement  de  7o«- 
loufe  fe  contenta  de  le  condamner  à un  ban- 
niflèment  perpétuel  ^ & de  confifquer  Ce  s 
biens  j & l’on  fut  fùrpris  de  ce  Jugement 
mitigé , qui  eft  trop  doux , ou  trop  rigoureux, 

& qui  coûta  la  vie  au  Marquis  de  la  Doufe . 

Ce  Marquis  fut  accufé  du  même  crime, 

* - c’eft- à-dire , d’avoir  ordonné  qu’on  fît  mourir 
' fa  femme  ; il  fut  mené  aux  prifons  de  Tou - 
floufe  peu  de  tems  après  que  le  Marquis  de 
' ' G'dnges  en  fut  lorti  ; & lorfque  fes  parens  de- 
mandèrent au  Roi  des  Lettres  de  grâce  pour 
lui.  Sa Majefté répondit,  qu'il  ri avoit  pas  be- 
foin  de  grâce , puifqu'il  était  au  Parlement  de 
Touloufe , & que  Monfieur  de  Ganges  s'en  était 
_ bien  pajfe.  Ces  Mefïieurs  crurent  qu’il  falloit;  i 

montrer  qu’ils  Içavoient  punir*  Monfieur  de 
la  Doufe  en  fut  la  viétime , & eut  la  tête  tran- 
chée quelque  tems  après,  pendant  que  Mon- 
fieur dç  Ganges  y qui  étoit  fans  doute  auflî 
coupable,  demeura  impuni.  Voilà  comme 
le  gibet  eft  toûjours  pour  le  plus  malheureux. 

Les  bourreaux  de  Madame  de  Ganges  prirent 
la  fuite}  le  Roi  donna  la  confifcationàun  de 
leurs  Cadets  qui  çtoit  Page  de  Chambre , & 

trop 
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trop  jeune  pour  avoir  part  au  crime  de  là  fa- 
mille. Madame  de  G Anges  laifla  deux  enfans, 
dont  l'un  eftee  jeune  Marquis  que  vous  avez 
vu  à Paris , & l’autre  la  Dame  dont  il  s’agit. 
Elle  fut  élevée  par  les  (oins  de  la  Douairière 
de  G anges  fa  grand-mere  ,&  à douze  ans  on 
lui  fit  époufer  le  Marquis  de  Peraut , qui 
étoit  plus  que  feptuagenaire , & qui  avoir  été 
Autrefois  amant  de  fa  grand-mere.  Cette 
jeune  perfonne  fe  donna  à lui  fans  répugnan- 
ce. Il  avoit  de  grands  biens,  de  la  naifîance» 
& toute  la  politefïè  des  Galans  de  la  vieille 
Gour.  Il  avoit  un  frere  qu’il  croyoit  indigne 
de  fon  amitié  & de  fa  fucceflion , &c  c’étoir 
pourja  lui  ôter  qu’il  avoit  pris  le  parti  de  fe 
marier  ; mais  il  s’y  étoit  pris  un  peu  trop 
tard.  Il  eut  beau  faire  des  vœux , il  ne  vint 
point  d’héritier.  Ainfi  çonnoiffant  fon  foir 
ble , il  chercha  à y apporter  du  remede.  Il  ai- 
mait pafïionnément  fon  aimable  Epoufe,  ÔC 
haïfloit  mortellement  fon  frere.  Ces  deux 
paflîons  lui  infpirerent  un  deffein  qui  paroît 
un  peu  étrange  ; il  avoit  un  Page  très-joli , 8c 
qui  étoit  de  fort  bonne  maifon  ; il  le  prit  en 
particulier,  ÔC  après  lui  avoir  fait  promettre 
un  fècret  inviolable , & l’avoir  engagé  par 
quelques  préfèns,  il  lui  ouvrit  fon  cœur  fur 
l'envie  qu'il  avoit  d’avoir  un  enfant , linon  dç 
lui , du  moins  de  fa  femme.  Le  Page  trem-» 
bla  : il  étoit  amoureux  de  la  Marquifê,  fans 
avoir  jamais  ofë  le  dire;  il  s’imagina  que  fôn 
Maître  avoir  pénétré  fçs  fçntimens,  8c  qu'il 
, lui 
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lui  tendoit  ce  piège  pour  les  mieux  décou- 
vrir. Peu  s'en  fallut  qu'il  n'avoüât  tout , & 
qu’il  ne  fè  jettât  aux  pieds  de  fon  Maître  pour 
lui  demander  pardon , Sc  fon  congé.  Le  Mar- 
quis qui  s’apperçutde  fon  trouble , le  ralfura, 
lui  promit  d'autorifer  tout  ce  qu'il  feroit 
pour  plaire  à Madame  de  Peraut  ; & pour 
lui  en  faciliter  les  moyens , il  lui  donna  celui 
de  faire  de  la  dépenfè.  Vous  croyez  bienque 
notre  Marquis  trouva  beaucoup  d'obéïfïàn- 
ce  dans  fon  Page.  Il  ne  l'avoit  jamais  fervi 
de  fi  bon  cœur  : le  voilà  dans  trois  jours 
magnifique , & l'ajuftement  joint  à la  joye 
qu'une  Commiflion  aufïi  agréable  lui  don- 
noit,  le  rendit  plus  beau  de  la  moitié.  Ilétoit 
toujours  auprès  de  Madame  de  Peraut , em- 
prefie  à la  réjouir.  Elle  qui  étoit  jeune  & 
éveillée , ne  faifoit  point  de  façon  de  badiner 
avec  lui  ; & toutes  chofes  paroilfoient  bien 
difpofëes,  lorfque  le  Page,  après  avoir  fait 
parler  quelque  tems  fès  yeux  & fès  foins , 
voulut  enfin  parler  lui-même  de  fa  pafïîon  ; 
mais  il  fut  cruellement  relancé,  &c  menacé, 
s’il  y revenoitde  fes  jours , d'être  livré  à tou- 
te la  vengeance  du  Marquis.  Cette  menace 
ne  lui  fit  pas  grand  peur  : il  courut  lui  conter 
le  mauvais  fuccès  de  fa  déclaration.  Le  Mar- 
quis lui  dit  de  ne  fe  point  rebuter  * tk  c'étoit 
un  cas  allez  nouveau  de  voir  un  mari  confi- 
dent de  fon  rival , lui  donner  les  confeils,  & 
le  confoler  des  rigueurs  de  fa  maîtreflè.  Le 
Page  devenu  plus  hardi  par  cette  converfa- 
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tîon , retourna  encore  à la  charge, & un  ma- 
tin que  Madame  de  Peraut  étoit  occupée  à (a 
toilette,  comme  l’occafïon  lui  parut  favora- 
ble, après  avoir  pleuré  8c  foupiré,  il  fè  jet- 
ta  à fes  pieds , & fe  donna  de  petites  liber- 
tez  qu'une  paffion  pouvoit  faire  excu fer  dans 
un  homme  de  dix-fept  ans.  LaMarquife  in- 
dignée , appella  fes  femmes  : mais  le  Page , 
par  l'avis  de  ion  maître,  en  avoit  gagnée  une, 
& celle-là  avoit  fait  écarter  les  autres.  La 
Marquife  fut  fort  furprife  de  fe  trouver  feule 
avec  le  Page , & après  l’avoir  repoufle  & re- 
gardé d'un  air  menaçant,  elle  courut  toute 
échevelée  à l’appartement  de  (on  mari.  Elle 
étoit  plus  belle  que  le  jour  en  ce  défordre  ; 
le  Page  qui  la  fuivoit  paroifîoit  un  Adori'S . 
Elle  l'accula  devant  fon  mari,  de  lui  avoir 
manqué  de  refpeéfc,  & d’avoir  voulu  la  fédui- 
re.  Mais  elle  fut  bien  furprife, quand  au  lieu 
du  refîentiment  qu'elle  croyoit  voir  éclater, 
le  Marquis  lui  répondit  froidement , que  ce 
qu’elle difoit  n'étoit  pas  croyable;  que  le  Pa- 
ge lui  avoit  paru  fort  fage  ; qu'apparemment 
elle  lui  en  vouloit , 8c  qu'elle  cherchoit  ce 
prétexte  pour  l'obliger  à le  renvoyer  ; mais 
qu'il  la  prioit  de  ne  point  exiger  cela  de  lui; 
que  ce  jeune  homme  lui  étoit  fort  recom- 
mandé, & qu’il  étoit  d'obligation  d’en  pren- 
dre foin.  La  Marquife  fut  fort  étonnée  de 
cette  réponfè.  Elle  ne  fçavoit  qu’en  penfer; 
, ôc  ne  trouvant  plus  de  fècours  que  dans  fà  fe- 
vérité,elle  l’exerça  fi  fort  fur  le  pauvre  Page, 
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qu’il  faillit  à le  défefperer.  Il  contoit  tous  les 
jours  fes  peines  à (on  Maître  , qui  étoit  au 
défefpoir  d’avoir  une  femme  fi  vertueulè.  Il 
cft , dit-on  j peu  de  maris  à l’heure  qu’il  eft, 
qui  le  plaignent  de  pareille  chofe.  Celui-là 
voyant  que  le  cœur  de  la  femme  étoit  inac- 
fible,puilque  le  plus  beau  garçon  du  mon- 
de ne  pouvoir  le  toucher , le  rélolut  enfin  à 
tenter  les  derniers  moyens  > & après  avoir 
donné  le  mot  au  Page,  il  fe  leva  dans  la  nuit 
d’auprès  de  fa  femme, lorfqu’elle  étoit  dans 
fon  premier  fommeil , fit  mettre  le  Page  à 
fa  place.  Comme  il  ne  s’y  mettoit  pas  pour 
dormir, la  Belle  s’éveilla, & s’apperçut  bien- 
tôt que  ce  n’étoit  pas  là  fon  mari.  Elle  cria  au 
fecours  ! Et  n’en  voyant  point  venir  , elle  fe 
leva,  8c  fit  un  tintamare  effroyable.  Le  mari 
qui  étoit  aux  écoutes  , croyoit  toujours  que 
le  Page  appaiferoit  fa  maîtrefle  ,&  que  le  va- 
carme cefleroit  enfin.  Mais  voyant  qu’il  n’y 
avoir  rien  à faire , il  entra  dans  la  chambre, 
de  après  avoir  développé  tout  le  my Itéré  à fa 
femme,  & lui  avoir  dit  que  le  Page  agiiîbit 
par  lès  ordres , il  la  pria  de  lui  donner  un  fuc- 
celïèur , puilque  pour  lui  être  cher  il  fuffifoit 
qu’il  fut  à elle.  La  Marquilè  connut  alors  d’où 
procedoit  l’indulgence  de  fon  mari>&  lui  ré- 
pondit,avec  une  fermeté  au-delfus  de  Ion  âge, 
que  le  pouvoir  qu’il  avoir  fur  elle  ne  s’étendoit 
pas  fi  loin , & que  quelqu’envie  qu’elle  eût  de 
lui  plaire, ce  ne  feroit  jamais  aux  dépens  de 
fon  falut  3c  de  fon  honneur.  Le  mari  confus 
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de  trouver  tant  de  vertu  en  une  Ci  jeune  per- 
fonne , réfolutdela  laifler  en  repos.  Il  récom- 
penfa  le  Page  de  Tes  bonnes  intentions , lui 
donna  Ton  congé , & mourut  peu  de  temps 
après  avec  le  chagrin  de  laifter  Ion  bien  en 
des  mains  qu'il  regardoit  comme  ennemies. 
Mais  avant  de  mourir  il  coma  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  à un  de  Tes  amis  intimes. 
Cet  ami  avoit  un  fils  fort  bien  fait  : il  regar- 
da comme  le  plus  grand  bonheur  du  monde 
de  pouvoir  le  marier  à cette  jeune  Veuve,  &c 
comme  la  Maifon  de  Durban  eft  une  des  meil- 
leures A' Avignon,  ce  mariage  fe  fît  par  l'entre- 
mifè  des  parens,  dès  que  le  temps  du  deuil  fut 
pafle.  Le  jeune  Marquis  de  Durban  trouva 
dans  cette  charmante  Veuve  tous  les  agré- 
mens  d'une  fille , & elle  trouva  en  lui  toute 
autre  chofe  que  fon  vieux  défunt.  Il  n'eut  pas 
befoin  de  Page  pour  avoir  des  fuccefteursj 
& fans  aucun  fecours  étranger  il  voyoit  tous 
les  ans  augmenter  fa  famille.  Ils  vivoienc 
dans  la  plus  belle  union  du  monde  lorfque 
le  Chevalier  eft  venu  la  troubler.  Trouvez 
bon  que  je  les  laide  là  pour  le  coup  , cette 
Lettre  n'eft  déjà  que  trop  longue  ; ainfî  ce  fe- 
ra dans  la  première  que  je  vous  écrirai , que 
vous  apprendrez  la  fuite  de  cette  Hiftoirc. 

Je  fuis' f &c. 
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LETTRE  IV. 

REPONSE . 

VOus  êtes  une  cruelle  perfonne  de  met- 
tre les  gens  en  goût , & de  les  biffer  là, 
en  vérité.  Madame , cela  n’en  eft  point  : vous 
fçavez  quelle  eft  ma  curiofité  fur  les  avantu- 
res  de  Madame  Durban  : vous  êtes  en  train 
de  me  les  conter,  & vous  vous  arrêtez  tout 
d'un  coup.  Je  vous  afliire  que  je  ferais  d'hu- 
meur à me  brouiller  avec  vous , fi  je  ne  vou- 
lois  vous  ménager  pour  fçavoir  le  refte  de 
l'hiftoire  : Apprenez-le-moi  donc  prompte- 
ment , & ne  craignez  point  que  vos  Lettres 
me  paroifTent  longues, elles  me  font  trop  de 
plaifir  pour  cela,  & fi  je  n'étois  pas  en  colè- 
re je  vous  en  écrirais  une  de  dix  ou  douze  pa- 
ges pour  vous  donner  exemple.  J’aurais  mê- 
me afTèz  de  matière  pour  la  remplir.  Mon- 
iteur de  Hurlai  notre  Archevêque  eft  mort, 
& la  douleur  de  Madame  la  Duchefïe  de  Lef- 
diguieres , fur  cette  perte, occupe  nos  Poëtes 
Satiriques.  Le  Roi  a nommé , à la  place  de 
ce  Prélat , l’Evêque  de  Chalons , frere  du  Ma- 
réchal Duc  de  Nouilles , & a donné  l'Evêché 
de  ÇhàFons  à l'Abbé  de  Nouilles  leur  frere. 
Voilà  une  famille  bien  £ la  mode  , parce- 
qu'elle  a fçu  ménager  les  bonnes  grâces  de 
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Madame  de  Maintenon  , qui  eft  l'unique 
moyen  de  gagner  celles  du  Roi.  Elle  va  ma- 
rier fa  nièce  , fille  du  Comte  d ‘Àub'tgne, 
au  fils  du  Duc  de  Nouilles  ; il  a déjà  marié 
une  de  lès  filles  au  neveu  de  Madame  la 
Valiere  ; il  ne  lui  manqueroit  plus  que  d'en 
mettre  une  dans  la  famille  de  Madame 
de  Montefpan  , afin  de  pouvoir  s'appuyer 
entièrement  fur  la  gauche  du  Roi  ; mais  la 
pauvre  Montefpan  leroit  à prélent  un  foible 
appui.  Le  Roi  l’a  chaflé  de  la  Cour  , après 
l'avoir  chaflè  long-tems  avant  de  loncœur; 
car  on  die  que  depuis  la  mort  de  la  Fotitan- 
ge  * il  ne  pouvoit  la  fouffrir , & qu'il  atten- 
doit  feulement  d'avoir  établi  les  enfans 
avant  que  de  l’éloigner  tout-à  fait.  Il  les 
a allez  bien  placez  , comme  vous  Içavez , 
puifque  l’aînée  a époufé-le  premier  Prince 
du  Sang , 8c  la  cadette  , Moniteur  le  Duc 
de  Chartres  , fils  unique  du  frere  du  Roi , 
8c  héritier  de  la  Couronne > fi  les  enfans  de 
Monfèigneur  venoient  à manquer.  Le  Duc 
du  Maine  3 tout  clam  pin  qu’il  eft,  a épou- 
lé  la  fille  de  Moniteur  le  Prince  , 8c  joui 
de  la  Principauté  de  Dombes,  8c  de  tous  les 
autres  biens  de  feu  Mademoi Telle  de  Mont- 
penfur.  Le  Comte  de  T.ouloufe  eft  Amiral, 
& ne  manquera  pas  de  faire  quelque  grand 
mariage.  Enfin  , Madame  de  Monte  (pan  , 
dans  Ion  malheur , a le  plaifir  de  voir  les 
enfans  tenir  le  premier  rang.  Ce  fut  le  Duc 
- . Tom  /.  B du 
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du  Maine  Ton  fils  qui  eut  la  dureté  de 
lui  annoncer  qu’il  falloit  fortir  de  la  Cour, 
tk  que  le  Roi  avoit  befoin  de  Ton  apparte* 
ment , & le  lendemain  ce  fils  y fut  logé. 
Vous  comprenez  bien  que  cette  mere  fen- 
tit  la  chofe  comme  elle  le  devoir.  Elle  de- 
manda à parler  au  Roi  , pour  la  derniere 
fois  , & voyant  bien  qu’elle  n’avoit  plus 
rien  à ménager , elle  s’emporta-,  & lui  re- 
procha ce  qu’elle  avoit  fait  pour  lui , & ion 
ingratitude.  Le  Roi  fouffrit  cet  emporte- 
ment , pareeque  c’éroit  une  femme  , & 
pareequ’il  voyoit  bien  que  ce  ferait  le  der- 
nier qu’il  en  elfuyeroit.  Elle  pafiè  les  jours 
tantôt  chez  l’Abbefiè  de  Fontev.  au h fa  fœur, 
tantôt  au  fauxbourg  Saint  Germain , dans 
la  Communauté  de  Saint  Jofcph  qu’elle  a 
fondée.  On  dit  que  cet  Archevêque  nou- 
veau veut  la  raccommoder  avec  fon  mari  \ 
mais  après  toutes  les  fcénes  que  celui-ci  a 
données  au  Public  , il  donnerait  la  farce 
s’il  la  reprenoit.  Madame  de  Maint enon 
triomphe  cependant,  & le  deftin  de  l’Etat 
le  décide  dans  fa  Chambre.  Le  Roi  s’y  ren- 
ferme tous  les  jours  au  retour  de  la  prome- 
nade , & y refte  jufqu’à  dix  heures  qu’il 
va  fouper  : Moniteur  de  Pontchartrain  , 
Contrôleur  Général  des  Finances , s’y  rend  : 
Madame  de  Maintemn  file  dans  un  coin 
fans  paraître  faire  d’attention  à ce  qui  fc 
pafiè  : mais  à toutes  les  propofitions  que 
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ce  Miniftre  fait , le  Roi  fè  tourne'  du  côté 
de  Madame  de  Maintenon  , & lui  deman- 
de , que  dires-vous  à cela.  Madame?  Elle 
donne  modeftement  fon  avis  , 8c  tout  ce 
qu’elle  dit  eft  fait.  Il  eft  étonnant  que 
n’ayant  ni  beauté, ni  jeuneffe,  on  puifîè  inf» 
pirerune  fi  forte  pafïion  & tant  de  conftan-- 
ce  : mais,  comme  dit  le  Prince  d ' Orange  r 
le  Roi  ejl  tout  au  rebours  des  autres  Souve- 
rains ; car  il  prend  de  jeunes  Minijlres , & 
une  vieille  Maitrejfe.  Celle-ci  ne  paroît  ja- 
mais en  public  , que  lorfqu’elle  va  à la 
promenade  avec  le  Roi-  : on  la  voit  alors 
dans  le  fond  du  carroffe  avec  des  lunettes 
fur  fon  nez ,. travaillant  en  Tapiflerie.  Tous 
les  matins  elle  va  à Saint  Cyr  donner  des 
régies  à cette  pepiniere  de  fuies  que  la  mi- 
fere  de  leurs  parens  y envoyé  de  routes 
parts  : elle  en  revient  à l’heure  que  le  Roi 
fe  leve  , 8c  il  ne  manque  jamais  de  lui  aller 
donner  le  bon  jour.  Madame  de  Mainte - 
von  va  à la  Méfié  dès  l’aurore  pour  éviter  U 
foule  que  la  curiofité  8c  le  befoin  attireroic 
auprès  d’elle , 8c  excepté  Mefdames  de  Che- 
•v  eufe,  de  Segnetai,  &i  de  Mont  chevreuil  > la 
Princeflè  , d’ Harcourt , Madame  à'Udicourt 
la  grande  Louvetiere-,  elle  eft  inacceflible 
à toute  forte  de  perfonnes  : j’ai  pourtant! 
eu  l’honneur  de  lui  parler  quelquefois , 8c 
je  l’ai  trouvée  fort  douce  & fort  honnête. 
Je  ne  fcai  fi  dans  la  fttuation  où  elleéft ,.  elle 
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craint  d'exciter  l’envie , ou  fi  le  rang  qu'on 
lui  pourroit  donner  lui  paroît  au-defious 
d'elle  ; quoiqu'il  en  foit  , elle  n'en  prend 
point.  On  a même  fuprimé  de  Ton  nom  le 
titre  de  Marquife  , & on  ne  l'appelle  plus 
que  Madame  de  Maintenon  tout  court  : elle 
ne  veut  pas  non-plus  être  Duchefie  , elle  af- 
pire  à quelque  chofe  de  plus  que  cela  , Sc 
les  projets  qu’elle  avoit  faits  là  - deflus  , 
viennent  de  eau  fer  la  difgrace  de  l'Abbé 
de  Fenelon  Archevêque  de  Cambrai , qu'on 
accu  fa  d'être  Quievjie.  On  lui  a ôté  le  Gou- 
vernement du  Duc  de  Bourgogne  , & on 
voudroit  bien  pouvoir  le  dépouiller  auffi 
de  Ion  Archevêché.  Comme  c'eft  votre  an- 
cien ami,  je  fuis  fure  que  vous  voudriez 
bien  fçavoir  le  détail  de  cette  avanture, 
qui  fait  un  fort  grand  bruit  dans  le  monde  j 
mais  voilà  juftement  un  endroit  pour  me 
venger  du  tour  que  vous  m’avez  joué  dans 
votre  derniere  Lettre  ; vous  n'en.  Içaurez 
donc  pas  davantage  pour. le  coup,  ce  fera 
pour  une  autre  fois,&  cependant  vous  au- 
rez, s'il  vous  plaît  , la  bonté  de  m'appren- 
dre la  luire  de  l'Hiftoire  de  Madame  Dur- 
ban. Au  refte,  il  n'eft  rien  tel  que  de  voya- 
ger pour  devenir  habile , & l'hirondelle  de 
Ja  Fontaine  n'y  fit  œuvre.  . Vous  fçavez  com- 
ment  Avignon  s'appelloit  du  tems  de.  nos 
Ayeux  , & ce.  qui  s'y  pafïoit  dès  le  treiziè- 
me fiecle.  Voilà  ce  qui  s’appelle  unç  fem- 
'j  . d u . me 
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me  fça  vante.  Pour  n’étre  point  en  refte 
avec  vous  , je  vous  dirai  que  Ce  far  nou^ 
apprend  qu'on  appelloit  autrefois  Paris  bu- 
te fie  , & que  le  nom  de  Paris  lui  fut  donné 
à l’occafion  de  certains  peuples  appeliez 
Parifii  , ainfi  nommez  à caufe  de  Paris  fils 
de  Romus  , dix-huitiéme  Roi  des  Celtes  Gau- 
lois. Vous  voyez  ce  que  fait  l'émulation, 
je  n'en  aurois  jamais  tant  fçu  (ans  votre  exem- 
ple j adieu , fans  rancune. 

Je  fuis  &a  r 

\ t 
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J E vois  bien , Madame  , qu'il  n'y  a point 
de  quartier  avec  vous,*  aihfi  fans  débu- 
ter, par  des  complimens  , qui  auffi-bien  , 
refont  plus  du  bel  ufage , je  reviens  à Ma- 
dame Durban , que  j’ai  laifTée  , ce  me  fèm- 
ble  , de  bonne  intelligence  avec  fon  mari 
jufqu’à  l’arrivée  du  Chevalier  de  B ...  . 
**qui  a apporté  la  divifion  dans  cette  famil- 
le. Il  vit  Madame  Durban  dans  les  aiïèm- 
blées;  il  la  trouva  fort  à fon  gré  , &dès 
qu'il  içut  que  la  médifance  l’épargnoIcV 
il  voulut  par  vanité  plutôt  que  par  tendref. 
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je  , donner  quelque  atteinte  à fa  réputa* 
«ion.  Il  lui  marqua  beaucoup  d'attache- 
ment. Monfieur  Durban  qui  fe  croyoit  fur 
-de  fa  femme  , lui  lai  doit  une  entière  liber- 
ré;  mais  comme  il-eft  un  rems  pour  toutes 
xhofès , fi>n  heure  d’aimer  arriva , & cette 
grande  vertu  commença  de  s’ébranler,  aux 
attaques  de  ce  Prince.  Il  s’apperçut  bien- 
tôt du  progrès  qu’il  avoir  -fait  dans  fon 
cœur  ; & comme  il  ne  cherchoit  que  le 
triomphe  public,  il  eut  foin  d’en  inftruire 
toute  la  Ville.  Il  veilloit  tous  les  jours  chez 
elle  , & en  fe  retirant  il  couroit  toutes  lès 
rues  julqu’au  matin  , avec  une  fonnette  a 
la  main.  Les  Bourgeois  fu.rpris  de  cette 
nouveauté,  ouvraient  leurs -fenêtres,  & les 
uns  difoient  aux  autres  , c’efr  ce  Prince  qui 
fait  l’amour  à Madame  Durban  qui  fort  de 
chez  elle.  Chacun  y ajoûtoit  fon  commen- 
taire » & peu  de  gens  çroyoient  qu’ils  pa£ 
iàflènt  leurs  foirées  à jouer  a l'Hombre.  En-* 
fin , il  la  ménagea  fi  peu , que  les  pareils  d© 
Monfieur  Dmban  furent  obligez  de  l’aver- 
tir qu*il  étoit  la  fable  de  la  Ville.  Il  ouvrit 
alors  les  yeux  , & défendit  ce  commerce  à 
fa  femme.  Dès  qu'il  fut  forti,  elkiènvoya 
chercher  le  Chevalier  pour  lui  annoncée 
leur  commune  difgrace  ; mais  il  s’en  fai  loi  t 
beaucoup'  qU'il  ne  la  fentît  auffi  vivement 
qu'elle..  Il  hiiditquec’étoit  fa  faute,  qu'el- 
le n’ avoir  point  de  conduite  , la  traita  de 
. folle. 
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folle , & lui  parla  avec  le  dernier  mépris. 
Cette  pauvre  femme  fondit  en, larmes; 
cependant  le  mari  qui  avoir  prié  fort  fe- 
rieufement  le  Chevalier  de  ne  plus,  verti1-* 
dans  la  mailbn  , fer  averti  qu’il . y étoit 
entré,  & vint  avec  deflein  de, lui  faire  ü:i 
mauvais  parti.  Pour  cela  il  prit  la  clef  de 
la  porte  qu’il  avoir  fermée  en-dedans  » &2 
l’attendit  avec  quelques  Valets  dans  Pan- 
tichambre.  Comme  il  étoit  bien  aile  d’en- 
tendre la  converfation  de,  fa  femme  avec 
le  Chevalier , il  s’approcha  doucement  de 
la  porte  de  la  chambre  où  ils  étoient , 
tt'en  perdit  pas  un  mot.  Le  Chevalier  qui 
Ti’avoit  pas  beaucoup  d’attention  à ce  que 
. Madame  Durban  lui  dilbit , prêta  Pareille 
« «Je  -l’autre  coté  , s’apperçut  du  tour  qu’on 
lui  préparoit.  Pour  l’éviter  il  ouvrit  une  fe- 
nêtre qui  donnoit  fer  la  rue  , & après  avoir 
dit  à Madame  Durban  y tirez-vous  d’affai- 
- lais  comme  vous  pourrez , il  fauta  de  là  en 
" îbas  fàns  fè  faire  aucun  mal , & échappa  par-là 
"ftu  reffèntiment  de  Monfieur  Durban.  Son  pre- 
mier foin  fer  de  conter  cette  derniere  Avantu- 
re  partout;  aprèscela  il  choifit  les  jeunes  gens 
les  plus  dépravez  d’Avignon , il  fut  avec  eu* 
*-  fouperchezun  Patidier  nommé  le  Coq , frere 
de  ce  fameux  le  Coq  de  la  rue  Montorguèïl, 
Ce  pauvre  homme  leur  fit  fort  bonne  chere , 
& ils  fe  trouvèrent  fi  bien  à table  qu’ils  y paf- 
ferent  la  nuit.  . Madame  Durban  y fut  tim- 
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panifée  de  la  belle  maniéré  ; enfin  fur  le 
matin  , ne  pouvant  plus  t boire  ni  man- 
ger, parcequ’ils  rétoient  crevez.de  Lun  ÔC 
de  l’autre  , ils  appelèrent  le.  pauvre  le  Coq , 
ôc  après,  l'avoir  , fait  boire  avec  eux,  le 
Chevalier  lui  dit  -,  qu'il  étoit  trop  gras  pour 
un  Coq.,  & qu'il  le  vouloir  faire  Chapon,,  ôc 
après  l’avoir  fait  tenir  à quatre  , & avoir 
aiguifé  deux  couteaux  l’un  contre  l’autre, 
il-  lui  fit  l’Opération  d’Origene  , qui  l’en- 
-voya.dans  quelques  heures  à l’autre- mon- 
de.- Le  Vice- Légat  , que  des  remedes  re- 
voient éveillé  avant  le  jour  , apprit  d’abord 

- cette  aélion  , ôc  en  eut  de  l'horreur..!  La 
^considération  du  Cardinal  de  B,...  l’em- 

- .pécha  de  faire  arrêter  le  Chevalier  fur  le 

- champ  -,  mais  il  lui  fit  dire  , que  s’il  ne  £br- 
. toit  au  plus  vice  de  la  Ville  * il  le  livrecoit 
, à la  Juftice.  Le  Chevalier  ne  demanda  pas 

fort  refte  , il  fie  grailler  les  roues  de.  fa  chai- 
fe  de  pofte , ôc  pendant  qu’on  préparait 
.toutes  cho/ès  , il  lui  prit  envie  de  revoir 
Madame.  Durban,  Après  tous  les  éclats  qui 
Rétoient  faits?  il  n’y  avoir  pas  grands  mé- 
-jiagemens  à garder  : Monfieur  Durban  n’é- 
toit  pas  rentré  dans  la  chambre  de  fa  fem- 
fnc  depuis  que  le  Chevalier  en  étoit  forri 
-par  la  fenêtre,  ôc  elle  y étoit  feule  à pleu- 
rer (on infortune?  quand  le  Chevalier  parut 
_ à la  porte.  Le  femme  de  Chambre  qui  étoit 
dans  fes  intérêts  l’avoit  introduit  fans 
- - . . bruit 
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bruit,  pendant  que  le  relie  de  là  mailbii 
dormoit , car  il  n'étoit  guéres  plus  de  fept 
heures  du  matin.  Madame  Durban  qui 
avoir  une  grande  foibleflè  pour  cet  hôm* 
^ me , le  vit  entrer  avec  plaifir , & lufpen*- 
■ dit  pour  quelques  momens,’la  douleur 
dont  elle  étoit  accablée.  Il  lui  conta  /on 
malheur  , ou  plutôt  Ion  crime  ; èlle  ü'en 
accula  que  le  vin-,  tant  elle  avoir  dé  pen- 
chant à i'excufer.  Il  lui  dit  qu'il  la'quitroit 
à regret , & le  plaignit  de  ce  qu'elle  n’avoit 
. pas  eu  le  loin  de  lui  donner  Ion  portrait. 
Madame  Durbath  charmée  de  ce  retour  de 
tendre  (Te  (,  fit  détacher  un  grand  portrait 
qui  étoit  dans  fa  ruelle,  auprès  de  celui  ?de 
:ion  mari,  & n'en  ayant  point  d'autre  pour 
donner  au  Chevalier  , elle  arracha  la  toilè 
de  delïus  le  quadre , la  roula , & pria1  leChei 
valier  de  la  mettre  dans  fa  poche';  il  la  polâ 
fur  la  table  , 8c  après  un  adieu  allez  cava* 
lier , forcit  (ans  longer  à la  prendre.  Dès 
qu'il  fut  parti , Madame  Durban  recorn* 
mença  tout  de  plus  belle  à pleurer.  Le  dé-* 
part  précipité  du  Chevalier  lui  donnoit  ud 
nouveau  lu  jet  d'affliélion,  & fa  Femme  dtf 
chambre  ne  trouvoit  aucun  moyen  de  li 
confoler.  Non , ma  chere  Laure  , difoitv 
elle  à cette  fille,  je  ne  Içaurois  plus  vivrtf 
avec  honneur,  ni  avec  plaifir:  Je^  perds’  ltf 
feul  homme  que  j’ai  aimé:  je  lui  avois  don-? 
né  toute  matendrelîè,  &c  la  fienne-meoou^ 
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te  ma  répuçatjqfl  la  confiance  de  mon 
naart,  l’eftirne  4w  Public  * $c  je  me  uooyc 
à préfenr,^*  Amant  & fans  repos  domef- 
iiqtMô  h§i#fçoiè^  hçla?  Kii  je  pou  vois  auffi 
me^  trouver  fgn$,AmPWi*  Peinant  qu'elle 
poufioic  ces  plaintes,  e$e  apperçur  le  Por- 
trait que  le  Chevalier  aypit  laiflfé  fur  la  ta- 
blç,  Ah{  s'écriait  elfe , qpe  je  lui?  malheo- 
{ Le  pauvre  garçpq  fe , défefpeieta 
quand  il  verra  qu'il:  n'a  , pas  mon  Portrait* 
Helasi  il  étoit  i»  troublé  qu'il  ne  s'eft  pas 
fouvpiu  de,  le  prendre.  Je  t'en  prie , fais 
40urir  après  lut  » quoiqu'il  coûte , & qu'on 
Je  lui  donne.  Lame  exécuta  promptement 
^es  ordres  4e  là  Mairrelfe  : on  chargea  un 
homme  de1  confiance,  de  cette  Peinture* 
Cet  homme  prit Ja  pofte»  & atteignit  le 
Chevalier^  loçfqu'il  étoit  prêt  de  changer 
4e  eheKstix.  Dès  qft'jJ.  vit  la- Chai fe  , il  cria 
de  toute  fa  force  au  Poftillon  d’arrêter; 
&ah  le, Chevalier  qui  craignoif 'd’avoir  les 
Archer?  à lès  trouflès  lui  ordonnoit  d'aller 
«Ijcore  plus  vîte;  enfin,  il  fallut  arrêter  à 
k jPqfte  i & cet  homme  delcendit  de  che- 
Y*!,  falua  je  Chevalier,  & lui  préfenta  fort 
îefpeélueufement  le  Portrait  dont  il  «oit 
chargé,  1 Le  Chevalier  revenu  de  fâ  premiè- 
re frayeur  l'envoya  promener  > & lai  dit  de 
reporter  ce  Portrait  à Madame  Durban,  que 
pour  lui  il  ne  fçauroit  qu'en  faire.  Cet 
homme  wiîfta,  & dit  qu'il  avoit  ordre  de 
--  le 
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le  lui  donner,  & qü’il  n^oferoit  le  préien- 
ter  devant  Madâfne  Durban  fôns  devoir 
exécuté.  Le  Chevalier  voyant  que  Cethom- 
me  s’obftinoiïï  à*  vouloir  le  ïùivrc^  déban- 
da au  Poftittori  quatre  doux  & un  ■ mat- 
teau, de  cloua  lui-même'  le  Portrait  der- 
rière la  CHâife à Pendroic  Où  iJon  met  les 
Armes*,  apiès;  quoi  il  remonta  dedènsV;& 
"donna  le  bon  jour  à l’Envoyé  de^  Madame 


>re  changé  de  chevaux  ,•  le  PoftiilOn-  qüivdiî 
retournoit  démanda  (on  argenr.;Le  Che- 
valier dit  qu’il  n’en  a voit  point;  enfin  pdr 
compofirion  il  lui  donna  le  Pèrrrâirder  Ma- 
dame Durban . Le  Poftillon  Pefcpojfk  dès  fe 
foir  même  én  vérité  a Avignon  9 ' oh  PA- 
vanture  fut  d-abord  ’ fçrië.  Cetre  cirdôrffUn*- 
îce  augmenta  ledéfefpoit  de  Madame  jDvrî. 
ban,  &:  la  colerede  fôn  mari  : elle  en  cr^K- 
gnit  des  effets  fî  terribles,  que  dès  le  lettdèL 
main  elle  difparut.1  On  afïüre  qu’elle  a,  prfe 
la  route  de  Paris:  lés  uns  difenf  que  C’eft 
poùr  fùivre  le  Chevalier  qui  s’y  en  retouri 
fié,  A:  d’autres  jugent  plus  charitablement^ 
que  c'eft  pour  aller  voir  un  fils  qu’elle  aihiè 
beaucoup,  & qui  eft  en  penfion  chez  le 1* 
Jeune  au  Fauxbourg  Saint -Germain*  Cepen- 
dant, on  ne  parle  darts  la  Ville  que  de  cerrè 

- *.  fl  : '»♦ 

C'eft  h»  . fameux  Maître  qui  tient  des  FenftonL 

ei.  «*  :C  . J-  <‘lft  '■  -U  Vs  .frWHT  )H,fi  3 
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affaire;, les  parens  de  Monfieur  Durban  ont'' 
tenu  une  Affemblée  , où  il  a été  réfolu 
qu'on  derpanderoic.  une  Lettre  de  Cachet 
pour  faire,  fenfermer  Madame  Durban , 8c 
un.  des  parens  qui  partoit  pour  Pans  avoir 
été  chargé  de  cette  .cornmifïjon  ; mais  il 
.s’en  eff  excufe , 8c  la  chofè  pqurroit  bien 
en  demeurer  là.  Tout;  le  monde  plaint  le 
pauvre  Monfieur  Du,  b an  i mais  on  con- 
vient que  fon  étoile  l’a  emporté  fur  la  vertu 
de  fa  femme.  En  effet,  il  n’eft  pas  naturel 
qu’après  avoir  marqué  tant  de  fidelité  pour 
un  Mari  feptuagenaire,  elle  en  eût  manqué 
à l’égard  de  celui  ci , qui  eft.  jeune  8c  bien 
fait,  à moins  que  l’influence  des  Affres  ne 
.s’en  fût  mêlée.  Les  parens  du  pauvre  Parif- 
lier , appaifez  par  deux  cens  pinoles' que  des 
amis,  du  Cardinal  de  A.  «.pleur-  ont  comp-  ? 
lez  , publient  que , le  bonhomme  elf  mort.* 
d’apoplexie,  8c  que  Je  crime  du  Chevalier 
eft  un  conte  fait  à plaifir:  ainfi  le  voilà  dif- 
culpé,  même  dans  l’efprit  du  Roi,  qui  avoit 
voulu. être,  informé  de  la  vérité  de  la  chofè  , 
& qui  a été  fort  aife  quand  on  lui  a dit  que 
c’étpit  une  Fwble.Jl.n’y  a ppurcant  rien  de 
plus  réel  ; mais  monnoye  fait  tout.  Voilà  ce 
qfie  vous  vouliez  fçavoir  de  ces  malheureux 
Amours:  vous  raifonniez  fort  juffe  quand 
vous  difiez  qu’elles  finiroient  par  quelque* 
ieataffrophe.  Tout  cela  s’efl  pafle  dans  fort 
peu  de  tems,  c’eff-à-dire,  depuis  ma  der- 
nière 
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niere  Lettre.  Vous  en  auriez  plutôt  reçu , 
fi,  je  n'a  vois  été  faire  un  voyage  dans  un 
État  voifin , je  veux  dire  dans  la  Principau- 
té,. ày  Orange.  Il  me  icmble  que  je  fois  dans 
le  Pais  des  Fées,  où  ily  a voit  tant  de  Soit* 
verains  fi.  voifins  les  uns  des  autres,  qu'ils 
iè  rencontroient  quelquefois  à la  Chaflè't  . 
& j’étois  fi  étonnée  de  palier  dans  un  même 
jour  fous  trois  Dominations  «differentes  >> 
que;  je  croyois  qu'il  y eût  quelqu’enchante* , 
ment.  La  beauté  du  Pais  auroit  pu-  aulTï 
me.  le,  .per  lu  ad  er  , puifque  la  eampaghe!' 
dyOrun?e  eft  plus  belle  que -tout  ce  qu'on.,' 
peut  imaginer , & que  l'idée  que-.  Monsieur. 
Dur  je  a voulu  nous  donner  des  rives  du 
Ligna» . Je  me  fis  un  plaifir  de  voir  cette 
Ville,  dont  le  Souverain  a rendu  le  nom  fi 
illuftre , & s 'eft  fi  fort  illtiftré  lui-même  , 
qu'on  doute  fi  chez  no$  Neveux  , Güiliau 
me  ne  l'emportera  point  fur  Alexandre.  IL 
a,  comme  ce  Héros  de  la  Grèce  g i ait  ides 
A&iotfs  qui  tiennent  du  miracle,  & trou** 
vant  comme  lui , les  Etats  de  fes  Artcêtres  . 
trop  relieriez?  il  a étendu  fa  dominàtibn 
fur  trois  grands  Royaumes:  ainfi , en  en- 
trant dans  ce  petic  Etat  , je  le  regardai  : 
comme  la  Macédoine  de  l’ Alexandre  de  nos  ‘ 
jours.  Ce  Pais  a été  fi  maltraité  d^ns  les 
dernieres  guerres,  qu'il  ne  tient  plus  que 
de  la  nature,  tout  ce  qui  lui  refte  de  beau: 
les  fortifiqations  de  fa  Capitale1  dut  été 
* * démolies. 
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.démolies,  iës  murailles  râfées;  enfin,  c’eft 
une  pitié.  En  approchant  à’Orangc  je  vis 
dans  le  Fauxbourg  un  Monument  quelles 
j Romains  y ont  laide;  c’eft  un  Arc  de  Triom- 
phe qu'on  avoir  drefie  en  l'honneur  de 
Caius  Marius , lorfqu'il  revint  victorieux 
des  Clmbres , qu'il  avoit  défaits  dans  Cette 
grande  plaihe  de  Provence  qu'on  appella 
de  (on  nom  Camargue.  Toutes  les  aétions 
de  ce  Romain  font  réprefentées  au  naturel 
fur  cet  Arc  ; on  y voit  les  Batailles , fes  Tro- 
phées, & jufqu’à  une  Magicienne  qu’il  me- 
noit  partout  avec  lui:  & quoique  cela  foit 
* ^ fort  vieux , car  il  a été  bâti  long-tems  avant 
les  Empereurs}  Romains  , il  eft  pourtant  en- 
core aflez  entier , & les  Voyageurs  en  font 
grand  cas.  La  Ville  eft  petite , mais  fort  jolie; 
il  y a beaucoup  de  gens  de  Qualité  fort 
polis:  ils  fouhaitent  fort  de  rentrer  foui 
la  Domination  de  leur  Prince,  qu’ils  trai- 
tent de  Roi,  quoique  la  France  ne  l'ait  pas 
encore  reconnu  pour  tel  : ils;  content  qu’il 
y viendra , difant  que  c’eft  le  Ciel  qui  l’a 
placé  fur  le  Trône,  & là-defTus  ils  me  firent 
un  Hiftoire  que  j’aurois  de  la  peine  à croi-' 
re , car  je  ne  donne  guéres  dans  le  merveil- 
leux; mais  ceux  qui  me  la  contèrent  étoient 
des  gens  de  confîdération  , qui  partaient 

Eour  avoir  vu  ; & elle  fut  atteftée  par  toute 
t Ville  tant  Catholiques  , que  Protefianr: 
On  die  donc  , que<  lorfque  le  Prince'  qui 
« régne 
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régne  à préfent  en  Angleterre , çut  atteint 
fa  quatorzième  année,  il  donna  une  Am- 
niftie  générale  à lès  Sujets  qui  ne  s'étoient 
pas  trop  bien  ménagez  pendant  fa  mino- 
rité. Cette  Amni (lie  ftir  publiée  dans  le  Cir- 
que y qui  eft  au  milieu  de  cette  Ville,  & qui 
eft  encore  un  beau  relie  d’ Antiquité.  On 
avoit  élevé  là  une  maniéré  de  Trône  ou 
l'on  avoir  placé  l’Effigie  du  Prince,  & d'où 
il  paroiflfoit  que  l'Amniflie  émanoit.  ^Tout 
le  Peuple  étoit  aflèmblé  autour , comme 

on  commençoit  la  Cérémonie , on  vit'  pav- 
roître  en  l'air  une  Couronne  qui  vint  s'ar- 
rêter vis-à-vis  la  chaife  du  Prince,'  à unè 
fort  petite  diftance  , & qtii  y refta  trois 
heures.  Tout  le  monde  cria  Miracle , 6t 
dès  ce  moment  ils  ne  doutèrent  point  que 
leur  Prince  ne  devînt  Roi.  C'eft  un  fait 
qu'on  ne  fçauroit  contefter  , quoiqu'il  pa- 
roi lie  extraordinaire  , car  il  eft  de  notorie* 
té  publique,  & on  me  l'a  même  confirmé  à 
Avignon  où  je  fuis  de  retour  depuis  quel- 
ques jours , & où  j'attens , s'il  vous  plaîr* 
que  vous  m'appreniez  ce  qui  a caufé  ‘‘la 
di  (grâce  de  Monfieur  Y Archevêque  de  Cam- 
brai. J'en  ai  un  vrai  chagrin  , & je  le  con- 
nois  trop  bien  pour  le  (oupçonner  d’hé- 
réfie:  ainfi,  il  faut  qu'il  y ait  là  quelque 
chofe  que  je  ne  puis  comprendre.  Adieu  , je 
tombe  toujours  dans  le  défaut  d’écrire  de 
trop  longues  Lettres , par  le  plaifir  que  j'ai 
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.de  , m’entretenir  avec  vous  ; mais  vous 
pourriez  n'en  pas  trouver  autant  que  moi  , 
6c  vous  ennuyer  à la  fin  d'une  trop  longue 
lecture.. 


Je  fuis  y &c. 


LETTRE  VI. 


REPONSE. 


^\  T Os  Lettres  ne  me  paroiflènt  jamais 
:•  V trop  longues.  Madame;  ainfi  ne  vous 
faites  plus  , s'il  vous  plaît  , de  fcrnpüle 
là-deflus.  Il  me  femble  que  Madame  Dur- 
ban s'eft  bien  guérie  des  fiens , Sc  qu’elle  a 
mal  rempli  l'idée  qu'elle  avoit  donnée  au- 
trefois' de  (a  vertu.  Elle  a trouvé  le  fecÆt 
de  faire  enrager  deux  maris , qu'elle  auroit 
pu  contenter  en  anticipant  fa  Coquetterie  , 
& transférant  fa  fageffe  aux  fécondés  Nô^ 
ces.  Le  tout  feroit  revenu  au  même  , & il 
n'y  avoit  qu’à  changer  les  tems:  mais  on  a 
raifon  de  dire,  que  notre  fexe  eft  fait  au 
rebours,  6c  qu'il  faut  toujours  qu'il  con- 
tredit. Je  la  livre  à fa  mauvaifè  condui- 
te, & je  n’y  prens  plus  te  même  intérêt , 
quoique  fà  deftinée  me  fade  encore  pitié. 
Les  crimes  du  Chevalier  me  font  horreur  ; 

on 
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on  en  ignore  ici  une  partie , & il  fe  mon- 
tre comme  auparavant.  Je  le  trouvai  dans 
un.  Bal  le  jour  que  je  reçus  votre  lettre  , 

& je  l'intriguai  fort  quand  je  lui  parlai 
de  Madame  Durban , & du  portrait  cloué 
derrière  la  Chaifê*  Il  nia  tout,  car  tous  vi- 
lains cas  fou  reniables , & je  m'éloignai  avant 
qu'il  pût  me  reconnoître.  Mais  je  voi  bien 
que  Moniteur  de  Cambrai  vous  tient  au 
cœur , & qu'il  faut  vous  conter  fon  avan- 
ture.  Pour  cela  il  faut  déveloper  un  myf- 
tere  qui  n’eft  fçu  que  de  peu  de  perionnes. 
Vous  içavez  qu'on  ne  doute  point  ici  que  . 
le  Roi  n'ait  époufë  depuis  long-tems  Ma- 
dame de  Maintenon  ; cela  a paru  à bien  des 
marques  > & au  peu  de  ménagement  qu'elle 
a gardé  avec  Aionfeigneur , & avec  Mada- 
me la  Princeflè  de  Conti.  Enfin  on  dit  que  * 
l'envie  d'être  Reine  déclarée  lui  a pris  de- 
puis .quelque  tems , & qu'elle  en  a fort  peç- 
îèçutê  le  Roi.  Il  a réiîfté  .quelque-tems,$ 
mais  enfin,  dans  un  de  fes  quartSrd'heurqs 
de  tendreflè,  il  lui  promit  de  confultfft 
fon  Confefièur  la-deifus,  Madame  de  Main? 
tenon  criit  alors  ion  affaire  en  bon  train , ne 
doutant  pas  que  lç  Pere  la  Cbaife  ne  ; fut 
bien  ,ai{e  de  lui  faire  fa  Cour /ians,  qette 
oeçafion  ; mais  il  écoit  trop  bon  polùiqud, 

& il  fçavoit  trop  bien  .qu'on  ne  içauroit  fe 
déclarer  pour  un  parti  fans  devenir  la  - 
viélime  ae  l’autre  j ç’éil  pourquoi  il  eÿt 

‘allez 


' Digitized  by  Google 


4*  Lettres 

allez  d’habileté  pour  fe  tirer  d’affaire, 
{ en  fin  Jéfuite , ')  & il  dit  au  Roi  qu’il  ne 
fe  croyoit  pas  allez  bon  Cafuifte  pour  dé- 
cider une  queftion  fi  importante,  & qu’il 
le  prioit  de  trouver  bon  qu’il  confultât  ià- 
dellus  une  perfonne  éclairée , & dont  il  lui 
répondoir.  Le  Roi  ne  vouloit  point  que 
don  fecret  fôt  connu  ; mais  quand  le  Peré 
•de  la  Chjîfe  lui  nomma  Monneur  de  Fene - 
ion  y il  n’eut  point  dé  peine  à le  lui  confier, 
& dit  au  Pere  de  l’aller  chercher.  Dès  que 
•cet  Archevêque  fçut  dequoi  il  s’agillbit,  il 
fut  fort  chagrin , & dit  au  défaite:^»*  w 
ai-je  fait , mon  Pere , vous  me  perdez,  ç N'im- 
porte , ajouta  il , allons  trouver  le  Ro'.  il 
les  attendoit  dam  fan  Cabinet.  Le  Prélat 
de  jctta  à (es  pieds  en  y entrant,  & le  pria 
de  rie  le  point  facrifier.  Le  Roi  le  lui  pro- 
mit , & enfaite  lui  propofà  le  cas.  Moniteur 
de  Fenelon , avec  fa  droiture  ordinaire,  lia 
repréfenta  le  tort  qu’il  fe  feroit  en  décla- 
rant le  mariage,  & les  fuites  fôcheulêk  qtae 
pouvoit  avoir  cetce  déclaration.  Le  Roi 
goûta  la  falidité  de  fes  raifons  , 8c  réKoiut 
d’en  demeurer  là.  Madame  de  Maintenm 
eut  beau  le  preflèr , il  lui  dit  que  cela  ne  fe 
•pouvoir.  Elle  lui  demanda  fi  c’étoit  le  Pere 
la  Chaife  qui  l’en  avoir  dilfaadé?  Le  Rot 
reftrfa  quelque  tems  de  lui  dire  ce  qui  en 
étoit  : mais  enfin , par  une  foibieflè  qu’on 
ne  peut  que  condamner r-  il  dit  la  chofe 
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éomme  elle  s'étoit  paflee.  Madame  de 
Maintenon  difïîmula  Ton  chagrin,  6c  lon- 
gea à la  vengeance.  Elle  lJa  d'abord  fait 
tomber  fur  le  Prélat  j mais  le  Jéfùite  aura 
Ion  tour,  quoiqu’il  ne  foit  coupable  que 
du  péché  d’omiflton.  On  a été  long-tems 
em  bar  raflé  à chercher  par  quel  endroit  on 
pourroit  attaquer  Mr.  de  Cambrai  , qui  n'a 
jamais  donné  de  prife  flir  lui.  Enfin , Mon- 
fieur  l'Evêque  de  Ale  aux } qui  étoit  fiché 
que  le  Roi  ne  lui  eût  pas  confié  l'éducation 
de  Monfêigneur  le  Duc  de  Bourgogne } ÔC 

fue  l’Abbé  de  Fenelon  l'eut  emporté  lûr  lui, 
force  de  feuilleter  un  Livre  où  le  Prélat 
traite  du  pur  Amour  , il  crut  pouvoir , avec 
le  fecours  de  fes  rufês,  donner  une  mauvai- 
’éê-Lnterprétatiem  à certaines  expreffions1, 
qui  ne  font  pas  plus  outrées  que  celles  de 
"Sainte  Théreje , 6c  de  quantité  d'autres  que 
l'Eiglifè  révère.  Il  donna  cet  avis  à Madame 
de  Ma'mt enon,  qui  lui  avoir  remis  le  foin 
de  fa  vengeance , & qui  n'en  a pas  voulu 
manquer  Poççafion.  On  craint  qu’elle  ne 
là  pouffe  loin.  Monfieur  de  Cambra.'  cft  dans 
fon  Diotefê,  qui  en  atterfd  les  effets  avec  la 
tranquillité  que  donne  une  bonne  con- 
science. Il  n’eft  -plus  Précepteur  desPrip- 
, ces.  ^On,  a çaïfê  toûs  lesipàrens  qu'il  avoir 
dans  te  fôrvicc , de  un:  de  fes  freres  qùi  étoit 
dans  la  Marine  %u  u été,  aùfïï  renvoyé.  Lés 
Jéfuites  s'attendent  à un  pareil  fort  * 6c  je 

ne 
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ne  fçai  par  quelle  politique  ils  ont  déjà 
commencé  les  a&es  d’hoftilité  ; car  ils  font 
imprimer  & vendent  à Lyon  les  (Kuvres  de 
Scarron , que  Madame  de  Adaintenon  avoit 
voulu  faire  fupprimer.  Peut-être  que  par 
ce  peu  de  ménagement,  ils  croyent  l'obli- 
ger à en  avoir  pour  eux  , & fe  rendre  redou- 
tables : mais  Madame  de  Maintenon  pour- 
voit bien  abattre  leur  orgueil.  Les  Comé- 
diens Italiens  Ce  font  reflentis  de  la  mauvai- 
fe  humeur;  on  les  a chaffez  pour  avoir 
joué  la  faujfe  Prude,  dans  laquelle  on  dit 
que  Madame  de  Aiaintenon  s’efl:  reconnue. 
Tout  Paris  regrette  cette  perte , qui  a penfë 
être  fuivie  de  celle  de  la  Comedie  Françoi- 
fe,  & de  l’Opéra , tant  la  faveur  de  notre 
nouvel  Archevêque  le  mene  loin.  Les  filles 
de  joye  l’en  ont  remercié  par  une  fort  jolie 
Requête  qu’elles  lui  ont  préfentée  , comp- 
tant qu’elles  auront  bien  plus  de  pratiques 
dès  qu’il  n’y  aura  plus  de  fpeéfcacles  pour 
amufer  tant  de  gens  qui  font  défœuvrez  à 
Paris  elles  lui  offrent  un  Tribut  pour  les 
pauvres , & cette  Requête  lui  a fait  con- 
noître  le  ridicule  dans  lequel  il  donnoit.  Il 
a fait  quartier  aux  Comédiens  François , ÔC 
à l’Opera , moyennant  un  fubfide  qu'on 
Y exige  fur  chaque  place , en  faveur  des  Pau- 
. vres  qui  ont  intérêt  qu'il  aille  bien  des  gens 
dans  ces  endroits-là;  ainfi  les.  Prédicateurs 
n’oferom  j)lus  crier  contre.  Adieu,  vous 
"*  m’avez 
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m’avez  parlé  dans  une  de  vos  Lettres  d’une 
Enchanter  cjfe  appellée  Madame  du  Rhut  : 
cette  Epithete  me  donne  de  la  curiofité , & 
il  me  femble  que  le  caradere  régné  à pré- 
fent  : faites-moi  donc  connoître  celle  à qui 
vous  le  donnez;  je  ne  doute  point  qu’il  ne 
lui  convienne,  & que  fon  Hiftoire  ne  foie 
fort  agréable.  Faites-la  moi  donc,  s’il  vous 
plaît,  & de  mon  côté  je  ne  vous  laiflèrai 
rien  ignorer  de  tout  ce  qui  fe  paflèra  ici. 

Je  fuis  , &c. 


LETTRE  VII. 

L’Hiftoire  de  Moniteur  de  Cambrai  me 
fait  un  vrai  chagrin  : il  méritoit  un 
meilleur  fort;  mais  enfin.  Madame,  il 
foufFre  pour  Juftice;  car  qui  auroit  pu  l’é- 
viter , sdl  n’avoit  eu  moins  de  fincerité  ? Puif- 
que  vous  voulez  fçavoir  qui  eft  Madame 
du:  Rhut  y je  vais  vous  contenter  le  moins 
mal  qu’il  me  fera  poilible.  Cette  femme 
s’eft  rendue  fameufe  par  fon  adrefïe.  Elle 
étoit  mariée  à Carpentras ; petite  Ville  dé- 
pendante d’ Avignon , fituée  fur  la  riviere 
de  S or  gu.  Elle  n’a , je  croi,  jamais  été  belle, 
du  moins  il  n’en  paraît  aucun  veftige  fur 
Qn  vif  âge;  cependant  elle  a infpité  degran- 
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des  pallions,  &z  fait  les  chofes  du  monde 
les  plus  extraordinaires  : Ton  mari  qui  con- 
noilfoit  qu'elle  avoir  plus  de  génie  que  lui , 
la  lailToit  gouverner,  ik.  fou  feri  voit  aveu- 
glement à tout  ce  qu'elle  faifoit.  Lorlquc 
le  Roi  palfa  par  Avignon , Madame  du  Rliut 
qui  vouloit  faire  valoir  lès  ralens , s'atta- 
cha à Madame  de  Maiarin , qu'on  regar- 
doit  comme  la  Maîtreflè  future  de  ce  Mo- 

■j 

narque  : Madame  de  Maiarin  la  mena  à la 
Cour , & c'eft  elle  qui  a écrit  les  Mémoi- 
res qui  ont  paru  dans  le  monde  fous  le 
nom  de  cette  Duchelîè.  Madame  du  Rhut 
qui  ne  l’avoit  fuivie  que  pour  chercher  la 
fortune,  la  quitta  quand  elle  vit  quelle 
tournait  d'un  autre  côté.  Elle  revint  en 
Province  où  elle  chercha  à plaire  au  Comte 
de  Suie.  Elle  y rétillit,  comme  elle  a tou- 
jours fait  dans  tout  ce  qu'elle  a entrepris. 
Le  Comte  avoit  époule  Mademoifelle  de 
Mcrinville , Elle  du  Gouverneur  de  Nar- 
bonne, & comme  il  a toujours  été  le  linge 
de  la  Cour , il  crut  qu'il  ne  devoit  pas  s'a- 
mulèr  à aimer  là  femme , & donna  à corps 
perdu  dans  l'intrigue.  Madame  du  Rbtit  en 
îçavoit  long,  auili  le  mena-t-elle  loin.  Il 
avoit  un  oncle  qui  avoit  fur  lui  une  auto- 
rité de  pere,  c'étoit  l’Evêque  de  Viviers  , 
Prélat  vénérable  par  Ion  âge  , & recom- 
mandable par  fon  mérite.  La  Comtelïè  de 
Suie  qui  fouffroit  impatiemment  les . mé- 
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pris  dfe  Ton  mari  , s'en  plaignit  à Monfieuü 
de  Viviers , & cet  Evêque  les  raccommoda 
fouvent  ; mais  ces  raccommodemens  du- 
roient  peu.  Le  Comte  étoit  fol  de  Mada- 
me du  R but , ôi  ne  pouvoir  fouffrir  fa  fem- 
me , qui  réfolut  de  le  quitter.  Elle  fut  à 
Viviers  dire  à l'Evêque  qu'elle  n’y  pouvoir 
plus  tenir,  & qu’elle  vouioit  retourner  chez 
/on  pere.  L'Evêque  la  pria  de  relier  quel- 
ques jours  auprès  de  lui.  Elle  le  fit  de  fort 
bonne  grâce  , & pendant  ce  tems  - là  l'Evê- 
que manda  fon  neveu  , qui  n’ofa  manquer 
de  fè  rendre  auprès  de  lui.  Après  lui  avoir 
fait  une  grande  mercuriale , il  le  mena  à la 
chambre  de  fa  femme  , & comme  il  étoit 
rems  de  fè  coucher , il  l'y  lailîà , après  les 
avoir  exhorté  à oublier  le  pafle , & à faire 
meilleur  ménage  à l'avenir.  La  Comtefle 
y confeiltoit  de  tout  fon  cœur  : Elle  étoit 
honnête  femme,  & aimoit  fon  mari  ; mais 
pour  lui  il  étoit  dans  des  fentimens  bien 
différens  , & ne  pouvant  fouffrir  fa  préfen- 
ce , dès  qu'il  fut  hors  de  celle  de  fon  on- 
cle , il  fo  fit  donner , par  le  Maître  d’Hôtel, 
une  chambre  ailleurs  , fur  quelque  léger 
prétexte  qu'il  lui  allégua.  Ce  fut  alors  que 
la  Comtefie  perdit  patience  , l'amour  mé- 
prife  fè  changea  en  foreur.  Elle  prit  un  flam- 
beau , pafla  dans  la  chambre  où  fon  infi- 
dèle étoit  couché  y & mit  le  feu  au  lit.  Le 
Comte  s’éveilla  afièi  tôt  pour  éviter  d’ê- 
• . * tre 
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tre  braie  tout  vif,  6c  tout  le  monde  fut 
bien-tôt  alerte  dans  le  Palais  Epifcopal  pour 
arrêter  les  progrez  du  feu.  L'Evêque  fe  leva 
d'abord  , furpris  de  cet  incendie  ; 6c  quand 
il  en  fçut  la  caufe , il  blâma  l'emportement 
de  la  ComtelTe  , 6c  plus  encore  le  Comte 
d'y  avoir  donné  fujet;  6c  voyant  bien  qu’il 
n'y  avoit  plus  lieu  à la  réconciliation  , il 
confentit  que  la  ComtelTe  fe  retirât  chez  fes 
parens.  Mais  pour  punir  Ion  neveu , 6c  tâ- 
cher de  le 'tirer  du  malheureux  attachement 
où  il  étoit , il  lui  fit  tous  les  chagrins  ima- 
ginables : il  fit  intervenir  des  Créanciers 
qui  faifirent  tous  fes  biens  ,jufqu'à  fes  meu- 
bles , ne  lui  biffant  pas  un  couteau  pour 
mettre  fur  table.  L’Evêque  croyoit  le  faire 
revenir  à lui;  mais  il  fe  trompoit , la  feule 
1 Madame  -du  Rliut  pouvoit  tout  fur  fon  ef* 
prit  : cependant  elle  n’oublia  pas  fes  inté- 
rêts, & rempliflànt  les  biancs-fignez  qu’elle 
avoit  tirez  du  Comte , des  lommes  qu’elle 
jugea  à propos , elle  parut  aulTT  fur  la  Icene, 
comme  Créancière , 6c  fit  faifir  une  Terre 
de  cinquante  mille  écus.  Elle  eut  l’adreflè 
de  perfuader  au  Comte  , que  c’étoit  pour 
la  lui  conferver  , 6c  en  même  temps  pour 
éblouir  Ion  mari , que  leur  commerce  com- 
mençoit , difoit-elle , d’inquieter.  Le  Comte 
donna  dans  le  paneau  , 6c  on  le  vit  fôllici- 
’ter  les  Juges  en  faveur  de  Madame  du  Rbut 
contre  lui-même.  Ce  fut  alors  qu’on  com- 
; mença 
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mença  de  croire  qu’elle  étoit  Sorcière  : le 
Comte  , tout  dépoüillé  qu’il  étoit  , s'efti- 
moit  le  plus  heureux  du  monde  quand  il 
pouvoit  être  avec  elle,  & on  l'a  fouvent 
vu  dans  cette  mai  Ton,  où  il  ne  reftoit  que 
les  quatre  murailles , envoyer  chercher  une 
Poularde  , & étendre  fon  mouchoir  fur  le 
parquet  en  guife  de  nappe  pour  la  manger 
avec  Madame  du  Rbut , par  terre,  à la  ma- 
niéré des  Orientaux,  Elle  tâchoit  de  lui  per- 
fuader  qu’un  défert  avec  lui  feroit  plein  de 
charmes  pour  elle.  Cependant  elle  eut  la 
Terre  qu'elle  a toujours  bien  gardée.  Son 
mari  charmé  de  cette  acquisition  s'embar- 
ralïâ  fort  peu  des  jugemens  que  le  Public 
Faifoit  là-defiùs,&:  le  Comte  fe  vit  dépouil- 
ler avec  plaifir  , tant  il  étoit  enforcelé  par 
cette  femme  ; & je  croi  qu'il  l’auroit  été 
toute  fa  vie  , fi  elle  ne  l’avoit  quitté. après 
en  avoir  tiré  le  parti  que  je  viens  de  vous 
dire.  Le  Comte  fentit  alors  la  faute  qu’iL 
avoit  fait , mais  il  n'étoir  plus  tems  de  la 
réparer;  il  écrivit  à Sa  femme,  qui  ne  vou-  . 
lut  point  revenir  avec  lui  ; &c  Ion  fils  uni- 
que étant  mort , il  remit  tous  fes  biens  aux: 
ènfans  de  fon  frere  , aufquefs  aullî  ils 
étoient  fubftituez  , &c  qui  , par  l’avis  de 
l'Evêque  de  VivUrs , qui  étoit  toujours  le 
Tuteur  de  toute  fa  famille,  s'obligèrent  à 
lui  payer  tous  les  ans  feize  mille  livres  avec 
lefquels  il  brille  ici , & fait  le  Petit-Maître. 
..Tome  I.  C Ce- 

1 . • r 
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Cependant  Madame  du  Rlrnt  cherchent  for- 
tune ; & après  s'être  tournée  de  tous  les 
cotez  , elle  ne  trouva  rien  de  mieux , que  de 
s'attacher  à Moniteur  à* Aïnoux , qui  étoit 
fore  riche , & ami  intime  de  Moniteur  Col- 
bert. Moniteur  d ’slrnoiix  avoit  une  femme 
fort  vieille  & fort  infirme  , & deux  enfans , 
un  fils  qui  avoit  été  élevé  avec  Moniteur 
le  Marquis  de  SeigneUi , & une  fille  qu'on 
tenoit  au  Couvent.  Madame  du  Rbut  fut 
d'abord  maîtrelfe  abfoluë  dans  cette  mai- 
fon,  Sepafià  dans  l'elprit  du  monde  , pour 
l’être  de  Moniteur  à'Arnonx.  Je  ne  Içai  ce 
•qui  en  étoit  ; la  veille  Madame  à? Aïnoux 
n'en  prit  pourtant  point  d’ombrage,  & Ma- 
dame du  Rbut  Içtit  fi  bien  le  rendre  nécefi-  , 
faire , que  cette  bonnefemme  ne  pouvoir 
plus  Ce  palier  d’elle.  Ce  commerce  dura 
quelque  rems  fans  aucun  trouble  ; mais 
lorfqu’ôn  y .penfoit  le  moins  , Monfieur 
dJA  noux  mourut.  Madame  du  Rbut  7 qui 
cournoit  toujours  tout  à Ion  avantage,  fon-. 
gea  à mettre  cette  mort  à profit , quoiqu’il 
femblât  qu’elle  duc  lui  être  défavantageufe  : 
Voici  comme  elle  s’y  prit.'  Elle  a^oit  deux 
fils  dont  l’aîné  s'appelait  Monfieur  àeRa'mt- 
Sauveur  , & le  cadet  Monfieur  de  Soiffons  : 
Madame  d ‘Aïnoux,  qui  étoit  prête  à mou- 
rir, 5c  qui  vouloir  renvoyer  cette  affaire  le 
plus  loin  qu'il  léroit  polîible,  avoit  pour 
cela  un  Médecin  toujours  pendu  à fa  cein- 
’ - . >.  . ’•■  ' ' 1 turc. 
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rure , qui  Pamufoit , Sc  s’enrichiffoiten  Pa- 
rmi fan  t , car  elle  étoit  fart  opulente  , 8z 
Ion  mari  Pavoit  iaiilee  makreftè  des  biens 
de  leurs  enfans.  Madame  du  Rhut  longea  à 
gagner  le  Médecin  , chofe  qui  lui  fut  aiiee, 
& elle  l’obligea  à perfuader  à Madame 
d’ Arnoux  , que  pour  guérir  de  tous  les 
maux,  & reculer  la  mort,  il  falloir  qu’elie 
fè  mariât,  & qu'elle  épousât  un  jeune  hom- 
me fain  Sc  robufte  ; PafTurant  que  ce  jeune 
homme  tireroit  toutes  fes  infirmités:  , & 
lui  communiqueroit  fa  bonne  fianté  II  ap- 
puya Ion  raifonnement  de  plufieurs  argu- 
mens  tirez  de  Galien  Sc  d’  Hîpocr.ite , Sc  on 
en  étoit  encore  là  quand  Madame  du  Rhut 
entra  dans  la  chambre.  Ah  ! Madame , lui 
dit  Madame  à.' Arnoux , après  l'avoir  fait 
afteoir , vous  ne  devineriez  jamais  quel  eft 
leremede  que  Monfieur  vient  de  m'ordon- 
ner? Je  ne  Cç ai  pas  , Madame^  dit  froide- 
ment Madame  du  Rhut  ; mais  je  fouhaite 
qu’il  puifle  rétablir  votre  famé  ; qui  m’eft, 
pour  le  moins,  au'ffi  chere  que  la  mienne. 
Quand  vous  fçaurez  quel  eft  ce  remede , 
dit  la  bonnefemme  , vous  verrez  bien  qu’il 
ne  me  convient  pas.  Hé  ! pourquoi  non? 
dit  Madamcdb  Ruth  i quel  eft  donc  ce  re- 
mede fi  terrible?  C’eft,  dit  Madame  d’>4r- 


Houx , de  me'  marier  ; encore  faut-il  que  cé 
jfoit-à  un  jeune  homme  : voyez  à quoi  je 
m’expoferois, Sc  ce  que  le  monde  penfe- 
* . C ij  roit 
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roit d’une  pareille  démarche,  quand  même 
elle  feroit  utile  à ma  fantéj  ce  que  je  ne  croi 
pas  fort  fur.  Madame  , dit  Madame  du 
Rhut,  je  m’étois  attendue  à quelque  remede 
plus  difficile  à prendre,  & je  ne  fçai  d'où 
vient  que  celui-là  vous  fait  tant  de  peurj 
les  circonftances  mêmes  ne  le  doivent  pas 
rendre  défagréable , & la  jeunefïè  d'un  mari 
n'eft  pas  un  grand  défaut.  Quoi  ! dit  Ma- 
dame Ü.Awoux,  vous  donneriez  là-dedans, 
& vous  pourriez  me  confeiller,  aprèsavoir 
vécu  avec  honneur  dans  le  monde , de  m'at- 
tirer le  blâme  du  Public  , & de  m'expofèr 
au  mépris  de  quelque  jeune  étourdi  , qui  ne 
m'épouferoit  que  pour  avoir  dequoi  vivre 
dans  la  débauche , & ne  fe  donnerait  guéres 
de  foins  pour  ma  fanté?  U faudrait  être 
folle  pour  s'attendre  à autre  chofe  j à mon 
âge  je  ne  dois  pas  prétendre  de  me  faire 
aimer,  & je  me  ferais  fiffier  li  j'étois  capa- 
ble de  faire  une  pareille  démarche  , pour 
ménager  un  refte  de  vie , que  les  années  ne 
me  permettront  pas  de  poulfer  loin  ; & ce 
n'eft  pas  la  peine  , pour  ii  peu , de  donner 
une  mauvaife  idée  de  moi , & de.  ternir  ma 
mémoire.  Madame , dit  Madame  du  Rhut , 
je.  n'ai  point  de  confeil  à vous  donner  là-def- 
fus;  pour  ce  qui  effc  de  l’effet  du  remede  , 
Monfîeur  doit  (çavoir  fon  métier,  dit-elle,' 
en  fe  tournant  vers  le  Médecin  , & vous  le 
■ onnoiflez  afïèz  , Madame  , pour  juger 
; i.  - ! vous 
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vous  devez  vous  en  rapporter  à lui;  du  refté 
on  ne  travaille  plus  tant  à préfent  à illuftrer 
fa  mémoire , ôc  on  fe  moque  de  ces  foux 
qui  ceffoient  autrefois  de  vivre  pour  immor- 
talifer  leur  nom.  Permettez-moi , Madame  ; 
de  vous  dire,  que  vous  êtes  un  peu  dans  le 
cas  , puifque  c’efi:  être  homicide  de  foi-mê-  — 
me , que  de  négliger  le  foin  de  fa  vie , &c  je 
ne  fçai  même  fi  vous  le  pouvez  en  confcien- 
ce.  Les  gens  raifonnables  qui  fçauront  vos 
motifs , n’auront  garde  de  vous  blâmer , &C 
vous  ne  devez  pas  vous  foucier  de  ménager 
l’approbation  des  autres.  Le  Public  n’a  point 
d’infpeéHon  fur  vous , tk  vous  tenez  un  rang 
qui  vous  met  au-deffus  de  bien  des  chofes. 

Je  vous  avoué*  que  l’autre  confidération  me 
paraît  plus  forte  ,&  que  le  danger  de  tomber 
en  mauvaifès  mains  m’étonneroit  ; mais. 
Madame,  il  faut  faire  un  bon  choix  ; les 
honnêtes  gens  font  rares  , mais  on  en  trouve 
à force  de  le  chercher  ; & s’il  n’y  avoit  plus 
que  cette  difficulté , on  pourrait  la  lever  aifé- 
ment;  & je  vous  offrirais  mon  fils  ,qui  efl;  tel 
que  Monfieur  le  Médecin  le  demande,  ôc 
qui  donnerait  tous  (es  foins  à executet*  fes 
Ordonnances  , & à rétablir  une  fanté  qui 
ferait  précieufe  par  bien  des  raifons  : il 
efi:  honnête- homme , il  a de  la  pieté , & cela 
vous  garantit  de  tout.  Voyez,  Madame,  je 
ne  vous  confeille  rien  ; mais  je  vous  offre 
tout  ce  que  je  puis  vous  offrir,  & tout  ce 
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que  j’ai  de  plusxher.  Le  Médecin  lui  promît 
quafi  l’immortalité  en  faveur  de  cette  affai- 
re, & la  menaça  de  l’abandonner  fi  elle  la 
manquoit.  La  bonne  Dame  étoit  déjà  bien 
ébranlée;  quand  fonConfefTeur  arriva  : c’é- 
toit  un  Jéfuite,  il  étoit  du  complot , & dès 
qu’il  entra , il  demanda  fur  quoi  rouloicttne 
convention  qui  lui  paroifloit  fort  vive? 
On  lui  dit  dequoi  il  s'agifToit , comme  on 
l’avoit  projerté.  Le  Pere  en  fit  un  cas  de 
confcience  à Madame  d ’Arnoux , 8c  lui  dit 
qu’il  ne  pouvoir  point  lui  donner  l’abfolution 
il  elle  refufoit  les  moyens  légitimes  qu’on  lui 
offroitpourconfèrver  fa  vie,&  pria  Mada- 
me du  R'rnr  d’envoyer  chercher  Ion  fils.  On 
le  trouva  bien-tôt , car  il  avoit  ordre  de  ne  fe 
pas  écarter  : il  fe  jetta  d’abord  aux  pieds  de- 
là Maîtrefiè  furannée,  lui  baifà  tendrement 
les  mains  , qu’il  dit  être  les  plus  belles  du 
monde , 8c  l’atfura  d’une  foumiflion  à toute 
épreuve.  Madame  d *Arnoux  aimoit  la  vie  fc 
elle  trouvoit  un  moyen  fort  doux  pour  la 
Conferver , & le  Ciel  8c  la  Terre  l’y  enga- 
geoient;  ainfi  elleconfèntit  à tour  : & com- 
me k Avignon  on  fuit  en  tout  le  Concile  de 
Trente  , 8c  que  le  confentement  (eul  fait  le 
mariage,  on  n’apporta  pas  plus  de  façon  à 
celui-là  , que  le  Confefïeur  bénit  fur  îo 
champ , après  avoir  fait  figner  à la  Dame 
une  petite  donation  de  certaine  fomme  en 
faveur  du  Cavalier  , lui  difant  qu’en  con- 
r . . fçiençq 
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Ycience  elle  étoit  obligée  de  récompenfêr  un 
homme  qui  facrifioit  fa  jeunelîè  à fon  fer- 
vice , 8c  qu'elle  ne  devoit  pas  s’en  rappor- 
ter à la  difcrétion  de  Tes  enfans.  Il  n'oublia 
pas  un  legs  à fôn  Couvent  pour  faire  dire 
des  Méfiés  ; & après  que  tout  cela  fut  fa’it, 
-il  laifïa  le  Cavalier  avec  elle  pour  faire1  le 
refte.  Le  Médecin  fortit  avec  Madame'  dti 
Rhut  , qui  lui  paya  comptant  ce  dont  ilis 
•étaient  convenus  ; après  quoi  elle  fut  dans 
l'appartement  de  Moniteur  d ’ Aruoux , qui 
ignoroit  ce  qui  venoit  de  fe  palier  dans  ce- 
lui de  fa  mere.  Madame  du  Rhw,  après  un 
petit  préambule , le  lui  conta , 8c  le  mit  dans 
un  étonnement  &une  colere  épouvantable. 
Sortez  d'ici  , lui  dit-il,  Mégere , S 'jrchre > 
oui  après  avoir  pofledé  mon  pere  pendant 
ia  vie,  venez  encore  enforceler  ma  mere  » 
•Vous  méritez  d'être  brûlée , & je  veux  em- 
ployer tout  mon  crédât  à vous  'faire  faire 
■votre  procès.  Achevez  , Monfieur  , dit 
Madame  du  Rhut , fans  s'émouvoir , ache- 
vez , quand  vous  aurez  tout  dit , je  vous 
appïendrai  le  plus  grand  de  mes  crimes, 
<?.ue  vous  ne  fçavez  pas  encore  : je  vous 
aime  , Monfieur  , vous  avez  toujours  été 
•ma  plus  forte  pafTion  , malgré  la  difpro- 
portion  d'âge  & votre  indifférence.  C'efl 
-un  penchant  auquel  je  n'ai  pu  ré-fîfter  ; quoi- 
que ma  rai  fon  ait  pu  me  dire  là-delfus-; 

ce  qui  m’a  attachée  à votre  mai- 
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fon  ; votre  pere  m’aimoit , & ne  me  fuis 
fervie  du  pouvoir  que  j’avois  fur  lui,  que 
pour  vous  rendre  de  bons  offices  : Vous  le 
fç avez,  Monfieur;  mais  de  tout  ce  que  j'ai 
fait  pour  vous,  il  n'eft  rien  qui  mérite  tant 
de  reconnoilTance  que  ce  qui  caufe  votre  em- 
portement. Vous  n'ignorez  pas  que  Mada- 
me votre  mere  a apporté  de  fort  grands 
biens  dans  votre  maifbn , & que  Monfieur 
vorre  pere  l'a  laifïee  maîtreflè  des  fiens* 
vous  fçavez  la  foiblefle  qu'elle  a pour  la  vie. 
Son  Médecin  gagné  par  certaines  gens  , 
luiavoitperfuadéde  Ce  marier,  8c  elle  avoit 
fait  un  choix  qui  vous  auroit  ruiné  ; heu-  ^ 
reufement  je  fuis  arrivée  avant  que  le  mar- 
ché fut  tout-à-fait  conclu  , 8c  ne  pouvant 
pas  la  difïùader  de  Ce  marier  , je  l'ai  du 
moins  détournée  de  prendre  le  Comte  de 
***  qui. auroit  bien-tôt  écarté  votre  bien  , 
&J  j'ai  facrifié  mon  propre  fils  à vos  inté- 
rêts : il  ne  fera  que  ce  que  je  voudrai , ou  plu- 
tôt ce  que  vous  voudrez;  & c’eft  une  créa-? 
ture  que  vous  aurez  auprès  de  votfe  mere', 
pour  lui  tourner  l’efpric  à votre  avantage. 
Voilà  Monfieur  , ce  qu’a  fait  pour  vous 
cette  Me  gère , cette  Sorcière , 8c  voilà  la  ré- 
compenfè  qu'elle  reçoir  de  vous.  En  ache- 
vant ces  mots,  elle  fc  leva  , 8c  le  lailTà  fî 
{ûrpris  de  tout  ce  qu'il  venoit  d'entendre  , 
qu’il  ne  favoit  où  il  en  écoit.  Comme  il  a 
un  fort  bon  cœur  , il  courut  après  elle. 
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Revenez  , généreufe  per  Tonne  , revenez  , 
crioit-il  de  toute  là  force.  Non , dit  Ma- 
dame du  Rimt  , je  vous  en  ai  trop  appris 
pour  vouloir  une  plus  longue  converfa- 
tion , & je  vous  livre  à votre  repentir.  Le 
pauvre  Moniteur  d' Arnoux  fut  long-tems 
avant  que  de  pouvoir  faire  là  paix  avec 
elle.  Enfin , quand  elle  crut  qu'il  en  étoic 
tems , elle  s'appaifa.  Cependant  le  reme- 
de  auquel  Madame  d’Arnoux  avoir  eu  re- 
cours n'opéroit  point , & la  bonne  vieille 
empiroit  tous  les  jours.  Madame  du  Rbtit 
redoubla  fes  complai Tances  : le  mari  n’en 
failoit  pas  moins  ; & tour  cela  parcequ'ils 
avoient  leurs  vues.  Enfin  Madame  du  Rhut , 
avec  le  fecours  de  Ion  fils , trouva  le  lècret 
de  marier  Moniteur  de  Soïffons , Ton  fils  ca- 
det, avec  Mademoifelle  d'Arnoux  :&  com- 
me elle  avoir  déjà  beaucoup  de  crédit  au- 
près du  frere  , elle  lui  fit  entendre  que  fa 
mere  avoir  defiein  de  faire  Mademoifelle 
d' Arnoux  héritière  , & de  la  marier  à un 
homme  de  condition  qu'elle  lui  nomma. 
Elle  lui  dit  , que  Ton  fils  qui  veilloit  tou- 
jours pour  les  intérêts , ayant  découvert  ce 
lècret , le  lui  avoit  confié  , & que  le  feul 
moyen  de  détourner  ce  coup , étoit  de  ma- 
rier Mademoifelle  d" Arnoux  avec  Mon- 
iteur de  Soijfons  Ton  fils  cadet.  Moniteur 
d ‘Arnoux  j que  la  crainte  de  perdre  un  grand 
héritage  ayoit  allarmé  , confemit  à tout. 
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Monfieur  de  Soijfens  époufa  la  Demoifêlîe* 
& il  fut  fait  Capitaine  de  Galeres  par  le 
crédit  defon  beaufrere,  qui  étoit  Intendant 
de  Marine.  Après  quoi  la  bonne  Ma- 
dame d‘Arnoux  n’étant  plus  néceflaire  aux 
deflèins  de  Madame  du  Rbut , on  la  laiflà 
mourir  , 8c  Mon  fi  eu  r de  Saint-Sauveur  le 
trouva  fort  à fon  aifepar  le  bien  qu’elle  lui 
laifla,  8>c  il  lemaria  enfuite  pour  lui-même. 
Monfieur  du  Rbut  mourut  aulïi  fort  à pro- 
pos, & fit  femme  qui  trouvoit  la  mai  fon 
de  Monfieur  d 'Aïnoux  très-bonne , 8c  qui 
s’étoit  acquis  un  pouvoir  abfolu  fur  cet 
homme  , réfolut  de  l’obliger  à l’époufer. 
Monfieur  d’Arnoux  avoit  été  élevé  avec 
Monfieur  de  Seignelai , 8c  avoit  le  malheur 
d’en  être  haï  , pareeque  pendant  leur  en- 
fance , Monfieur  Co/bert  le  propofbit  toûr 
jours  pour  modèle  à fon  fils  : û bien  qu’a- 
près  la  mort  de  Monfieur  Colbert , Monfieur 
d’Arnoux  craignit  quelque  changement  dé- 
savantageux dans  là  fortune,  dont  l’équité 
de  Monfieur  de  S Signe!  ai  le  garantit;  car 
ij  étoit  perfitadé  que  Monfieur  d*Ano ux 
faifoit  fon  devoir.  Quelque  tems  après 
Ique  Monfieur  Colbert  fut  mort , Monfieur 
d’Arnoitx  reçut  un  ordre  de  Monfieur  de 
Seignelai  pour  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il 
montra  cet  ordre  à Madame  du  Rbut , qu’il 
confultoit  toujours  fur  tout  ; elle  lpi  dit 
qu’il  iVy  avoit . pas  à balancer  , 8c  qufil 
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falloit  aller  trouver  le  Miniftre  : mais, 
Monfieur  , dit-elle , comme  il  n'a  jamais 
eu  de  panchant  à vous  aimer,  il  voudra 
vous  faire  acheter  fes  bonnes  grâces  en  vous 
mariant  à quelqu'une  de  fes  Créatures  : fi 
vous  le  refufez,  vous  vous  en  faites  un 
Ennemi,  de  l'humeur  dont  on  le  connoît; 
& fi  vous  le  faites,  vous  ferez  à coup  fiir 
un  mauvais  mariige.  Je  prévois  tous  ces 
inconvéniens  , dit  Monfieur  A’Arnoux  ; 
mais  quel  moyen  d'y  remedier  ? Il  n'eft 
rien  de  plus  aifé,  dit  Madame  du  Rbut , 
époufez-moi  ; & quand  Moniteur  de  Sel- 
g.tïeUi  vous  propolera  de  vous  marier,  voüfc 
lui  direz  que  vous  l'êtes  déjà  : & ce  maria- 
ge , qui  ne  dérangera  rien  dans  votre  ma- 
niéré de  vivre,  vous  garantira  de  quelque 
mauvaife  affaire.  Vous  fçavez  que  je  vous 
aime  depuis  long-rems  ; toute  ma  conduitè 
vous  l'a  allez  marqué  ; vous  ne  vous  êtes 
pas  jufqu'ici  trouvé  mal  de  fuivre  mes  avis'; 
croyez- moi , ne  négligez  pas  celui-là,  c'eft 
pour  votre  intérêt  feul  que  je  vous  le  don* 
ne , & ma  tendrefiè  pour  vous  ne  m’a  ja- 
mais laiffé  envifager  le  mien.  Je  ne  vous 
contraindrai  jamais,  vous  aurez  des  Maî* 
trefîès  , vous  vivrez  en  garçon  , ôc  je  voûs 
difpenlerai  même  des-tributs  que  IhiméA 
exige , pour  peu  que  vous  y ayïez  de  répu- 
gnance, & vous  ne  vous  fouviendréz  que 
vous  avez  une  femme*  que  pour  éviter  de 
' : 1 - ' C V}  YOUS 
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vous  engager  à une  autre.  Ah  ! Madame', 
dit  Moniteur  d’Arnoux  , feroit-il  pofliblc 
que  j'eulfe  de  la  répugnance  pour  une  Per- 
sonne comme  vous?  Non , vous  triomphez 
de  celle  que  j'avois  toujours  eue  pour  le 
mariage  , & qui  étoit  la  feule  rai  ion  qui 
m'avoit  empêché  de  vous  offrir  ma  petite 
fortune  : depuis  que  la  mort  de  Moniteur 
du  Rbur  m'avoir  permis  d'avoir  ces  Vuës-là , 
je  croyois  que  nous  pouvions  paflèr  notre 
vie  enfemble  fans  prendre  de  plus  forts  en- 
gagemens  : mais  je  vois  bien  que  je  me  (e- 
rois  privé  de  bien  des  plaifirs  , & que  je  ne 
Serai  parfaitement  heureux , que  quand  je 
me  ferai  donné  entièrement  à vous  j trop 
heureux  encore  que  vous  vouliez  bien  me 
recevoir  ,&  me  conferver  cette  tendrefiè  , 
que  je  n'avois  point  méritée , & que  vous 
m'avez  h généreufement  témoignée  ! Al- 
lons, Madame,  allons  à l'Autel  autorifêr 
tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi.  Quoi- 
que mon  inclination  m'y  entraîne,  dir  Ma- 
dame du  Ri)urs  je  n'y  irois  jamais  fi  je  n'y 
voyois  votre  avantage , & vous  vous  fou- 
viendrez , Monfieur , que  je  fuis  la  troi- 
fiéme  vi&ime  que  mon  amour  immole  à 
vos  intérêts.  Oui , Madame , dit  le  recon- 
noi  fiant  Monfieur  d’Arnoux,  je  me  fou- 
viendrai  toute  ma  vie  que  je  vous  dois 
jour , & vous  verrez  jufqu'où  ira  ma  re- 
eonnoiflànce.  Après  cela  il  s'alfura  d'un 
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Prêtre  qui  les  maria  fans  bruit;  & quel- 
ques jours  après  il  prit  la  pofte  , pour  fe 
rendre  auprès  de  Monfieur  de  Sejgnelai , au 
défefpoir  de  quitter  fa  chere  époufe,  qui 
avoit  plus  de  foixanre  ans.  Monfieur  de 
Seigneiai  fut  fort  fiirpris  d'un  mariage  aufG 
extravagant.  Il  ne  douta  plus  que  Madame 
du  R'rut  ne  fût  forciere,  quoiqu'en  dife  le 
Parlement  de  Paris:  &c  Monfieur  d *Arnoux 
après  avoir  reçu  les  ordres  de  ce  Miniftre  , 
revint  trouver  fa  chere  femme,  plus  amou- 
reux que  les  A nutclis  des  Gaules  : & quoi- 
qu'il y ait  déjà  plusieurs  années  qu’ils  foient 
enfemble,  il  ne  s'eft  point  démenti;  il  ba- 
dine toujours  avec  elle , la  porte  entre  fes 
bras  ; enfin  c’eft  une  paflion  des  plus  for- 
tes. Voilà  ce  que  je  trouve  de  plus  extraor- 
dinaire dans  routes  les  merveilles  de  la  vie 
de  Madame  du  Rbuf>  d'avoir  fçu  fe*fà iré 
aimer  avec  tant  de  pafiïon  & tant  de  cons- 
tance , dans  un  âge  où  l'on  ne  devroit  eau lèr 
que  du  dégoût.  C’eft:  le  fécond  exemple  que 
le  fiecle  nous  fournit,  & je  doute  que  l'on 
trouve  le  troifiéme  dans  les  fuivans.  Au 
refie  , Madame  du  Rbur  a donné  dans  la  dé- 
votion; elle  a fondé  un  Couvent  d'hommes 
fur  une  montagne  auprès  dé  Carpentr as: 
ce  font  des  efpeces  d'Hermitages.  Elle  a faic 
encore  d'autres  fondations;  &c  comme  elle 
a beaucoup  d'amis  &c  de  crédit , elle  rend 
feryiee  de  fort  bonne  grâce  à -quantité-  de 
, perfonnes. 
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perfonnes.  Elle  avoir  fes  enfans  bien  éta- 
blis: le  Cadet  recuëillira  tous  les  biens  de 
Moniteur  d *A.;noux  , dont  il  a épouie  la 
fœur  ; & l’aîné  a lieu  d’être  content  de  ce 
que  la  vieille  Madame  à! Aïnoux  lui  a laille. 
Les  fentimens  du  Public  font  partagez  fur 
le  chapitre  de  Madame  du  Rbu;  -,  à prefent 
Intendante  d ’Amoux.  Les  uns  la -croyait 
Sorcière,  les  autres  Sainte;  & moi  je  croi 
qu’elle  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre,  mais  feule- 
ment une  femme  habile  Sc  adroite  , qui -a 
été  aidée  de  la  fortune.  Vous  en  jugerez 
comme  il  vous  plaira.  Au  relie,  il  fuftit  ici 
d’être  de  Paris  pour  être  obligé  à fçavoir 
des  nouvelles;  les  Dames  de  ce  Païs  font** 
curieuies,  on  n en  eft  pas  quitte  en  leur 
apprenant  des  airs  nouveaux  , & en  leur 
parlant  de  Fontanges  & de  Falbalas  : elles 
yêulent  fçavoir  ce  qui  fe  pâlie  à la  Cour , âc 
croit  oient  qu’on  ne  l’auroit  jamais  vue 
que  par  le  trou  d’une  lucarne,  fi  on  ne  leur 
en  démêloir  pas  toutes  les  intrigues.  Com- 
me je  connois  allez  ce  terrcin-là  , elles  ont 
été  jufqu’ici  allez  contentes  de  moi  ; je  leur 
ai  dit  tout  ce.  que  je  fçavois  ; mais  enfin  je 
fuis  épuifée.  Je  lifois  l’autre  jour  une  de 
vos  Lettres  à une  Dame  qui  me  dit  qu’elle 
avoir  oiii  parler  du  Marquis  de  Lafft'i  que 
vous  citez,  &c  me  pria  de  lui  apprendre  fes 
avantures,  qui  put  fait  grand  bruit  dans 
le  monde.  Je  lui  dis , comme  il.  eft  vrai.  » 

• " que 
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que  je  n’en  avois  rien  fçu  que  confufément  : 
mais  je  lui  promis  que  je  vous  prierois  de 
me  conter  plus  particulièrement  Ton  Hif- 
toire.  Elle  s’y  attend  , je  m’attens  à cette 
marque  de-  votre  complaifance.  Je  ne  vous 
fait  point  valoir  celle  que  j’ai  eue  de  vous' 
écrire  une  fi  longue  Lettre,  parceque  j’ai 
befoin  que  vôus.en  ayïez  vous-même  pour 
la  lire.  Adieu  , apprenez-moi  ce  qui  fe  palte 
iùr  le  lùjet  deMonfieurde  Cambrai,  &rous 
les  travers  que  l'Archevêque  de  Paris  fe  don- 
nera .par  Ion  zele  fans  connoiffance  ; car-, 
>mme  dit  la  Chanfon , tout  Nouilles  eji  lui- 
bec'dle. 

. r - * 

Je  fuis , &e. 


L E T T R E VI  I. 


REPONSE . 


J E vous  tiens  tout  le  compte  que  je  dois 
de  votre  complaifance , Madame.  L'hifi. 
foire  de  Madame  du  Rhin  eft  fi  extraordi- 
naire^ que  fi  je  la  tenois  d'une  autre  qüe 
de  vous,  je  la  prendrois  pour  un  Roman  i 
je  trouve  que  cette  femme  a beaucoup  de 
Rapport  avec  l’Héroïne  du  tems  ; mais  i:l 
feroit  dangereux  dé  preflèv  trop  la  cornpaf 
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raifon , & il  eft  des  gens  dont  il  ne  faut  ja- 
mais parler:  il  ne  tiendra  pas  à moi  que 
vous  ne  contentiez  la  curiofité  de  vos  Da- 
mes, & je  vais  commencer  de  la  fatisfaire 
fur  le  fujet  du  Marquis  de  Lajfe.  Vous  l'a- 
vez vu,  & vous  fçavez  qu’il  eft  bien  fait , 

& a de  fort  bonnes  maniérés;  il  quitta  fà 
Province  de  bonne  heure  pour  venir  Ce 
montrer  à Paris  : il  y fit  de  la  dépenfe,  Ce 
donna  de  grands  airs,  & par-là  il  déran- 
gea beaucoup  fes  affaires.  Il  avoit  de  l'am- 
i bition  : & comme  il  crut  que  la  Religion 
Proteftante  dans  laquelle  il  étoit  né , pour-  1 

roit  apporter  quelque  obftacle  à fa  fortu- 
née , il  fe  fit  Catholique  pour  Ce  mettre  à 
la  mode.  Son  changement  lui  procura 
beaucoup  d'amis,  & il  étoit  dans  le  plus 
beau  chemin  du  monde , quand  l'amour 
l'arrêta  : ce  fut  uneBlanehifleufe  , nommée 
Marie- Aune , qui  fit  cette  belle  conquête. 

Cette  fille  avoit  un  mérite  infini , de  la 
beauté , de  l’efprit,  un  bon  cœur;  enfin,  il 
ne  lui  manquoit  que  de  la  nsilfance  & du 
bien,  pour  être  une  perfonne  accomplie. 

Le  vieux  Duc  de  Lorraine  avoit  voulu  l'é- 
poufer,  & elle  avoit  refufé  de  monter  à ce 
rang , ne  s'en  croyant  pas  digne , & crai- 
gnant de  ne  pouvoir  pas  s'y  maintenir. 

Tout  le  monde  avoit  loué  fa  prudence  & 
fà  retenue,  & Mr.  de  Lajfe'  qui  l'aimoit  à 
la  fureur  3 débuta  d'abord  avec  elle  par 

propofer 
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propofer  le  mariage  : mais  il  fut  bien  furpris 
quand  elle  le  refufa  modeftement.  Elle  étoit 
trop  fage  pour  quJon  pût  imaginer  d'autre 
moyen  de  devenir  heureux  avec  elle  ; ainfi 
Monfieur  de  L<  jf/  Ce  trouva  dans  un  fort 
grand  embarras.  Quoi!  Mademoifelle,  lui 
dit-il  un  jour,  vous  ne  voulez  pas  de  moi , 
eft-ce  ma  perfonne  qui  vous  déplaît?  Eft-ce 
que  ma  fortune  ne  fçauroit  vous  accommo- 
der? Il  ne  s'agit  point  ici  des  raifons  d'Etac^ 
ni  de  politique,  je  fuis  Gentilhomme,  & 
non  pas  Prince;  & outre  que  votre  mérite  ré- 
pare ce  qui  pourroit  manquer  à votre  naifi- 
lance , celle  d'une  femme  n'eft  pas  fort  né- 
ceffaire,  & il  y a bien  des  Ducs  & Pairs,  & 
des  Maréchaux  de  France,  qui  ont  époufe 
des  filles  qui  n’étoient  pas  de  meilleure  mai- 
fon  que  vous , & qui  à coup  fur  ne  vous  va- 
loient  pas.  Enfin,  je  fuis  mon  maître,  j'ai 
afïèz  de  bien  pour  vous  rendre  heureufe,& 
pour  fuppléer  à ce  que  la  fortune  vous  a re- 
fufe  : quelle  raifbn  avez- vous  de  me  defefpé- 
rer  ? Et  que  faut-il  faire  pour  vous  plaire? 
Tout  eft  fait,  Monfieur,  dit  Marie-Anne , 
vous  me  plaifez , je  vous  eftime , je  me  croi- 
roisla  plus  heureufè  du  monde  avec  vous; 
mais  je  ne  veux  pas  acheter  mon  bonheur 
aux  dépens  du  vôtre.  J'ai  refufé  les  offres  du 
Duc  de  J. on  aine  pour  lequel  je  n'avois  que 
la  confidération  qu'on  doit  à fon  rang  ; 
voulez-vous  que  je  marque  moins  de  géné- 
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rofîté  à votre  égard , & que  je  renverie  la 
fortune  de  lJhomme  du  monde  qui,  fî  je' 
l'ofe  dire,  m'efl  le  plus  cher  : non , Mou- 
fleur,  je  ne  vous  conviens  pas  , votre  palïïon 
vous  fait  trouver  toutes  chofes  ailées  , mais 
la  mienne  ne  m'aveugle  point  : votre  Mai- 
fôn  eft  bonne  ; mais  il  faut  que  vous  fafliez 
un  bon  mariage  pour  la  fou  tenir,  & le  mien 
ne  vous  apporteroit  ni  alliance , ni  bien , 
de  vous  ne  pourriez  compter  que  fur  un 
repentir  qui  me  mettroit  au  défefpoir,  de 
.auquel  je  ne  veux  pas  vous  expofer:  je  ne 
vous  demande  qu'un  peu  de  part  dans  vo- 
tre eftirne , & je  tâcherai  de  la  mériter  en 
n'abufant  point  des  bornez  que  vous  avez 
pour  moi.  Après  l'aveu  que  je  viens  devons 
faire,  vous  voyez  bien  que  je  dois  me  déi- 
fier démon  cœur  : ahifi  , Monfieur,  je  vous 
prie  d'être  généreux  à votre  tour , de 
ne  plus  chercher  à me  voir.  Monfieur  de 
Lajf/  eut  beau  dire,  il  ne. pue  jamais  en  ti- 
rer autre  chofe;  de  quoiqu’il  fut  au  défef- 
poir de  la  réfolution  de  Mme-Anne , jlne 
pouvoit  s'empêcher  d'avoir  de  l'admira- 
tion pour  elle.  Elle  évita  avec  foin  les  occa- 
fions  de  le  voir , de  pour  y être  moins  ex - 
pofée,  elle  Ce  retira  dans  un  Couvent.  Il  y 
avoir  trois  mois  que  Monfieur  de  ne  l'a- 
voit  vûë,  quand  il  en  reçut  un  billet,  par 
lequel  elle  le  prioit  de  la  venir  trouver  irr- 
çeâamment  pour  affaire  prellce.  Il  ne  perdit 
; pas 
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pas  un  moment , Sc  Ce  rendit  à la  grille  avec 
tout  l'emprefièment  d'un  homme  fort  amou- 
reux > & l'efperance  de  trouver  fa  maîtrefiè 
dans  les  lèntimens  qu'il  avoir  voulu  lui  inf- 
pirer  : mais  elle  en  avoir  de  bien  plus  définte- 
reflez.  Dès  qu'il  entra , elle  lui  demanda  s'il 
l'aimoit  encore,  & comme  il  lui  failoit  des 
proteftations  toutes  palfionnées , elle  inter- 
rompit Ces  tranfports  & lui  dit,  que  c'étoic 
par  des  actions > & non  par  des  paroles, 
qu'elle  vouloir  être  perfuadée.  Et  comme  il 
alloit  lui  promettre  de  tenter  les  entreprilès 
les  plus  difficiles , & de  prendre  la  Lune  avec 
les  dents  pour  Ion  lervice,  elle  exigea  de  lui 
qu'il  époulèroir  une  perfonne  extrême- 
ment riche  qu'elle  lui  avoit  ménagée  par 
les  intrigues  de  quelques  Religieufes.  Mon- 
iteur de  LaJJï  rejetta  la  proportion  j l'amour 
combattoit  l'intérêt  dans  ion  cœur  : mais 
Marie- Anne  Ce  Ce rvit  fi  bien  du  pouvoir 
qu'elle  avoit  fur  le  Marquis,  que  le  ma- 
riage Ce  fit  ainfi  qu’elle  l'a  voit  projetté.  Le 
Marquis  mena  fa  femme  dans  fes  Terres  * 
& raccommoda  fes  affaires  par  les  grands 
biens  qu’elle  lui  apporta.  Marie- Annû  relia 
dans  fa  retraite,  & pria  le  Marquis  de  ne  la 
point  troubler.  Üne  année  Ce  pafla  toute 
entière  fans  qu’il  osât  contrevenir  aux  dé- 
fenfes  qu’elle  lui  avoit  faites  de  lui  écrire.. 
Quand  Madame  de  Lafle  mourut,  le  Mar- 
quis qui  n'a  voit  jamais  eu  pour  elle  que  la 
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confidération  qu'un  honnête-homme  doit 
avoir  pour  fa  femme,  ne  la  fuivit  point  au 
tombeau  ; & après  avoir  donné  quelque 
tems  à la  bienféance,  il  vint  mettre  aux 
pieds  de  Mûrie- Anne  fon  cœur  & une  for- 
tune qu'elle  avoir  de  beaucoup  augmentée 
par  les  foins.  Mûrie- Anne  hélîta  encore; 
mais  enfin , l'inclination  qu'elle  avoir  pour 
Moniteur  de  Lajfe  l'emporta.  Il  renoit  d'elle 
tout  le  bien  qu'il  avoit  eu  de  fa  première 
femme.  Ainli  elle  ne  pouvoir  plus  fe  faire  un 
lcrupule  de  ne  lui  en  point  apporter , ni 
craindre  qu’il  en  manquât;  mais  elle  avoit 
d'autres  délicatelfes , & quand  il  la  prelïà  de 
hâter  fon  bonheur , elle  ne  put  s’empêcher 
de  faire  les  conditions.  Si  je  vous  aimois 
moins,  lui  dit-elle,  je  n'ouvrirois  les  yeux 
que  fur  les  avantages  que  vous  m’offrez  : 
mais , Moniteur , cela  ne  me  fuffit point,  & 
mon  bonheur  dépend  d'être  aimée  de  vous  : 
je  veux  croire  quç  je  le  fuis  préfentement 
& je  ferois  ingrate  fi  j'en  doutois  : mais  > qui 
me  répondra  de  l'avenir?  Tout  palîè,  & je 
vous  aime,  avec  tant  de  tendrelïè,  que  je 
ne  pourrais  > fans  mourir,  voir  la  moindre 
diminution  en  la  vôtre.  Voyez,  Monfieur,  lî 
vous  pouvez  vous  accommoder  d'une  fem- 
me qui  fe  donnant  toute  à vous,  veut  auffi 
que  vous  foyïez  toute  à elle,  & qui  ne  croi- 
rait jamais  pouvoir  vous  conlerver  dans 
les  tumultes  d'une  Cour  aulïi  déréglée  que 
jV”"  celle- 
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celle-ci  : ma  proportion  va  vous  faire  peur, 
car  c’eft:  la  même  que  le  Milàntrope  fit  à fa 
maitrelïè  > il  faut , Monfieur , vous  détermi- 
ner à venir  palier  des  jours  tranquilles  dans 
vos  terres,  ou  renoncer  pour  toujours  à moi. 
L'amoureux  Marquis  conleiitit  à tout, & de- 
vint pofiefïèur  de  l’aimable  Marie- Anne.  Ils 
allèrent  à la  campagne  faire  retentir  les  échos 
de  leur  bonheur.  Marie  - Anne  n'en  imagi- 
noit  point  de  plus  grand , & n’auroit  pas 
changé  de  condition  avec  la  plus  grande 
Reine  de  l’Univers.  Mais  le  Marquis  fe  lalïà 
de  cette  innocente  vie , & trouva  le  moyen 
de  faire  revivre  un  ancien  procès , pour  avoir 
un  prétexte  d’aller  à Paris.  Marie- Anne  fen- 
tit  vivement  cette  féparation.  Elle  avoit  des 
prellentimens  qui  lui  annonçoient  quelque 
chofe  de  funefte.  Le  Marquis  tâcha  de  la  rafi- 
furer  par  la  tendrelfe  de  fes  adieux , 6c  partir 
fort  content  de  revoir  laCour.  Dès  qu’il  fuc 
à Paris,  il  fongea  moins  au  Procès  qu’à  ion 
plaiiir.  Dans  le  commencement  il  étoit  ré- 
gulier à écrire;  mais  après  il  fe  relâcha.  Ma - 
rie-  /4me  -s’en  plaignit  tendrement , & dans- 
fa  mélancholie  elle  remplit  des  Bouts-rimez 
qu’elle  envoya  au  Marquis , & que  je  puis 
aulïî  vous  envoyer , parceque  je  les  fçais 
par  cœur.  Les  rimes  font  allez  mal  - aifées  ; 
Madame  Des-Houlieres  les  a remplis  autrefois 
à la  loiiange  du  Duc  de  Saint  Agnaft  les 
voici  : 

*'  ' J* 
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Je  vous  aime  , Tyrcis  ,je  l’attefle  ' Omnibus.  ' 
Vous  n’cn  faites  pas  tant , & c' ejl  ce  qui  me  fâche  * 
Taut-il  que  votre  ardeur  chaque  jour  Je  relâché , 
Quand  elle  a de  mes  feux  exigé  les  Tr  ibus  r 

Qui  peut  vous  infpirer  un  fentirnent  fi  Lâche  ? 
Que  ne  fit  s /«  .Daphné  ? Qu*  n' êtes-vous  Phebus  ? 
Dequoi  me  fert  mon  rang  , mon  créd  t , mon  Quibus, 
S’il  faut  que  loin  de  vous  mon  frein  ici  je  Mâche? 
Vous  ne  m'écrivez,  plus  , c’efi  un  terrible  Icem. 
l'eus  ne  re  venez  point , voilà  le  Tu  autem. 

Des  peines  de  l’amour  V ahfente  en  efi  la  Pire, 
Vous  à qui  cet  ingrat  ofera  dire  Amo 

JSf-  vous  y fiez  pas  ,.life  qui  voudra  Lire. 

Ce  confeil  que  j’écris  , experto  Calamo. 

Le  Marquis  ne  Fut  touché  ni  des  Vers , ni 
de  la  Profe  de  fa  femme, qui  fçut  bien-tôt, 
par  la  renommée , que  fon  mari  menoit  à 
Paris  une  vie  aflèz  déréglée.  Elle  en  fut  Ci 
Touchée  que  , comme  elle  Pavoit  bien  pré- 
vu  , toute  fa  fermeté  Pabandonna  ; elle  (e 
ièrra  le  cœur , 6c  mourut  d'amour  pour  le 
plus  ingrat  de  tous  les  hommes.  Le  Mar- 
* quis  reçut  cette  nouvelle  dans  le  tems  qu'il 
y penfoit  le  moins  , 6c  les  remords  qu'il 
eut  d'avoir  caufé  la  mort  d'une  fi  vertueufe 
femme  , réveillèrent  toute  la  tendreflè  qu'il 
avoir  eue  pour  elle,  6c  le  mirent  au  défefi- 
poir  : il  s'enferma  dans  un  Couvent,  6c  vou- 
loir fè  jetter  à la  Trappe  : mais  comme  les. 
pallions  violentes  ne  font  pas  de  durée , il 
Ce  confola, 6c  revint  tout  de  plus  belle  bril- 
ler à la  Cour , où  il  époufa  la  fille  naturelle 
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ftc  Monfieur  le  Prince.  On  ne  dit  pas  qui 
eft  fa  mere , mais  roue  le  monde  croit  que 
c'eft  Madame  la  Comfeflè  de  Mure  , hile 
du  Maréchal  de  Grancey  ; Sc  je  vous  renvoyé 
pour  fa  Généalogie  au  Comte  de  Ruffi  qui'  . 
a écrit  les  amours  de  Monfieur  le  Prince 
& de  Madame  de  Mure.  Voilà,  Madame, 
tout  ce  que  j'en  fçâi,  & c’eft  cette  frater- 
nité , quoiqu'à  gauche , qui  fait  que  le  Mar- 
quis de  Luffc  eft  des  plailirs  de  Monfieur  le 
Duc,  que  Madame  la  Duchefîè  le  loup- 
çonne  de  lui  en  procurer  qui  11e  font  pas  à 
Ion  avantage.  Notre  Archevêque  fait  tou- 
jours des  nennes.  Il  s’eft  joint  à Monfieur 
île  Aie  eux  , pour  féconder  la  vengeance  de 
Madame  de  Muintenon  : il  fe  mêle  d'écrire 
contre  l'Archevêque  de  Cambrai  , auquel 
on  fait  un  nouveau  crime  d'un  Livre  inti- 
tulé , ïel-eimque  3 dont  on  le  dit  l'Aureur,  , 
& dans  lequel  on  l'accufe  de  parler  contre 
le  Gouvernement.  Ce  Livre  eft  défendu  ; 
mais  fes  défenles  ne  fervent  qu’à  le  faire 
mieux  vendre,  tout  le  monde  le  veut  avoir, 
ik  il  n’y  a rien  de  mieux  écrit  : c’eft  une 
imitation  de  l’Odyffée  d’Hompre  , & l'on 
prétend  -que  ce  font  les  Thèmes  qu’il  don- 
noit  à Monfieur  le  Duc  de  Bourgogne., 
qu'on  a ràftemblez , 6c  dont  on  a fait  un 
Volume.  'Il  veut  donner  à ce  Prince  , né 
pour  régner  , l’idée  d'une  douce  domina- 
tion :&  tomme  on  riVreconnoîc  pas  celle 

: d’à- 
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d'à-préfent  > on  croit  que  ce  Prélat  a;,voulu 
finement  en  faire  la  Critique.  On  feroit  * 
beaucoup  mieux  de  profiter  des  conleils  qu'il 
fait  donner  au  fils  à’UHjfe  par  Mv.tor  , qui 
étoic  la  Déefte  Adinervc  traveftie  en  ‘homme. 
Ce  Livre  eft  fort  ingénieux , & l'on  y peut 
trouver  l'agréable  & l’utile.  Je  ne  doute 
point  que  vous  ne  le  voyiez  bien -tôt  , fi 
vous  ne  l'avez  déjà  vu , &C  que  vous  n'en 
foyïez  contente.  Adieu  > continuons,  s'il  vous 
plaît , notre  commerce  : je  ne  Vous  fais  pas 
de  complimcns  fur  la  longueur  de  maLettre, 
que  l'hiftoire  de  Monfieur  de  Laffe  a toute 
remplie, 

* * s 

Je  fuis  } -&c. 


LETTRE  IX. 

JE  vous  fuis  bien  obligée.  Madame  , de  • 
l’hiftoire  de  Monfieur  de,  Laffa'  : nos  Da- 
ines l'ont  lue  avec  plaifir.  Nous  plaignons 
le  fort  de  l'incomparable  Marie  - Anne  > 6c 
blâmons  fort  la  conduite  du  Marquis,  Au 
refte,  je  vous  dirai  pour  nouvelle , que  Ma- 
dame d’Urban  eft  de  retour  : elle  fut  d’abord 
à Bagtiols  chez  un  parent  de  fon  mari , le 
même  qui  avoit  refufé  de  demander  une 
Lettre  de  Cachet  pour  la  faire  enfermer. 

Ce 
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Ce  purent  l’a  reçue  chez  lui,  & la  planche 
* étant  faite,  les  autres  n’ont  point  fait  de 
façon  de  l’avoir;  & fon  mari  qui  l’aime 
toûjours , -autorifë  par  l’exemple  de  là  fa- 
mille > a été  la  chercher  à Bagnois , & l'a  ra- 
menée chez  lui.  On  n’a  point  parlé  du  paf» 
fé.  Madame  d "Urban  à donné  à Ion  mari 
de  bonnes  railons  de  fon  voyage  >du  moins 
il  les  a reçues  pour  bonnes , ■&  ils  (ont  de 
la  meilleure  intelligence  du  monde.  La  mé- 
difance  né  la  trouble  point,  & loir  par  ht 
confidération  qu’on  a pour  Monfieur  d’ÎTr- 
ban , ou  par  principe  de  Cônlcience,  on  gar- 
de un  profond  filence;  &c  il  lèmble  que 
le  Rhône  loit  devenu  le  fleuve  Lethé , &c 
que  tout  le  monde  ait  perdu  la  mémoire 
dans  Avignon.  J’étois  l’autre  jour  dans  le 
Jardin  du  Commandeur  Maldacbini , qui  efl: 
comme  cette  mai  fon  de  Polemon , dont  il 
eft  parlé  dans  Caflandre  , un  vrai  Théâtre 
où  il  le  parte  tous  les  jours  quelque  nouvel- 
le feene  ;»  je  m'y  promenois  en  bonne 
compagnie  , quand  nous  vîmes  arriver  un 
Cavalier  beau  & bien  fait , qui  chercha 
Madamé  d "Urban  dans  tous  les  coins  du 
Jardin;  & dés  qu’il  l’eût  trouvé,  il  fe  jetta 
à fon  cou  Ôc  i’embrafla  tendrement.  Com- 
me Monfieur  d'Urban  étoit  prêtent  à ces 
careflès  , elles  ne  pouvoient  pas  nous  être 
fufpeéfces , &c  nous  crûmes  qu’il  falloir  que 
ce  Gentilhomme-  fût  fon  proche  parent.  Il 
Tome  J.  D l’écoit 
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-l'étoir  effectivement,  car  c’écoit  /on  pere,* 
•jq  ne  . Fus  jamais  fi  furprife,  que  quand  je 
-rappris.  J'étois  fi  fort  prévenue  contre  lui, 
que  mon  imagination  m'en  avoir  donné  une 
idée  affreufe  : je.  me  l’érois  imaginé  à faire 
peur  > avec  des  yeux  hagards  & une  mine 
.féroce.  D'ailleurs,  comme  il  y a long-tems 
.que  j'ai  entendu  parler  de  lui , je  m'étois 
-figuré  qu'il  devoir  être  décrépi  t , & j'étois 
étonnée  de  voir  un  homme  qui  ne  paroifi- 
foie  pas  avoir  quarante  ans,  quoique  je 
.croye qu’il  patîè  les  cinquante,  beau  com- 
me un  Ange,  & la  phifionomie  du  monde 
•la  plus  douce,  Avec  cela  je  me  fèntois  une 
iècrette  horreur  pour  lui,  quand  je  pen/ois 
-à  la  fin  déplorable  de  fa  femme.  Il  avoir 
•avec  lui  un  homme , .petit,  camard,  & qui 
n'étoit  .ni  fi  beau  , ni  de  fi  bonne  mine  que 
lui.  Monlieur  & Madame  d'Urban  leur  fi- 
rent beaucoup  d'honnêtetez,  & les  menè- 
rent dans  leur  maifon.  Nous  prîmes  cha-~. 
■cun  au/fi  le  chemin  des  nôtres,  & dès  le 
/oir  on  ne  parla  dans  Avignon  que  de  l'arri- 
vée du  Marquis  de  G anges,  & de -celle  de 
ion  frere;  car  le  petit  homme  que  j'avois 
vu -,  étoit  le  Gomre  de  Gaj^es^ Colonel  du 
•Rég'iflnent  de  Dragons  du  Languedoc  & ma- 
ai  de  cette  belle  Gevattdan  Maîtreiîè  du  Car- 
dinal de  Bonfi , avec  laquelle  il  venoitde  fe 
brouiller.  C'étoit  à lui  à qui  le  Roi  avoir 
autrefois  donné  la  confifcation  des  Bienç 
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de  Moniteur  de  G anges,  ôc  il  avoit  eu  la 
générofité  de  rendre  au  fils  dès  qu'il  Sa- 
voir vu  cri  âge  d'en  pouvoir  jouir.  Ce  jeune 
Marquis  fe  maria,,  comme  vous  l'avez  fçu  , 
avec  une  fille  de  condition,  riche  & aima- 
■ ble,  qu’il  mena  à G anges,  où  il  ïa  laiflà 
pour  aller  joindre  Ton  Régiment  ôc  remplie 
lès  devoirs.  ..Monfieur  de  Ganges  le  pere 
étoit  dans  ce  Château , où  on  le  toiéroit , 
pareequ'on  ne  pehfoit  plus  à cette  affaire., 
ôc  qu'il  n’y  avoic  perionne  qui  y fût  allez 
intérelïe  pour  vouloir  le  déclarer  la  partie, 
Ôc  l’obliger  à garder  Ton  Ban.  Dans  les  com- 
mencemens  il  fe  tenoit  caché  ; mais  depuis 
quelque  tems  il  avoir  trouvé  le  décret  de 
plaire  à Monfieur  de  B avilie,  en  forçarit 
fes  Vaifïaux  à aller  à la  Melîè.  Cet  Intendarit 
lui  écrivoit  fouvent  là-deffus , ôc  le  fai  foie 
même  venir  à Montpellier  pour  conférer 
avec  lui,  ôc  cette  protection  failoit  qu'il 
ne  fe  cachoit  plus.  Son  fils  lui  recomman- 
da tendrement  fon  Epouie,  qu’il  laillbic 
fous  fa  conduite.  .Mais  comme  elle  étoic 
nouvelle  Catholique,  ôc  qu'il  voriloit  6-, 
gnaler  fon  zele , il  lui  ôta  d’abord  une  fille 
qu’elle  ai  beaucoup,  ÔC  qui  étoit  de- 
puis longeras  auprès  d'elle.  La  jeune  Mar- - 
quife  dilïimula  Ion  chagrin,  ôc  en  reçut 
. encore  quelques-uns  de  cette  nature  : elle 
étoit  feule  dans  le  Château  avec  le  terri- 
ble beaupere , auquel  tout  obéïffoit  ''là- 
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dedans , ôc  elle  ne  pouvoit  fe  voir  tête  à 
tête  avec  lui  à table  dans  le  même  apparte- 
ment où  fa  beHemere  avoit  fini  fes  jours 
dJune  maniéré  fi  tragique,  fans  craindre 
pour  les  fiens.  Mais  elle  eut  encore  bien 
plus  de  peur  quand  elle  trouva  dans  cebeau- 
pere  un  Amant  paffionné.  Elle  fut  extrême- 
ment embarraflee  fur  la  conduite  qu’elle  de- 
voit  tenir.  Son  devoir  ôc  Con  inclination 
lui  défendoient  de  flatter  une  pallîon  fi  cri- 
minelle ; mais  il  étoit  dangereux  d’irriter 
un  homme  chez  lequel  les  pallions  produi- 
foient  de  terribles  effets,  dont  on  avoir 
de  trilles  exemples.  La  jeune  Marquife  ne 
fçavoit  comment  fe  tirer  d’un  pas  fi  glif- 
fant.  Si  elle  avoit  propole  quelque  voyage , 
le  prétexte  de  la  Religion  en  auroit  fourni 
à ion  beaupere  pour  l’empêcher  de  par- 
tir ; elle  ne  fçavoit  à qui  fe  confier,  tout 
lui  étoit  fufpeét  dans  ce  Château.  Le  Ba- 
ron de  Moijac  Ion  pere  étoit  nouveau  Ca- 
tholique comme  elle  , & avoit  même  beau- 
coup fouffert  pour  la  Religion;  ôc  ainfiel- 
lc  jugea  bien  que  fi  elle  lui  écrivoit.  Ion 
beaupere  ouvriroit  fes  Lettres , ôc  s’en 
feroit  un  mérite  auprès  de  l'Intendant , qui 
le  loiieroit  de  cela , bien-loin  de  l’en  bîâ- 
. mer;  car  tout  eft  permis  quand  il  s’agit  de 
contribuer  à la  propagation  de  la  Foi.  Il  ne 
reftoit  plus  qu’un  remede  à tous  les  maux 
delà  Marquife,  encore  n’en  pou  voit-elle 
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attendre  qu’un  effet  bien  lent  : elle  y eut 
pourtant  recours;  c’étoit  d’écrire  à fon  ma-, 
ri.  Il  étoit  ancien  Catholique;  ainfï  il  n’y 
avoit  point  de  prétexte  pour  ouvrir  les  Let- 
tres. Le  Marquis  reçut  celle  que  la  fem- 
me lui  écrivit  là-delïus.  Il  frémit  quand  il 
longea  au  danger  auquel  elle  étoit  expo- 
lee,  & n’écoutant  que  fon  premier  mou- 
vement, il  prit  la  pofte  & fut  à Paris  le  jer-,- 
ter  au  pieds  du  Roi,  pour  le  prier  d'o- 
bliger fon  pere  à retourner  dans  fon  exil, 
& promit  à Sa  Majefté  de  lui  faire  tenir 
tout  ce  qui  lui  lèroit  nécelïàire  dans  quel- 
que lieu  du  monde  qu’il  voulût  le  retirer. 
Le  Roi  parut  furpris  quand  il  apprit  que 
Moniteur  de  Ganges  avoit  rompu  ion  Ban  ,r 
$c  ordonna  , fi  on  le  trouvoit  dans  le 
Royaume,  qu’on  lui  fît  tout  de  nouveau 
übn  Procès.  L’aétion  du  fils  a été  mal  inter- 
prétée par  ceux  qui  n’ont  pas  fçu  lès  rai- 
îôns  : le  Roi  l’a  blâmée,  & je  ne  Içaurois 
I’excufèr,  quoique  j’entre  beaucoup  dans 
fa  peine.  Cependant  le  Comte  de  Gatiges’ 
qui  étoit  à la  Cour , apprit  ce  qui  s’y  pafioit 
contre  Ion  frere , & vint  en  pofte  à Ganges 
> le  tirer  du  Château  pour  le  conduire  à 
Avignon  , où  il  ne  failoit  que  d’arriver 

3uand  nous  les  vîmes  entrer  dans  le  Jardin 
u Commandeur  Maldacblni.  Madame 
d’Urban  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  enga- 
ger fon  pere  à refter  à Av;gnon\  mais  çe  fe-, 
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jour  ne  convenoit  pas  à la  fituation  dans  la*- 
quelle  il  le  trou  voie,  & il  choifit  celui  do 
ŸJjle  qui  eft  une  petite  ville  enchantée  au- 
près de  la  Fontaine  de  Vauclujc.  Le  Com- 
te dit  G anges  fon  frere , que  le  chagrin  d'être 
brouillé  avec  fa  femme  rend  tout-à-fait  fo- 
ltraire,  l'a  fuivi  dans  fa  retraite,  & on  a. 
fait  beaucoup  moins  d'attention  à leur  dé- 
part qu'à  l'arrivée  de  Monfieur  de  Phely- 
peaux>  fils  de  Mr,  de  PontcbArtrin> Contrôleur 
Général  des  Finances , & par  confisquent 
fils  de  la  Fortune.  Quoiqu’il  ne  foit  ni  beau, 
ni  gentil , toutes  nos  Dames  le  font  miles: 
fous  les  armes  pour  en  faire  la  Conquête,* 
& les  Meilleurs  fe  font  empreftèz  à lui  fai- 
re leur  Cour.  Le  Marquis  des  Ejfards,  qui  * 
qnoique  riche  &r  fans  en  fa  ns-,  a pourtant- 
toujours  quelqu'idée  de  fortune  dans  la 
tête,  a fuivi  ce  petit  Godelureau  dans  la 
tournée  qu'il  va  faire,  & il  lui  eft  arrivé? 
auprès  de  Adontpellier  une  avanture  allez- 
drôle , mais  qui  n'étoit  pas  réjoüifïànte  pour 
lui.  Monfieur  de  PhelyfeAttx  voulut  aller, 
vifiter  le  Port  de  Cette  ; Monfieur  de  Baville 
les  accompagna,  & le  Courtifan  des  EJfirds- 
fut  du  voyage.  On  prit  une  chaloupe 
pour  faire  certain  trajet  fur  l'érang  qui 
jôint  dans  cette  endroit  la  Méditerranée.  Le* 
v,ent  le  trouva  contraire  j enfin  l'on  fut  plus1 
long-tems  qu'on  n’avoit  compré  à faire  ce 
trajet.  On  fe  confola  de  ce  retardement , 
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me  grand  mangeur,  a befoin  , après  la  di-1 
geftion,  d'aller  à la  chaife  percée  , Te  trou-' 
va  fort  emèarraffé  dans  cette  chaloupe  qui  ’ 
étoit  fort  petite,  & où  il  n'y  avoir  pas  le' 
moindre  petit  recoin.  Il  faifoit  tout  c'e^ 
qu’il  pouvoir  pour  fe  retenir  , car  il  n’y* 
avoir  pas  moyen  d’aborder  nulle  part  : il  ’ 
pâlilToit,  il  rougifloit,  & on  lui  voyoit  fai- 
re des  contorfions  effroyables.  On  le  fjrota  ' 
d’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ; tout  cela  ne  ’ 
faifoit  rien  ; & enfin  il  tomba  en  foiblefîè  ,r 
& l’on  s’apperçut  à certaines  exhalai  Ions  ‘ 
de  la  caufe  de  fon  mal.  Mr.  de  Pitiflÿticâtcx  * 
le  blâma  de  n’avoir  pas  expofé  fes  béfoins , 
& pour  y remédier  lui  permit  de  mertrefon' 
derrière  à l’air, & de s’affeoir  fur  le  bord  de  ’ 
la  chaloupe.  Des  Fffurds  profita  au  plus  vî-A 
te  de  cette  permifïion  que  la  nature  n’avoit 
pas  tout-à-rait  attendue  ; car  comme  la  fcé- 
ne  fè  pafîoit  en  Public , on  vit  (es  bas  & fa' 
culotte  dans  un  fort  grand  défordre  , & il 
eut  le  chagrin  de  voir  que  toute  la  compa- 
gnie rioit  à fès  dépens.  Mr,  de  Pbelypeaux'. 
n'en  rit  pas  long-tems , car  en  approchant' 
les  Galères  de  Cette  , l’éclat  d’une  certaine 
machine  qu’on  avoir  fait  jouer  pour  lui  foi-* 
re  honneur,  lui  fit  fauter  un  cnl  de  la  tête.; 
Heureufement  c’ctoi:  le  poftiche  : mais  fi  le 
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coup  avoit  fait  un  demi-  tour  à gauche,  il  l'au-  - 
xoit  envoyé  fur  le  champ  aux  Quinze-vingts; 
ion  valet  de  chambre  tira  d'un  porteman- 
teau un  œil  pareil  à celui  qui  venoit  d'être 
emporté , le  mit  en  place , & un  moment 
après  il  n'y  parut  plus.  Voyez  copime  il  eft 
bon  d'ufer  de  provisions.  Des  EJfards  auroit 
hien  voulu  aullî  avoir  fait  provision  de  cu- 
lottes y mais  il  fallut  prendre  patience  & ref- 
ter  dans  Son  ordure  juSqu'à  Montpellier , ou 
il  - changea  de  tout,  & fut  chez  le  Comte 
de  Broglio , qui  donnoit  une  fête  magnifi- 
que à Mr.  de  Phe type aux.  Ce  Comte  com- 
mande les  Troupes  en  Languedoc  jil  eft  beau- 
frere  de  Mr.  de  Baville  Intendant  de  cette, 
Province,  qui  trouve  le  Secret,  en  faifant 
prendre  de  tems  en  tems  quelques  Prédi- 
cans,  de  perfuader  à la  Cour  que  le  Séjour 
de  fon  beaufrere  en  Province  eft  fort  né-. 
ceSIàire,  & lui  donne  par-là  le  moyen  de 
faire  fubfifter  & même  d'établir  une  groflb; 
famille  , & d'amaSTer  encore  de  l'argent.. 
L'Intendant  ne  s'oublie  pas  non-plus,  il  a 
foin  de  bien  remplir  fes  coffres,  Sc  l’on 
prétend  qu'il  n’eft  pas  moins  avide  d'argent 
que  du  fang  des  Huguenots , & qu'il  ne  ré- 
pand l'un  que  pour  ramaSïèr  l'autre.  La 
ComteSlè  de  Ganges  étoit  de  la  fête  de  Mr. 
de  Broglio.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  grande 
amitié  entr'eux , elle  ne  paroiffoit  pas  cha- 
grine , à ce  qu'on  dit , de  l’abfence  de  fon 
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époux,  qui  feconfumeen  regrets  dans  cetn 
te  contrée.  On  dit  que  cette  Dame  eft 
très-belle , quoique  ce  ne  Toit  plus  un  ten- 
dron.  Je  compte  d'aller  bien-tôt  à Manu 
pellier , & j’ai  grande  envie  de  voir  cette 
' Dame  & Ton  Cardinal  qu'on  dit  être  enco- 
re bien  aimable.  J'ai  beaucoup  entendu 
parler  de  leurs  intrigues,  & dès  que  j'cri 
fçaurai  les  particularitez  je  vous  en  ferai 
parc.  Puifque  mes  Nouvelles  vous  font 
- plaifîr  , donnez-moi , s'il  vous  plaît,  toû-f 
Jours  des  vôtres.  On  me  fait  ici  tous  les 
jours  cent  queftions  fur  le  chapitre  de  Ma^ 
dame  de  Maintenon  : l'on  me  demande  quj 
elle  eft  ? d'où  elle  fort  ? quels  font  les  parens  ? 
J’avouë  que  je  ne  fçai  pas  tout  , mais  je 
n'ofèrois  le  leur  avouer  pour,mqn  honneur; 
je  fçai  qu’elle  eft  veuve  de  Scaron , & puis 
ç'eft  tout & je  n'ai  jamais  été  curieufe  dç 
fçavoir  fa  Généalogie  ; Ôc  excepté  fon  frere 
que  tout  le  monde  connoît , je  l'avois  toûT 
jours  regardée  comme  Melchtfedech . Tirez- 
moi  d'affaire  là-defTus  en  m'apprenant  ce 
que  vous  en  fçavez  : informez-vous  vous- 
même  de  ce  que  vous  ne  fçavez  pas , & fur- 
tout  faites-vous  donner  de  bons  Mémoi- 
res ; car  il  efteflèntiel  dans  les  chofès  de  fait 
d’accufer  jufte , furtout  en  Province  où  on 
fait  beaucoup  plus  d’attention  à ces  fortes  de 
chofès.  Je  fuis , &c».  , 
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REPONSE.. 

YOus  me  demandez  beaucoup  plus  que 
vous  ne  penfez , Madame , quand  vous 
voulez  que  je  vous  fade  l'hiftoire  de  Ma- 
dame de  Mdintenon.  Perfonne  jufqu'ici  n'a 
ofé  l'entreprendre;  & l'encreprife  eft  har- 
die à rous  égards,  puifqu'il  y aura  un  jour 
dequoi  occuper  les  meilleurs  plumes,  &que 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit , il  eft  dange- 
reux de  parler  de  certaines  gens.  Toutes 
ces  confidérations  ne  m’empêcheront  pas, 
comptant  fur  votre  difcrétion , de  vous  don- 
ner des  marques  de  ma  confiance  , & je 
Vais  vous  dire  tout  ce  que  je  fçai  de  Mada- 
- Jfie  de  Mainrenott.  Elle  s’appelle  Françoiiê 
Daubignf.  Elle  eft  Dèmoifelle  , &c  Mon- 
iteur Daulùgnf Ton  grand-pere  étoit  hom- 
me de  mérite  & de  confideration  : il  étoit 
rie  la  Religion  Proteftante , & Ton  corps  eft 
enterré  dans  l'Eglilê  S.  Pierre  de  Genève: 
Le  pere  de  notre  Héroïne  étoit  fils  de  cec 
fîluftre  Danb'gne.  Dans  fa  grande  jeunefTè 
eut  le  malheur  de  tomber  d^ns  les  mains 
(de  là  Juftice  ^ je  ne  fçai  pas  bien  pour  quel 
casjrmais  je  fçai  qu’il  en  auroit  éprouvé 
- • * ’*  ' * les 
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les  rigueurs  , & qu'il  y alloit  de  fa  vie  ; fi  la? 
fille  du  Concierge , touchée  de  Ton  mérite  & 
de  Ton  malheur,  ne  fe  fût  déterminée  à lui: 
procurer  fa  liberté.  Cette  fille  étoit  fort  ai- 
mable & fort  généreufe.  Moniteur  Daubigné 
qui  connoifïoit  fon  bon  coeur , & le  befoin 
qu’il  avoit  de  la  ménager  , prenoit  grand 
loin  de  lui  plaire , il  y réüfïît.  Er  quand  il 
crut  pouvoir  compter  fur  fa  tendrelTè  , il 
lui  offrit  une  vie  qu’il  ne  pouvoit  conler- 
ver  que  par  fon  moyen , & lui  jura  que  C'é- 
toic  l’efperance  de  la  palier  avec  elle  V qui 
la  lui  faifoit  fouhaiter.  La  belle  attendrie 
parundifcours  fi  obligeant,  s’affurapar  des 
iermens  , des  paroles  qu’il  venoit  de  lui 
donner  , &c  lui  promit  de  le  faire  fortir  de 
prifon , d’en  fintir  avec  lui,  & de  le  fuivre- 
jufqu’aux  Antipodes,  s’il  étoit  néccfîàire $ 
pourvu  qu’à  la  première  occafion  il  l'cpou- 
sât  en  bonne  forme.  Ainfi  convenus  de  leurs 
faits,  ils  ne  fongerem  plus  qu’à  leur  liberté! 
Moniteur  Daubigné  s’en  remit  aux  foins  de 
fa  maîtreffe,  qui  prit  des  mefures  fi  juftesj 
que  peu  de  jours  après  elle  l’avertit  de  fe 
tenir  prêt  pour  la  nuit  fuivante.  Elle  en 
avoir  choi fi  une  fort  obfcurc  pour  favorifer 
/on  defiein  ;&  après  avoir  fait  palïèr  Ion 
Amant  à tâtons  par  des  lieux  où  l’Amour 
lui  lèrvitde  guide,  enfin  elle  le  mena  dans 
une  rue  où  des  chevaux  les  attendoiern 
avec  uju  homme  de  confiance  qui  les  con- 
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«lui fît  avec  toute  la  diligence  poffible  en 
lieu  de  fureté  , où  Mon  fieu  r Daubigné , qui 
avoir  les  fentimens  d'un  fort  homme  de 
bien  , s’acquitta  de  la  promette  qu'il  avoit 
faite  à fa  maîcrefl'e  , & l'époufa  publique- 
ment. Leur  fuite  avoit  fait  grand  bruit  dans 
le  lieu  d'où  ils  étoient  partis  : on  avoit  couru 
après  eux  ; mais  enfin  voyant  qu'il  n'y  avoit 
pas.  moyen  de  les  ratrapper  , il  n'en  avoit 
plus  été  parlé  , & Moniteur  Daubigné  & fa 
nouvelle  époufe  joiiittoient  dans  leur  azile» 
des  douceurs  de  la  liberté.  Elle  avoit  prid 
tout  ce  qu’elle  avoit  pu  chez  elle , & avoit 
plié  la  toilette  de  fa  mere.  Ils  firent  ar- 
gent de  tout , & tant  qu'il  dura , nos  nou- 
veaux mariez  fe  trouvèrent  les  plus  heu-' 
reux  du  monde.  Mais  ces  fonds  n'étant 
pas  fort  confidérables , ils  furent  a uflï  bien- 
tôt épuilez  y & comme  on  ne  vit  pas  dé 
tendreflè  , Moniteur  Daubigné  iè  trouva 
dans  un  danger  autti  grand  que  celui  au- 
quel il  avoit  échappé  , puifqu'il  étoit  à ta 
veille  de  mourir  de  faim.  Toute  fit  dou- 
leur étoit  de  voir  que  là  chere  femme  y 
étoit  expofée  * & une  petire  créature  qui 
étoit  le  fruit  de  leurs  amours,  & qui  ièm- 
bioit  deftinée  à perdre  le  jour  avant' que  dé 
l'avoir  vû.  Dans  cette  dure  extrémité  Mon- 
teur Daubigné  prit  un  dettèin  bien  dange- 
Teux  : mais  comme  il  n'y  avoit  du  riique 
que  pour  luiièul,  il  l'exécuta  fans  confulrer 
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fa  femme  , 3c  revint  en  France  pour  tâcher 
de  ramaflèr  quelques  effets , 3c  de  trouver 
les  moyens  de  la  faire  fubfifter  , comptant 
dès  qu'il  auroit  pû  faire  une  petite  fomrne, 
de  la  venir  retrouver.  Il  croyoit  même  , 
comme  on  ne  penfoit  plus  à lui  dans  le 
Pays,  de  pouvoir,  par  le  moyen  de  quel- 
que ami , y relier  incognito  : mais  tout  celât 
lui  reüflît  très-mal , puifqu'il  tomba  en  de 
mauvaifes  mains  qui  le  trahirent  & le  lï-r 
vrerent  de  nouveau  à celles  de  la  Juflicp. 
Moniteur  Daubïgne  n’a  voit  point  pris  cop- 
gé  de  fa  femme  , 3c  elle  n'avoit  fçu  fçjn 
dèflfein  que  par  une  Lettre  qu'il  lui  avoir 
écrite  de  la  première  couchée.  Cette  nou- 
velle la  fit  trembler  pour  la  vie  d'un  époux 
qui  lui  étoit  fi  cher,  3c  elle  étoit  dans  d,es 
inquiétudes  terribles  quand  elle  apprit  ,1e 
malheur  qu'elle  avoit  eu  tant  de  rai  fon  de 
craindre  , & qu’on  lui  manda  que  fon  m^ri 
avoit  été  remis  en  priibn.  S'il  étoit  vrtai 
qu’on  pût  mourir  de  douleur  , Madarpe 
DaubignS  feroit  fans  doute  morte  dans  ce 
quart-d’heure-là  j mais  elle  s'arma  de  conf- 
iance, 3c  ne  pouvant  pas  Ce  flatter  de  Je 
tirer  une  féconde  fois  du  péril  où  ils  étoit, 
elle  réfolut  du  moins  de  le  partager  avec 
lui  ; 3c  quelque  rifque  qu’il  y eût  à fe  met- 
tre en  cnemin  dans  une  groffefle  avancée , 
elle  ne  voulut  rien  ménager  , 3c  partit  ,en 
diligence  pour  fe  rendre  auprès  de  (bq  Ma- 
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ri , & le  remit  volontairement  prilonniere 
avec  lui.  Ce  fut  là  qu'elle  accoucha  de  ce- 
te  fameufe  fille  dont  la  fortune  fait  l'c- 
ronnemenc  du  fiecle.  Les  parens  de  Mon- 
lîeur  Daubigne  mécontens'de  fa  conduite  6c 
de  Ion  mariage  , l'avoient  abandonné , ÔC 
Madame  de  miette  fa  focurfut  la  feule  qui 
le  vint  vifiter.  Elle  fut  touchée  de  l'état  Ou 
elle  le  trouva  , manquant  des  chofes  les  plus 
nécelTaires  : mais  ce  qu'il  y avoit  de  plus 
trille  , c’éroit  de  voir  cette  pauvre  petite 
enfant  couverte  de  médians  haillons  , ex- 
pofee  aux  horreurs  de  la  faim  , & qui  par 
fes  cris  languilîàns  auroit  attendri  les  ameÿ 
les  plus  dures.  La  mifere  & le  chagrin' 
«voient  entièrement  ôté  le  lait  à Madamé 
Daubrgné , qui  n’ayant  pas  le  moyen  dé 
donner  autre  choie  à fa  fille,  s'attendoit  à 
tous  momens  à lavoir  expirer  de  faim  dans 
les  bras.  Madame  de  Fill.t,  e avoit  une  pe- 
tite fille  qui  enfuire  a été  Madame  de  Sain - 
te- Hermine  ; 6c  comme  fa  nourrice  avoit 
beaucoup  de  lait  , elle  emporta  la  petite 
Daubigne'  chez  elle  , & la  nourrice  de  fit 
fille  les  nourrit  toutes  deux.  Madame  de 
VilLette  envoya  auffi  à fon  frere  du  lingp, 
pour  lui  Sc  pour  fa  femme  i & quelque 
_ tems  après  Monfieur  Dattbtgn/  trouva 
moyen  , en  changeant  de  Religion,  de  for-: 
tir  de  prilon , & il  en  fut  quitte  pour  for- 
tir  du  Royaume.  Comme  il  ne*  comptait 
t - pas 
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pas  d'y  remettre  les  pieds  de  Tes  fours  , il 
tâcha  de  ramafler  dequoi  faire  un  long 
voyage  , & s’embarqua  avec  fa  famille 
pour  l ‘Amérique  y où  il  a vécu  en  repos  avec 
la  femme  , donnant  tous  leurs  foins  à l’é- 
ducation de  leurs  enfans.  Ils  ont  beaucoup 
mieux  réufïi  dans  ceux  qu’ils  ont  pris  pour 
la  fille  , qui  eft  alïùrément  un  prodige 
d’efprir.  Le  fils  qu’on  appelle  à préfent  le 
Comte  Danbigné  n’en  manque  pas  : mais 
on  peur  dire  avec  vérité,  que  le  mérite  eft 
tombé  en  quenouille  danscetre  famille.  M. 
Sc  Madame  Daubigne'  moururent  dans  leur 
exil,  & lai  fièrent  leurs  enfans  afiez  jeunes; 
La  fille  qui  étoit  l’aînee  , & qui  étoit  déjà 
fille  faire,  prefiee  du  defir  qui  eft  commun 
à tous  les  hommes  de  revoir  leur  Patrie , & 
de  Pefpérance  de  pouvoir  recouvrer  quel- 
que bien  , chercha  les  moyens  de  revenir 
en  France  ; & trouvant  un  Vaifièau  qur 
étoit  prêt  à prendre  cette  route , elle  y entra 
& vint  débarquer  à la  Rochelle.  De-là  elle 
prit  le  chemin  du  Poitou  , & fut  trouver 
Madame  de  Fillette  fa  tante,  à laquelle 
elle  fçavoit  qu’elle  devoit  la  vie.  Madame 
de  Vt  1er  te  la  reçut  tendrement  ; & après  lut 
avoir  dit  qu’elle  ne  devoit  pas  efperer  de 
recouvrer  les  biens  de  fon  pere,  qui  avoient 
été  tous  dillipez  &ç  confumez  par  la  Jufti- 
ce  , elle  lui  dit  qq’elle  pouvoit  relier  dans  fà' 
maifon  ; où  elle  ne  manqueroit  jamais  de 
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pain.  Mademoifèlle  Dxub'igné  accepta  l’of- 
fre, de  fa  tante  , & tâcha  par  toares  fortes 
de  fèrvices  , de  fè  rendre  nécelîàire  à une 
perfonne  de  laquelle  elle  ne  pouvoir  le  paf- 
fer.  Elle  s’attacha  furtout  à fe  faire  aimer 
de  cette  coulîne  dont  elle  avoir  fuccé  le 
même  lait;  & pour  leur  plaire  elle  témoi- 
gna beaucoup  d’envie  de  counoître  la  Reli- 
gion de  les  peres  : elle  demanda  à voir  des 
Miniftres , & à aller  au  Prêche , & en  peu  de 
tems  elle  parut  s'accommoder  beaucoup  de 
la  Do&rine  des  Proreftans , & l’on  ne  doute 
point  qn’elle  n’eur  embrafîè  cette  Religion  » 
ïï  des  parens  de  fon  pere  qui  étoient  Ca- 
tholiques , & qui  l’avoient  abandonnée 
dans  fès.difgraces  , & ne  lui  avoient  pas 
offert  à elle  le  moindre  fècours  dans  fes 
befoins , ne  fe  fufTènt  avifez , pour  faire  leur, 
cour,  d’avertir  les  Puiffances  du  danger  au- 
quel le  falut  de  Mademoifèlle  Dauùigue 
étoitexpofé , & de  demander  un  ordre  pour 
la  faire  mettre  chez  des  Catholiques.  Cet 
avis  fut  fort  bien  reçu  de  la  Cour , qui  or- 
donna que  Mademoifelle  Daubïgné  forti- 
roit  de  chez  Madame  de  Villette  pour  être 
mifè  après  de  fes  parens  officieux  & zelez. 
L’ordre  fut  exécuté  , & Mademoifelle 
Daubigne  fut  arrachée  avec  violence  des 
bras  de  Madame  de  Villette  fa  tante , qui 
étoit  la  feule  qui  avoit  pris  foin  d’elle.  Elle 
pleura  beaucoup  en.  s’en  féparant  , & lui- 
i..  ; 1 procéda. 
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protefta  , & à fa  coufine  qui  avoit  déjà 
époufe  Monfieur  de  Sainte- Hermine , quJelle 
conlervoit  toûjours,  avec  le  fouvenir  de 
leurs  bienfaits  , les  imprelfions  avanta-, 
geufes  qu’elle  avoit  prile  de  leur  Religion, 
pour  faire  paroître  l’un  & l’autre  en  rems 
& lieu.  Sa  tante  8c  fa  coufine , qui  n’a- 
voient  jamais  fongé  à faire  aucune  violence 
là-delfus  à fes  inclinations,  quoiqu’on  vou- 
lût les  en  acculer  , l’embratfèrent  tendre- 
ment, fans  ofer  infifter  fur  cet  article.  .Elle 
fut  conduite  chez  une  parente  qui  avoit  un 
procès  à Paris , 8c  qui  étant  obligée  d’y, 
aller  , mena  Mademoilêlle  Daubigne  avec 
elle,  comptant  que  par  Ion  efprit,  & par. 
les  agrémens  de  là  perlonne,  elle  pourroic- 
lui  devenir  utile  dans  les  follicitarions. 
Cette  Dame  prit  à Paris  une  chambre  gar- 
nie dans  la  même  maifon  où,  le  fameux  Sca- 
ron  étoitlogé.  Elle  fit  connoilïance  avec  lui, 
& le  pria , un  jour  qu’elle  devoir  lortir  feu- 
le, de  permettre  que  Mademoifelle  Daubi- 
gne descendît  dans  fon  appartement , le  re- 
gardant comme  un  chaperon  auprès  duquel 
la  coufine  pouvoit  plutôt  gagner  que  per- 
dre. Chacun  fçait  que  Scaron  n'avoit  rien  de 
fain  que  l’elprit;  qu’il  étoit  cul  de  jatte  ,tor-, 
ticolï  > 8c  que  toutes  ces  infirmitez  lui, 
avoient  fait  prendre  le  titre  de  Malade  de  U 
Heine , titre  qui  lui  valait  cinq  cens  écu$ 
de  penfion,  Ainfi  la  vertu  d’une  Demoi- 
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lèlle  ne  couroit  pas  grand  rifque  avec  lui.  ’ 
Scaron  fut  charmé  de  l'efprît  deMademoi-  ’ 
fèlle  Daubigne.  Sa  parente  la  menoit  avec 
elle  quand  elle  forroit  en  Fiacre  pour  folli-1 
citer  fes  Juges  : mais  quand  elle  alloit  chez  - 
ion  Procureur,  ou  chez  des  Avocats,  elle 
laifloit  Mademoifelle  Dattbtgné  auprès  de' 
Scaron , & fortoir  feule  dans  une  Chaifè  à . 
porteurs.  Scaron  qui  avoir  occafion  de  voir 
fouvent  MademoifelJe  Daubtgnz  , & qui 
découvroit  tous  les  jours  en  elle  de  nou-‘ 
veaux  agrémens,  fut  fi  touché  des  malheurs 
qui  avoient  commencé  à la  perfccuter , même 
avant  qu’elle  fût  au  monde , & qu’elle  avoir 
eu  l’adrefle  de  lui  conter  d’une  maniéré  à:’ 
donner  de  la  compaffion  aux  plus  infenfi- 
blés,  qu’il  réfohit  de  travailler  à lui  don- 
ner du  repos  en  lui  donnant  dequoi  fè  faire 
Reiigieufe.  Mais  après  y avoir  mieux  pen- 
Çé , il  s’avifa  de  lui  propofèr  une  alternative 
s à laquelle  elle  ne  fe  fèroit  pas  attendue. 
Mademoifelle,  lui  dit  il  un  jour  que  ià' 
parente  l’avoit , félon  fa  coutume , laiffêe 
auprès  de  lui,  je  fuis  très-fenfibleàtous  les 
chagrins  que  vous  avez  eus,  & à la  fitua- 
tion  où  vous  êtes , & il  y a déjà  quelques 
jours  que  je  rêve  aux  moyens  d’y  remé- 
dier. Je  croi  enfin  en  avoir  trouvé  deux 
vous  choifirez  celui  qui  vous  accommode-' 
fa  le  mieux , ou  les  rejetterez  tous  deux , 
s’il  n’y  en  a point  qui  vous  accommode  ï 

je 


i 

Digitized  by  Goofljc  M 


Galantes  yi' 

fe  voudrais  être  en  état  de  vous  procurer 
une  fortune  telle  que  vous  la  méritez  ; mais 
la  mienne  eft  trop  bornée  pour  cela,  & 
tout  ce  que  je  puis  vous  offrir,  c'eft  de  la- 
partager  avec  moi , ou  de  choifir  un  Cou-  » 
vent  où  je  payerai  votre  Dot.  Je  voudrois 
pouvoir  faire  mieux  : voyez , Mademoi- 
felle , confultez-vous  , je  fçai  que  je  fuis 
un  vilain  Moniteur  ; mais  je  ne  puis  pas  me 
refondre , & je  me  donne  tel  que  je  fuis  ; je 
vous  aflùre  même  que  tel  que  je  luis , je  ne 
me  donnerais  pas  à une  autre , & qu'il  faut' 
que  je  vous  eftime  beaucoup  pour  que  vour 
ayïez  pû  m’infpirer  l'envie  de  me  marier," 
qui  eft  aflurément  la  choie  du  monde  à? 
laquelle  j’avois  lemoins  penfe.  Voyez  donc* 
déterminez- vous,  ou  à refter  comme  vouy 
êtes  fans  vous  en  plaindre,  puilque  ce  fera 
par  votre  choix , ou  à vous  faire  Rdigieu-. 
fè , ou  à devenir  ma  femme.  Mademoifètle 
Baubigv/  remercia  Moniteur  Scarott  com- 
jne  elle  le  devoit.  Elle  fentoit  trop  bien  le 
défagrément  d'être  fur  le  compte  d'autrui  , 
pour  ne  pas  fouhairer  un  établiftèment , 
qui,  s'il  ne  pouvoit  pas  être  fort  avanta- 
geux , lui  aftùrât  du  moins  du  pain  : ainfi 
ne  fe  (entant  pas  fans  doute  de  vocatioir 
pour  être  Religieuiè,  elle  dir  fans  héfiter 
a Moniteur  S caron,  qu'elle  lui  avoir  trop 
d’obligation  pour  ne  pas.  choifîr  le  parti 
qui  la  mettoit  en  état  de  pouvoir.,  par  fes 
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foins  , lui  témoigner  fa  reconnoi  (lance. 
S caron  qui  fe  fai  foie  une  idée  .agréable  de 
pafler  fa  vie  avec  une  perfonne  qui  lui  plai- 
foit  beaucoup  , fut  fort  content  de  (a  ré- 
ponfe.  Ils  convinrent  qu'il  demanderoit , 
dès  le  foir  même , l’agrément  de  fa  parente , 
qui  le  donna  de  tout  fon  cœur  ; 6c  ce  ma- 
riage , qui  fut  bien-tôt  fait,  a été  le  com- 
mencement de  la  fortune  de  Madame  de 
Adaïntenon.  Elle  vécut  avec  cet  illuftre 
mari  d'une  maniéré  fort  douce.  Il  avoir 
dequoi  vivre , & ainfi  elle  ne  manqua  ja- 
mais de  rien  : mais  comme  fes  revenus 
étoient  attachez  à fa  vie , elle  perdit  tout 
en  le  perdant,  6c  fe  retrouva  dans  le  même 
état  où  elle  étoit  avant  de  l'avoir  époufé. 
Elle  entra  aux  Hofpitalieres  de  la  Place 
Royale,  où  les  amis  de  fon  défunt  mari 
prenoient  foin  d'elle.  Ce  fut  là  que  com- 
mença l’amitié  qu’elle  a toujours  confor- 
mée pour  une  Religieufo  nommée  Madame 
de  Saint  Bafile , qu'elle  va  encore  très-fou- 
vent  voir  au  Couvent  de  la  Raquette  où  elle 
eft  préfontementjear  il  faut  dire  à la  louan- 
ge de  Madame  de  Maint enon qu'elle  a 
Pâme  reconnoi(îante,  & que  dans  fa  grande 
fortune  elle  s’eft  toujours  fouvenué  de  (es 
anciens  amis,  6c  des  perfonnes  au(quelles 
elle  a eu  autrefois  quelque  obligation. 
Voyez  tout  ce  qu'elle  a fait  pour  Monfieur 
v de  Fillette  , 6c  pour|Madame  de  S ointe -Her- 
mine 
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fnlne  , quand  le  changement  de  Religion  a 
levé  l’obftacle  qui  s’oppoioit  à l’envie 
qu’elle  avoic  de  lui  faire  du  bien.  Elle  a 
marié  fa  fille  au  Comte  de  Mailli  , & lui  a 
donné  des  millions  : elle  a comblé  de  biens 
Sainte- Hermine  ; Monfieur  'de  Fillette  eft 
dans  les  plus  grands  Emplois  , & s’il  n’avoit 
pas  fur  les  vieux  jours  gâté  fa  fortune  par 
un  mauvais  mariage , il  auroit  pu  la  pouf- 
fer plus  loin.  Le  petit  Marce'  fon  fils  vient 
d’époufer  , par  les  foins  de  Madame  de 
Àiaintenon  > la  fille  de  Monfieur  le  Moine 
Lieutenant  Général  de  Chaumont  , qui  eft 
une  très -riche  Heritiere.  Une  des  condi- 
tions étoit,  que  Madame  de  Aiaintenon  ren- 
droit  une  vifite  à l’ Accordée  , ce  qui  a été, 
exécuté  de  bonne  foi , & Madame  deMain- 
tenon  a été  fur  le  Quai  d’Alençon  chez  le 
bonhomme  Monfieur  le  Moine  , qui  avoit 
aflemblé  tous  fes  parens  pour  les  rendre 
témoins  de  l’honneur  qu’il  avoit  de  la  rece- 
voir fous  fon  toît.  Mais  cette  digrellion  m’a 
fait  faire  un  peu  trop  de  chemin  , & il  faut 
aller  -retrouver  Madame  S.aron  dans  le 
Couvent  de  la  Place  Royale  , où  nous  l’a- 
vons laifiTée.  Les  amis  de  fon  mari  fai- 
foient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  enga- 
ger la  Cour  .à  lui  continuer  la  penfion  dont 
feu  Monfieur  Scaron  avoit  joui  pendant 
fa  vie,  & pour  cela  on  prélèntoit  des  Pla«? 
cets  au  Roi,  qui  commençoiept  tous  par. 
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h a Veuve  S caron  ftipplie  très -humblement 
Votre  Majsjhf.  Tous  ces  Placets  ne  pro- 
duifoient  rien  , & le  Roi  en  étoit  fi  ennuyé 
qu’il  aifoit  quelquefois  : Entendrai  - je  tou- 
jours parler  de  la  Veuve  Scur-.n  < Un  fi  mau- 
vais fuccès  ne  rebuta  point  les  amis  de  Ma- 
dame Scarotu  Elle  fortit  de  fon  Couvent,  & 
fut  loger  à l’Hôtel  d’Albert,  où  l’on  avoir 
toujours  eu  beaucoup  de  confidération 
pour  (on  mari.  C'eft-là  que  lui  arriva  une 
chofe  fort  remarquable  , qui  a été  fçuë  de 
peu  de  peidonnes  , & que  je  puis  vous  ga- 
rantir très  véritable.  Il  y avoit  des  Maçons 
qui  travailloient  à l’Hôtel  d’Albert  , allez 
près  de  l’appartement  de  Madame  Scarctu 
L’un  d’eux  entra  dans  fa  chambre  , & y 
trouvant  deux  ou  trois  Dames  qui  étoient 
venues  voir  Madame  S caron  , il  la  pria  de 
lui  donner  une  Audience  particulière.  Elle 
Je  mena  dans  un  cabinet  où  il  lui  dit  tout  ce 
qui  lui  devoir  arriver.  Je  ne  içai  d’où  lui 
venoit  cette  connoillance  que  l’événement 
a fi  bien  juftifiée  : mais  Madame  S caron 
trouva  fi  peu  d’apparence  à l’accompliflè- 
ment  de  cette  Prophétie  , qu’elle  n’y  ajou- 
ta pas  beaucoup  de  foi.  Elle  parut  pourtant 
un  peu  émue  quand  elle  vint  rejoindre  fes 
Amies  qui  lui  dirent  d’abord  : Il  faut  que 
cet  homme  vous  ait  appris  quelque  chofe 
de  bien  agréable  , car  vous  paroifièz  plus 
gaye  que  tantôt  ? J'aurois  bien  lieu  de  l’é- 
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trej  dit  Madame  S car  on  , fi  je  pouvois 
compter  fur  ce  que  cet  homme  m’a  pro^ 
mis.  Et  que  vous  a-t-il  donc  promis,  s’é- 
crièrent ces  Dames  , ne  peut-on  pas  le  fça- 
voir  ? Non  , dit  Madame  Scaron  en  riant  : 
mais  en  cas  que  cela  doive  arriver  vous 
ferez  bien  de  me  faire  d'avance  votre  cour. 
Les  Dames  eu  ri  eu  (es  n’en  purent  jamais 
apprendre  davantage  : mais  Madame  Sca- 
rt/'i  fit  confidence  de  rout  ce  que  le  Maçon 
lui  avoit  prédit , à une  amie  pour  laquelle 
elle  n'avoit  rien  de  caché , & c’eft  de  cette 
amie  qu’on  l’a  fçu,  quand  il  n'a  plus  été 
necelTaire  d'en  faire  un  fecret , Se  que  le- 
venement  a rendu  la  choie  publique.  Quel- 
que tems  après  on  conleilla  à Madame  Scar 
rm  de  chercher  à s’infinuer  auprès  de  Ma- 
dame de  Monte [pan,  qui  étoit  maîtrefle  du 
Roi , & pouvoir  tout  fur  fon  efprit.  Ma- 
dame Scn.  o i lui  fut  prélentée , de  lui  paj|- 
la  avec  tant  de  grâce,  que  Madame  de  Mon- 
te/pan touchée  de  l’état  où  elle  la  voyoit  , 
xéiolut  de  l'en  tirer,  Se  voulut  fe  charger 
de  donner  un  Placer  pour  elle  au  Roi.  Voi- 
Jà  les  Placets  de  la  veuve  Scaioi  qui  repa- 
rurent tout  de  plus  belle.  Quoi  ! dit  le  Roi 
en  riant , encore  la  veuve  Scaron  ; je  ne 
verrai  donc  jamais  autre  chofe!  En  vérité:. 
Sire , dit  Madame  de  A'fontefpai  , il  y a 
long-tems  que  vous  ne  devriez  plus  en  en- 
tendre .parler , de  il  eft  étonnant  que  votre 
! / * '•  • * Majerté 


Digitized  by  Google 


G A.L,A.N  T E,  S.  cyj 

falloit  foutenir  l'honneur  de  Ton  ftile,  &c 
elle  ne  pouvoir  rien  tirer  ce  foir-là  de  {a 
tête.  Enfin  elle  s'avifa  de  prier  Madame  , 
Scaron  de  lui  faire  cette  reponfe , & lui  don- 
na pour  cela  le  Billet  du  Roi.  Madame 
Scaron  s'en  défendit  modelïemeut  > mais 
Madame  de  Montefpan  le  voulut  abfolu- 
ment  , & Madame  Scaron  n’olant  lui  défo- 
béïr,  répondit  au  Billet  du  Roi,  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  tendre  & la  plus  fpi- 
rituelle.  Madame  de  Montefpan  en  fut  char- 
mée. Elle, copia  ce  Billet;  & après  l'avoir 
fermé  , le  donna  à celui  qui  l'attendoit , ÔC 
fe  coucha  fort  contente  : mais  le  Roi  fut 
bien  content  à fon  tour.  Il  trouvoit  que  Ma- 
dame de  Monte  (pan  s'étoit  furpafiee,  & il 
attribuoit  ce  redoublement  d’efprit  à un 
redoublement  de  tendrelfe.  Il  pafTa  une 
bonne  partie  de  la  nuit  à lire  & relire  cc$ 
Billet , trouvant  à chaque  mot  un  nouveau 
fujet  d'admiration , .chaque  exprefijon  étoic 
d'un  prix  infini,&  ce  Prince  s'eftimoit  le  plus 
heureux  du  monde  d’infpirer  de  fi  jolies 
chofes  à fà  maîtreflè.  Je  croi  que  vous  au- 
riez grande  envie  de  voir  ce  Billet;  niais  il 
( né  m'eft:  pas  poffible  de  vous  fatisfaire, 
puifque  je  ne  l’ai  moi-même  jamais  vu.  Je 
lie  m'avilerai  pas  non-plus  d'en  compofer 
un , parçeque  je  ne  pourrois  pas  remplir 
l’idée  qüe  je  vous  en  ai  donnée.  Il  s'en  faut 
beaucoup. -que.,  je  n'aye  afiez  d’efprit  pour 
*Tome'T,  E' cela. 
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cela.  Je  n'ai  jamais  Içu  exprimer  les  peu- 
fées  d’autrui,  & il  faut  que  je  lente  les  cho- 
fes  pour  que  je  les  puilîè  dire.  Dès  que  le 
Roi  fut  levé  , il  courut  chez  Madame  de 
Montefpan.  Sur  quelle  herbe  aviez  vous 
marche  hier  au  foir  , Madame,  lui  dit- il 
en  entrant?  Vous  m'écrivitesles  plus  jolies 
choies  du  monde  : on  n’a  jamais  eu  tant 
'd’efprit  & fl  vous  fçavez  aulli-bien  fentir 
latcndrcllèquela  définir,  je  luis  alfurément 
le  plus  heureux  de  tous  les  hommes.  Ma- 
dame de  Afo'ntefp* tn  eut  quelque  confülion 
de  recevoir  des  louanges  qui,  éroient  dues  à 
une  autre  , 8C  rougit  de  Ce  voir  parce  de 
plumes  du  Paon.  Le  Roi  s’apperçur  de  Ion 
embarras  , & comme  il  efi:  extrêmement 
’/oupçonneux , il  voulut  en  Içavoir  la  caufe. 
Elle  s’en  défendit  -,  mais  le  Roi  voulut  abfo- 
" lument  pénétrer  cemyltere,  & Madame  de 
Afotitefpan  fut  contrainte  de  lui  dire  ce  qui 
en  étoit , de-peur  qu’il  n’imaginât  quelque 
chofe  de  pis.  Le  Roi  fut  très-furpris,  mais 
"comme il  efi:  fort  honnête,  il  ne  dit  -point 
’ tout  ce  qu'il  penfoit  là-dellus.  Il  avoit  déjà 
remarqué  la  differencedu  Hile,  ce  dernier 
' lui  paroilîoit  plus  aifé  & plus  galant,  & il 
voulut  Içavoir  fi  Madame  S car  en  avoit  au- 
tant d’efprit  ën  converlation  qu’elle  en 
marquoitdans  fes  Lettres.  Madam e S carqn 
qui  voyoit'  avancer  à grands  pas  l’accom- 
’ plifièmfent  des  Prophéties  dix  Maçon,  cofi- 
...  •'  • u- çut  " 
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çut  dé  grandes  efperances  de  l'envie  que  le 
Roi  avoit  de  la  voir  ; & quoiqu’elle  eue 
pafle  fa  grande  jeuneflè,  & qu’elle  ne  dik 
pas  fe  flatter  d’être  belle  , elle  elpera  pour- 
tant de  faire  l’illuftre  Conquête  que  là  défi 
tinée  lui  promettoit.  Elle  a la  taille  belle, 
l’air  noble , de  beaux  yeux  , les  levres  fore 
vermeilles,  & les  yeux  & Ion  efprit  font 
fi  bien  d’accord  , que  tout  ce  qu’elle  dit  va 
droit  au  cœur.  Celui  du  Roi  déjà  prévenu 
en  la  faveur  ne  fe  défendit  point , & trois 
ou  quatre  converlàtions  en  chaflerent  la 
pauvre  Madame  de  Monfefpan  , qui  ignora 
quelque  tems  fon  malheur  > & qui  enfuite 
voüloit  fe  délefpèrer  quand  elle  longeoic 
.qu’elle  avoit  fourni  elle-même  les  armes 
qui  avoient  caule  fa  défaite.  Le  Roi  acheta  à 
Madame  Scaron  la  Terre  de  Maintenon  : elle 
ceflà  alors  d’être  Madame  Scaron  , fk  on  ne 
doute  point  ici  que  le  Roi  ne  l’ait  époulee. 
Jamais  faveur  n’a  été  fi  grande  quelafien- 
ne.  On  ne  peut  avoir  de  fortune  que  par. 
elle  , & jamais  Lïvie  ne  fut  fi  abloluë  fur 
l’efprit  d ‘Augufte  , qu’elle  l’eft  lur  celui  de 
Louis.  On  dit  que  c’efl:  elle  qui  acaufé  tous 
les  maux  des  Proteftans  , par  conféquent 
ceuxaufquels  tout  le  Royaume  a été  expo- 
le  par  cette  révolution  ; mais  pour  moi  je 
ne  le  croi  pas  : Premièrement  , pareeque 
c’eft  l’ouvrage  des  Jefuites , & qu’elle  ne  les 
'aime  pas  allez  pour  être  de  leur  complot  j 
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d'ailleurs  il  n'y  a pas  d'apparence  qu'ayane 
eu  autrefois  du  penchant  pour  cette  Reli- 
gion , & la  connoiHant  un  peu , elle  puilïc 
avoir  pris  une  fi  grande  averlion  pour  des 
gens  qui  ne  lui  ont  jamais  fait  aucun  mal, 
& qui , entre  nous  , ne  font  pas  fi  noirs 
qu'on  nous  les  veut  faire,  puifque  nosSça- 
vans  conviennent  qu'ils croyent  tout  ce  que 
nous  croyons,  6c  qu’ils  ne  rejettent  que 
des  chofes  dont  nous  pourrions  fort  bien 
nous  patfer , & qui  ne  font  point  d'inftitu- 
tion Divine:  mais  je  nefonge  pas  quevous 
êtes  dans  un  Pay$  d'Inquilition  6c  que 
cette  Lettre  pourrait  bien  vous  faire  faire 
des  affaires  ; j’elpere  que  vous  ménagerez 
votre  intérêt  6c  lemien  là  dedans.  Au  relie. 
Madame  de  Maintenon  commence  à atta- 
quer les  Jefuites , & fe  fert  pour  cela  des 
Abbez  Tiberge  > 6c  Brifacier  3 qui  font  Supé- 
rieurs des  Millions  Etrangères  , & qui  accu- 
lent les  Jefuites  d’autorifer  l’Idolâtrie  à la 
Chine,  &d’adhererà  un  culte  que  ces  peu- 
ples rendent  à un  nommé  Confucius  qui  étoit 
Payen  , & qui  eft  en  vénération  dans  ce 
Pays-là.  Les  Jefuites  fe  défendent  avec  leur 
adrellè  ordinaire  , 6c  leurs  différends  qui 
doivent  être  décidez  par  la  Sorbonne  , & 
par  le  Saint  Siégé, font  déjà  autant  de  bruit 
queceuxde  l'Archevêque  de  Cambrai  avec 
l'Evêque  de  Meaux , 6c  partent  du  même 
endroit  6c  de  la  même  caufe.  Madame  de 
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Maintenon  n'oublie  ni  les  injures  , ni  les 
bienfaits  , & le  fouvenir  de  ceux  qu'elle  a 
reçus  autrefois  du  Duc  de  Brancas  , fait 
qu'elle  protégé  là  Princefle  d' Harcourt  fa 
' fille  , &:  qu'elle  fouffre  fes  impertinences. 
Elle  en  efluya  une  au  voyage  de  Namur  qui 
devoir  la  rebuter  entièrement , & quand  on 
lui  en  parla  , elle  répondit  : Je  lui  pardon* 
ne,  parcequ'elle  eft  folle  , je  lui  rends 
lervicé  , parceque  j'en  ai  reçu  autrefois  de 
ion  pere.  La  maifon  de  Nouilles  eft  celle 
qui  le  prévaudra  le  plus  de  la  fortune  de 
Madame  de  Maintenon  , & le  mariage  de 
la  petite  Daubigne  fa  nièce  avec  le  Comte 
Daguin , fils  du  Maréchal  de  Nouilles,  va 
les  unir  entièrement  d'intérêts.  Ce  Maré- 
chal l'eft  devenu  à li  peu  de  frais,  que  Ma- 
dame de  Maintenon  croyoit  pouvoir  pro- 
curer le  même  honneur  à fon  frere,  & le 
Roi  auroit  bien  voulu  lui  donner  cette  fa- 
tisfa&ion  : mais  le  Comte  Daubigne' n'a  pas 
voulu  courre  le  moindre  rifque  pour  en 
tâter  j & quoiqu’il  ne  fût  queftion  que  de 
faire  une  Campagne  , il  a toûjours  dit  |- 
Je  ne  fçaurols , 

■ J’en  mourrois. 

Voilà  qui  eft  Madame  de  Maintenon.  Je 
çiens  tout  ce  que  je  vous  en  dis  de  fort  bon 
endroit , & vous  pouvez  y ajouter  foi. 

Et  fuis , &c. 

‘ E iij  LETTRE 


Digitized  by  Google 


102 


Lettres 


LETTRE  XI. 

REPONSE. 

ME  voici  présentement  à Montpellier  * 
Madame.  Je  croyois  qu'on  ne  pou-* 
voit  rien  trouver  de  fi  joli  qu' Avignon-,  mais, 
à certains  égards  Montpellier  l'emporte., 
Cette  Ville  eft  bâtie  fur  une  montagne , ce 
qui  fait  que  le  terrain  n'en  eft  pas  uni  , ôC 
qu'on  ne  peut  pas  y faire  deux  Das  de  ni-» 
veau.  Les  dehors  n’en  (ont  pas  fi  beaux  que 
ceux  d* Avignon  : fes  rues  font  plus  étroites» 
& il  n'y  a point  de  Fleuve  qui  lave  (es  mu* 
railles  : avec  cela  on  y trouve  des  agrément 
qu'on  chercheroit  inutilement  ailleurs , Se 
il  me  fouvient  que  lorfque  je  fus  prendre 
congé  de  Monfieur  pour  ce  voyage , ce  Prin- 
ce me  dit  que  j'altois  dans  le  plus  beau  Pays, 
du  monde,  èc  qu'il  me  félicitoit  fi  je  de- 
vois  faire  quelque  fejour  à Montpellier  x 
puifqu’il  n'en  avoit  jamais  trouvé  de  plus 
agréable,  & qu'après  trente  ans  il  s'en  fou-. 
venoit  encore  avec  pîaifir.  On  n'a  jamais 
rien  vu  de  fi  aimable  que  les  femmes  de 
Montpellier  i les  plus  laides  ont  des  agré- 
mens  à fe  faire  fuivre.  Jugez  ce  que  ce  doit 
être  des  belles , dont  il  y en  a bon  nombre  ; 
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elles  n'ont  pas  l'air  fi  grand  que  les  Dames 
& Avignon , mais  elle  l'ont  plus  aife  & plus 
fin  , 8c  l'efpric  brille  dans  leurs  yeux  8c  dans 
toutes  leurs  maniérés.  Elles  ont  l'humeur 
fociable  8c  enjouée;  Sc  quoiqu’elles  parlent 
prefque  toujours  leur  jargon  , c'eft  avec 
tant  de  grâce , & une  éloquence  fi  naturel- 
le, que  je  croi  que  celle  de  Cicéron  leur  au- 
toit  cédé.  Une  honnête  liberté  ani  me  tou- 
tes leurs  actions  8c  y donne  un  nouveau 
charme.  On  les  voit  tous  les  jours  dans  une 
petite  Place  qu'ils  appellent  la  Camargue 
avec  des  mouchoirs  fur  leurs  têres , le  proJ 
mener  chacun  avec  fa  chacune.  Ces  ma- 
niérés libres  donnent  d’abord  des  efpcran- 
fces  aux  Etrangers  , qu'ils  font  obligez  de 
perdre  dès  qu'ils  veulent  trop  S’émanciper. 

Il  n’eft  point  de  lieu  au  monde  où  les  Etran- 
gers foyent  fi  bien  reçus  qu’à  Montpellier . 
On  n'a  que  faire  d’être  connu  pour  être 
vifité  & recherché  avec  emprefièment  ~s  8C 
pour  être  d’abord  de  toutes  les  parties.  On 
joue  ici  tout  comme  à Avignon , mais  ôii  y 
mailge  plus  (ouvent  enfemble  : 8c  pour  moi 
je  vous  avoue  que  je  fuis  plus  fenfible  à ce 
plaifir-là  qu'aux  autres  , parceque  c’eft  le 
/èul  qu'on  peut  faire  durer  autant  qu'on 
veut.  Il  y a quantité  de  gens  de  condition  - 
à Montpellier , des  Chambres  de  Jùftiee* 
des  Cours  Souveraines  , des  IntendaîiS  de 
Provinces,  8c  ceux  qui  y commandent  le£ 

E iiij  Troupes 
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Troupes  y font  auffi  leur  féjôur.  L’air  de 
Montpellier  qui  pafTe  pour  un  des  plus  purs 
du  monde  , & l’habileté  des  Médecins  dont 
la  Faculté  eft  fi  renommée  , y attirent  un 
grand  nombre  d’Etrangers  de  differens 
Royaumes  , furtout  des  Anglois  , qui  y 
guériflènt  prefque  tous  d'un  mal  auquel  ils 
font  fort  fu jets  , qu’ils  appellent  la  Con± 
fomption  : c’efi:  ce  qui  fait  que  pendant  la 
paix  on  y en  voit  toûjours  venir.  La  Mar- 
quife  Bonis  qui  ne  failoit  que  de  revenir  de 
Ton  exil,  quand  je  fuis  partie  & Avignon,  me 
donna  une  Lettre  pour  le  Cardinal  de  Bott- 
ai fon  oncle  , qui  eft  le  plus  gracieux  de 
rous  les  hommes  : il  me  fit  connoître  la 
Comteife  de  G ange  s , dont  j’avois  entrevu  le 
petit  mari  au  Jardin  du  Commandeur  Mal- 
dachin'.  Les  amours  de  cette  Dame  avec 
le  Cardinal  ont  fait  grand  bruit  dans  le 
monde  : il  a toujours  beaucoup  d’honnête-* 
té.  pour  elle  ; & je  croi  qu’il  fe  retranche 
présentement  fur  l’eftime  & la  confidéra- 
tion.  Voilà  par  où  prefque  tous  les  longs 
commerces  unifient  : celui-là  a bien  fait  du 
tort  au  Cardinal , <k  l’a  bien  gâté  dans  l’efi» 
prit  du  Roi.  La  Maifon  de  Bonzà  a été  au- 
trefois une  des  meilleures  de  Florence  ; 
mais  elle  n’eft  plus  fur  le  même  pied , de  le 
pere  du  Cardinal  avoit  fi  fort  dérangé  les 
affaires , que  l’Evêque  de  Bezïer$  fon  frere 
qui  avoit  été  fort  bien  auprès  de  la  Reinq 
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Marie  de  Médicis  , &squi  étoit  riche  , fut 
obligé  de  le  décharger  d'une  partie  de  fa 
famille  , en  fe  chargeant  de  deux  de  fe>s 
enfans,  un  fils  8c  une  fille.  Il  maria  la  fille 
au  Marquis  de  Caftres  3 Gouverneur  de 
Montpellier , de  de  ce  mariage  eft  forci  le 
Marquis  de  Caftres  que  vous  connoifièz , 
qui  a époufë  Mademoifelle  de  Phone , 
nièce  de  Madame  de  Monte  [pan  3 notre  Mar- 
quife  Donis  qui  eftd ’ Avignon  3 & plufieurs 
aurres  enfans.  L'Evêque  de  B e Ci  ers  deftina 
ion  neveu  qui  étoic  cadet  de  Madame  de 
Caftres  3 à l'Eglilè,  & le  fit  élever  dans  cet 
elprit  : mais  par  un  caprice  de  jeune  hom- 
me , l’Abbé  de  Bond  quitta  le  petit-  colet  j 
arbora  un  plumet  à fon  chapeau  , 8c  s'eu 
alla  à Florence  pour  retirer  du  Grand  Duc 
des  biens  qu’il  prétendoit  avoir  appartenu  tj. 
iaMailonde  Bond.  Il  n'eut  pas  un  fort  bon 
fuccès  dans  cette  affaire  ; 8c  pendant  qu’il 
la  pourfuivoir , un  habile  Mathématicien 
l'ayant  un  jour  regardé  avec  application^ 
lui  dit  qu'il  falloir  fe  défaire  de  ce  plumet 
8c  de  cette  épée  inutile  , que  fa  deftinée 
l'appelloit  à autre  chofe , & que  pour  la 
rendre  lieureufe  il  falloir  rentrer  dans  l’é- 
tat Eccléfiaftique.  Le  Baron  de  Caftelnau  9 
( car  il  avoir  pris  çe  nom  en  quittant  celuj 
d’Abbé)  fut  fort  furprisdece  que  cet  hom- 
me lui  difoit  y 8c  voulant  en  içavoir  da- 
vantage , le  Mathématicien -.après  avoir 
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mieux  examiné  (on  vifage,  regardé  clans  là 
main,&  fait  coures  les  grimaces  i>écelîàire$ 
en  pareil  cas,  l'aflùra  que  s*il  reprenoit  le 
petit  colet  il  auroit  d'abord  de  bons  Béné- 
fices, qu'il  fèroit  enfuite  Evêque  , & puis 
Archevêque;  qu'il  feroit  chargé  de  grandes 
Négociations  auprès  des  Couronnes  Etran- 
gères ,&  que  lorfqu'il  auroir  les  yeux  rou- 
ges il  feroit  fait  Cardinal.  Il  lui  dit  encore 
qu'il  friferoir  laThiare  ; mais  qu'il  ne  fça- 
iroit  pas  s'il  l'cmporteroir.  Il  l’avei-tit  de 
prendre  garde  à lui  dans  fbn  année  climaté- 
rique, qui  rifquoir  fort  d’être  la  derniere 
de  fa  vie.  Le  Baron  fe  fit  donner  cette  ho- 
COfcope  ; & quoiqu'il  n'y  ajoutât  pas  beau- 
coup de  foi , il  la  garda  pourtant  foigneu- 
Jèment.  Quelques- rems  après  fes  amis  lui 
tônfeillerent  de  ne  pas  s'oblliner  à plaider 
Contre  fbn  Souverain  , mais  de  chercher  à 
gagner  fbn  amitié  : & par  compofition  le 
Grand  Duc  lui  donna  > avec  quelques  Béné- 
fices, la  qualité  de  Réfident  pour  lui  à la 
Cour  de  France.  Voilà  le  Baron  de  C.’fielnan 
fedevenu  Abbé  de  Bon-}.  L'Evêque  de  B:± 
xieYs  fbn  oncle,  charmé  de  cette  métamor- 
phofè,  le  vit  revenir  en  France  avec  plaifir; 

quelque  tems  après  ayant  été  fait  At-* 
fcfievêque  de  N>-rbo-mc  , il  fit  donner  l'Evê- 
thé  de  Bex.icrs  à l'Abbé  de  BonrJ  fbn  neveu  , 

3ui  devint  enfuite  lui-même  Archevêque 
e Nurbome  par  la  mort  de  cet  oncle  , 
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5c  par  confisquent  Primat  des  Gaules , & 
Préfiderit  de  la  Province  du  Languedoc » 
Dans  les  mouvemens  qui  arrivèrent  en  Po- 
logne la  Cour  l’y  envoya,  ôcon  prétend  que- 
par  Tes  Négociations  il  contribua  beaucoup 
à faire  monter  Sobies'ii  fur  le  Trône.  Ce  fut- 
au  retour  de  ce  voyage,  qu’ayant  gagné 
par  la  fatigue  èç  le  mauvais  tems  une  flu- 
xion fur  les  yeux,  il  écrivoità  Madame  de 
Caftres  fa  foeur , & en  badinant  lui  difoit  :> 
Je  ne  fçai  fi  je  ferai  bien- tôt  Cardinal , mais 
je  fçai  que  j’ai  les  yeux  furieufement  rou- 
ges :1e  refte  ne  tarda  pas  non-plus.  A fou 
arrivée  en  France  il  trouva  le  Courier  qui 
lui  apportoit  la  Barette,  & il  fut  mit  Cardi- 
nal à la  nomination  du  Roi  de  Pologne  qu’ik 
avoit  fi  bien  fervi.  Mais  fi  fon  beau  génie’ 
lui  valut  tous  ces  beaux  avantages,  fa  bonne' 
mine  lui  en  procura  auffi  de  bien  grands  ,1 
& la  Reine  de  Pologne  plus  fenfibîe  aumé-» 
rite  de  ce  Prélat  qu’aux  obligations  que  le' 
Roi  fon  Epoux  lui  avolt , fentit  pour  lui» 
plus  que  de  la  reconnoiflànce.  Vous  fçavëz  ' 
que  cette  Reine  eft  Françoife,  fille  du 
Marquis  ù'Arcjuîeny  ôc  fœur  de  Madame  de» 
Bethitne.  On  dit  qu’elle  a de  la  beauté,  SC' 
lé  nouveau  Cardinal  également  bien  fervi 
par  l’amour  5c  par  la  fortune , joüoit  le  • 
plus  joli  rôle  da  monde.  Ce  «fut  dans  ce 
téms-là  que  la  Reine  de  Pologne  ne  pouvant 
plus  foutenir  fonabfence,  réfolut  de  venir 
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aux  Eauÿ  de  Bourbon  pour  avoir  occafion  de 
le  voir  j & après  s'être  fait  ordonner  ce 
remede  par  fes  Médecins  , fur  des  maux 
qu'elle  fuppofa,  on  commença  à fonger  à 
Ion  équipage.  Les  Gazettes  ne  partaient 
que  des.  préparatifs  qu'on  faildit  pour  cela  : 
mais  par  le  contre-tems  le  plus  fâcheux  du 
monde,  le  Pape  s'avifa  de  mourir  fort  mal- 
à-propos pour  les  amans  ; car  le  Cardinal 
fut  obligé  d'aller  à Rome  pour  aflifter  ait 
Conclave,  & la  Reine  qui  ne  venoit  en 
France  que  pour  le  voir , rengaina.fon  voya- 
ge. La  Gazette  prit  foin  de  dire,  que  les 
vents  lui  avoient  été  contraires,  -ik  qu’elle 
avoit  été  obligée  de  débarquer,  Ôc  peu  de 
gens  on  fçu  la  vérité  de  la  chofe.  Cepen- 
dant, le  Cardinal  à fon  retour  de  Rome  r 
vint  en  Languedoc  ; & comme  il  aimoit  ten- 
drement Madame  de  Caftres  la  fœur,  & 
qu'il  le  plaifoit  aulli  beaucoup  à Montpel- 
lier, il  y palloit  ordinairement  tout  letems 
qu’il  reftoit  en  Provence;  & ce  fut  là  qu'il 
vit  la  belle  Mademoifelle  Gevaudan.  Cette 
Demoifelle  étoit  de  Nîmes  : elle  avoit  une 
fcpur  mariée  à Montpellier  avec,  un  Préfi- 
xent i & c'écoit  chez  cette  fœur  que  lès 
parens  l’avoient  envoyée  pour  la  guérir 
d'une  inclination  qu'elle  avoit  prife  dans 
ia  Ville  , & qui  n'étôitpas  de  leur  goût.  Le 
Cardinal  l'aima  dès  qu'il  la  vit  ; & comme 
elle  étoit  prévenue  pour  up  autre,  & que 
• , , j ••  d'ailleur  * 
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d'ailleurs  elle  vit  bien  que  la  paffion  du  Car- 
dinal ne  pouvoir  avoir  aucun  but  légitime , 
il  auroit  couru  ri  (que  de  perdre  bien  des 
loupirs,  fi  l'avarice  de  la  Préfidenre  ne  lui 
eût  ouvert  le  chemin  du  cœur  de  fa  fceur. 
Cette  femme  qu'on  appelle  Madame  de 
Mtriottc  a un  génie  extraordinaire  , & fè- 
roit  capable  de  gouverner  un  Etat  : elle 
Iç ait  toutes  les  Langues  , entend  toutes  les 
Sciences',  ôc  plus  que  tout  cela,  ce  qui  re- 
garde fes  intérêts.  Après  avoir  parlé  politi- 
que avec  le  ( ardinal  , elle  lui  arracha  fon 
lecret , lui  promit  de  fervir  fon  amour , 
après  avoir  négocié  cette  affaire,  comme 
on  traiteroit  de  la  Paix  entre  deux  Cou- 
ronnes, elle  fut  conclue.  Le  Cardinal  de- 
vint polïèlfeur  de  la  Belle,  & la  Préfideme 
de  Miti  totte , de  quantité  de  grofiès  fom-, 
mes  dont  le  Cardinal  lui  fit  préfent.  Outre 
Pârgenc  qu’il  lui  donnoit , il  lui  facilitoic 
encore  les  moyens  d'en  gagner  confidéra-1 
blement  : il  ne  le  faifoit  aucune  affaire  dans 
la  Province  que  par  fon  canal , 8c  il  ne  s'en 
faifoit  aucune  gratis  j ainfi  la  Prélidente 
ramaffa  bien-toc  des  fommes  immenlès. 
Mademoifelle  de  Gcv^udan  qui  étoit  en  tu- 
telle auprès  de  cette  fœur , 8c  qui  la  craw 
gnoit  plus  que  le  Tonnerre,  n'avoit  garde 
d'entrer  dans  aucune  difcufïion  d'intérêts 
ayec  elle , 8c  le  contentoit  des  nippes  & des 
bijoux  dont  le  Cardinal  lui  faifoit  préfent, 
; . ’ jufqu'à 
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julqu'à  cc  qu'un  peu  d'expérience  iui  fie 
ouvrir  les  yeux  : & comme  elle  vint  à Iça- 
Voir  que  là  fœur  avoit  marié  une  fille  fore 
avantageulement  par  les  bienfaits  du  Car- 
dinal, elle  commença  de  longer  à elle  : 
elle  le  fit  donner  des  meubles  à part,  de  la 
vaifleile  qu'elle  fit  marquer  à {on  coin,  ôc 
enfin  elle  fongea  à Ce  bâtir  une  maifon  que 
la  libéralité  du  Cardinal  rendit  magnifi- 
que. C'eft  fur  les  mefures  du  Temple  des 
Proteftans  qu’elle  a été  élevée,  & il  n’eil 
point  d’Hotel  à Paris  > ni  de  Palais  à Genms , 
qui  loient  plus  beaux.  Tous  les  Ai  rs  y ont 
épuile  leurs  fciences , & la  ibmptuoficé  des 
meubles  répond  à la  magnificence  des  ap- 
partemens.  Madame  'de  Mariotte , qui  re- 
gardoit  cette  maifon,  comme  devant  un 
jour  être  à elle  ou  aux  fiens,  voyoit  ians 
chagrin  toute  la  dépenfe  qu'on  y faîfoit  ; 
& étant  trop  habile  pour  s'éloigner  d’une 
foeur  qui  étoit  pour  elle  une  véritable  vache 
à lait , elle  l'engagea  par  l'afeendant  qu’elle  - 
avoit  pris  fur  fon  efprit , à la  loger  avec  elle, 
& le  Cardinal  le  fouhaita  , fè  fouvenant 
qu'il  lui  devoir  tout  le  plaifir  de  fa  vie.  Ce-  • 
pendant*,  cës  amours  faifoient  un  terrible 
bruit.  Un  frere  de  la  Gi'VvjtLin  qui  croyoic 
fon  honneur  intgrefle  là-dedans,  en  vint 
avertir  fon  pere  & fa  mere,  & ces  bonnes 
gens  i’envoyerent  à Montpellier  pour  s'é- 
claircir de  la  vérité,  Mais  l'habile  Préfidente  • 

lui  ‘ 
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lui  fie  donner  une  Compagnie  de  Dragons» 

& la  Majorité  de  Narbonne , & trouva  par- 
la le  fecrec  de  lui  fermer  la  bouche.  Elle  eut 
la  même  politique  à l'égard  de  les  autres  . 
parens  aufquels  elle  eut  foin  de  faire  du 
bien  fans  qu'il  lui  coûtât , & les  engagea 
par-là  dans  fes  intérêts.  Tout  cela  n'empê- 
cha pas  le  Public  de  beaucoup  rai  former  ôc 
les  Poëtes  de  faire  quantité  de  Satires.  Un 
nommé  Vitrai  qui  étoit  Ecuyer  à Montpel- 
lier , perdit  mille  écus  que  la  Ville  lui  don- 
noit  pour  montrer  à monter  à cheval , par- 
cequ'il  avoir  fait  des  Vers  un  peu  trop  juftes 
for  cette  affaire.  Dans  ce  tems-là  le  Comte 
de  G wges  qui  venoit  de  rendre  à fon  Ne- 
veu la  confîfcation  des  biens  de  fon  perea 
arriva  à Montpellier , & malgré  tout  ce 
qu'on  lui  dit  de  la  Gevattdan , & tout  ce 
'qu'il  en  voyoit  lui -même,  non  feulement  il 
en  devint  fort  amoureux  , mais  il  lui  offrit 
de  I'époufer.  La  Préfidenre  qui  craignoxt 
■que  ce  mariage  ne  fît  quelque  diverfion  à 
ion  défavantage,  fît  fes  efforts  pour  le>déi 
Tourner,  & n'eut  pas  beaucoup  de  peine, 
pareeque  la  perfbnne  du  Cavalier  ne  plai- 
ioit  pas  à la  Demoifelle  : mais  il  forvint 
quelque  tems  après  un  cas  qui  fit  que  ces 
Dames  furent  trop  heureufes  de  le  trouver. 
Madame  de  Ainriotte  qui  avoit  agi  pour  fes 
intérêts  avec  tant  de  politique , en  manqua 
dans  une  occafion  effemielle*  Mon  heur  de 
* — JB  avilie 
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Bav'Ue  Intendant  de  cette  Province , qui 
comme  vous  fçavez  eft  fiis  de  feu  Monfieur 
de  Lamoignon , Premier  Préfident  à Paris, 
étant  arrivé  à Montpellier , trouva  une  jeu- 
ne & belle  Dame  qu’on  appelle  Madame 
Daudejfan , fort  à fon  gré;  & comme  il  eft 
dévot,  ne  voulant  pas  delcendre  de  fa  gra- 
vité pour  faire  auprès  d’elle  les  démarches 
d’amant , il  trouva  plus  à propos  de  la  fai- 
re devenir  amie  de  fa  femme.  Le  voifinage 
aida  beaucoup  à cela.  Madame  de  Bayille 
eft  une  bonne  femme  qui  veut  tout  ce  que 
veut  fon  mari  : ainfi  Madame  Daudejfan 
devint  fon  amie  inféparable,  &:  ils  ne  firent 
plus  qu’une  même  famille.  Le  mari  qui 
eft  un  homme  fort  épais  ne  voyant  que  ce 
qu’on  vouloir  qu’il  vît,  n’avoit  garde  de  le 
plaindre,  &c  le  Public  ébloui  par  des  appa- 
rences de  dévotion,  & par  l'amitié  de  Ma- 
dame de  Baville  pour  la  rivale  , ne  péné- 
troit  point  dans  la  vérité  du  myftere , lors- 
que Madame  de  Mariottc , par  l’envie  d’a- 
voir des  Compagnes  , louhaita  que  fès 
amours  devinftènt  publics , & qu’on  en  cau- 
sât comme  on  caufoit  de  ceux  de  fa  foeur , 
dans  lefquels  elle  Içavoit  bien  qu’on  lui  fai- 
foit  joiier  le  plus  vilain  rôle.  Pour  réüftir 
dans  ce  delïèin , elle  envoya  des  Mémoires 
en  Hollande , & quelque  tems  après,  la  Ga- 
zette fit  mention  des  amours  de  Monfieur 
de  Baville  avec  Madame  Daudejfan.  Le  rufi£ 
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Intendant  diffimula  Ton  chagrin , & donna 
tous  Tes  foins  à découvrit  qui  lui  avoit  joué 
ce  tour.  Enfin  il  fe  donna  tant  de  mouve- 
mens,  & fut  fi  bien  aidé,  qu'on  lui  envoya 
de  Hollande  le  Manufcrit  qui  étoit  écrit  de 
la  main  de  Madame  de  Mariette.  Dès  qu'il 
fçût  d’où  partoit  le  coup,  il  ne  fongea  plus 
qu'à  la  vengeance  ; & elle  fut  fi  prompte  , 
que  fans  avoir  entendu  gronder  le  Ton- 
nerre , la  foudre  tomba  fur  la  pauvre  GV- 
vaudan , & l'on  vit  arriver  une  Lettre  de 
Cachet  pour  la  faire  enfermer.  Le  Cardi- 
nal, au  défefpoir,  partit  en  pofte  pour  dé- 
tourner cet  orage , & fe  jetta  aux  pieds  du 
Roi  pour  le  prier  d'épargner  la  Demoifelle , 
& de  l'accabler  plutôt  de  toute  difgrace.- 
Le  Roi  étoit  trop  prévenu , il  ne  voulut 
rien  écouter , & le  Cardinal  ne  put  rien 
faire  de  mieux  que  de  confeiller  à fa  Maî- 
trefTe  d'époufer  au  plus  vite  le  Comte  de 
G anges.  Madame  de  Mariotte  qui  en  con- 
' nut  la  néceffité  n'ofa  plus  s'y  oppofer , &C 
le  Comte  étoit  trop  amoureux  pour  ne  pas 
accepter  la  première  propofition  qu'on  lut 
en  fit.  Ainfi  Mademoifelle  de  Gtvtudan 
devenue  Comtefiè  de  Ganges , fe  vit  à l'abri 
des  in  fuites  de  fes  Ennemis,  fous  le  man- 
teau de  l'himen  , qu'on  peut  appeller  man- 
teau de  charité  ; puifqu'il  couvre  fort  fou- 
vent  une  multitude  de  pechez.  Ce  mariage 
a fait  grand  tort  au  Comte.  On  auroit  cra1 

^ue 
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que  les  grands  biens  de  fa  femme  I’au- 
roient  tenté , fi  en  reftituant  à fon  Neveu  la 
confifcation  de  fes  Biens , il  n'avoit  donné 
une  grande  marque  de  défintereflèment. 

On  trouva  aufli  Mademoifèlle  de  Gevau - , 

dan  bien  hardie  d’entrer  dans  une  famille  , 
où  pour  de  fimples  foupçons  on  aflaifinoit 
les  gens , elle  qui  avoit  à craindre  pour  des 
chofes  un  peu  plus  avérées  \ on  leur  fit  cent 
avanies , de  entr'autres  , le  premier  foir  de 
leurs  Noces  on  attacha  fur  la  porte  un  Por- 
trait où  on  voyoir  un  Bélier  ayant  une  Ca- 
lotte rouge  fin*  fes  cornes  avec  ces  mors , 
au  bon  Ad  ont  on  des  G ange  s,  faifant  allufion 
au  Moutons  de  ce  Pays-là  qui  paflent  pour 
les  meilleurs  du  monde.  Monfieur  de  Gan- 
ges  fe  voyant  méprifé  dans  les  Troupes, 
quitta  le  Service  , de  acheta  pour  mieux 
remplir  la  vanité  de  fa  femme , une  Lieu- 
tenance de  Roi  dans  la  Province , de.  le  Gou* 
vernement  de  U Cité  de  Carcaffone  , où  il 
fit  deflein  de  mener  fim  époufê  pour  la  ti- 
rer d'auprès  de  la  Maùotts  , de  laquelle  il 
n'avoit  pas  lieu  d'étre  content  : mais  Ma- 
dame de  G ange  s ne  fut  pas  de  cet  avis , & ce  ' 
fut  là-defiùs  qu’ils  fe  brouillèrent.  Il  forric 
de  chez  fa  femme  qui  ne  fe  mit  point  en 
peine  de  le  retenir,  ne  Payant  jamais  aimé, 
de  alla  d'abord  loger  à un  Cabaret  à l'en- 
feigne  du  Chapeau  rouge  ; ce  qui  fit  encore 
dire  mille  plaifimteries.  Enfin  , rebuté  par 
■ * tant 
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tant  de  fortes  de  mortifications , il  quitta. 
Montpellier  & fuivit  fon  frere  aîné  dans  Ion 
fécond  exil.  Sa  femme  efl;  fort  aile  d'en  être 
débarrafiee  ; mais  le  Cardinal  a été  fâché  de 
ce  divorce  ; la  tendrefTe  qu'il  a eue  pour 
cette  Dame- là  efi;  ufée  par  un  commerce  de 
longues  années  , & fes  indifpofitions  lui 
donnent  des  penfées  plus  ferieufes,  fon  hô- 
rofcope,  je  ne  fçai  par  quel  hazard,  s’étanc 
trouvée  jufte  en  tous  fes  chefs.  Ce  Cardinal 
a été  attaqué  dès  fa  foixante-troifiéme  an-, 
née  d'une  Apoplexie  de  laquelle  il  ne  Ce  fè- 
roit  point  tiré , fi  Ce  louvenant  de  ce  que  cet 
homme  lui  avoit  prédit,  il  n'avoic  eu  la 
précaution , dès  qu'il  en  fut  tems , de  le 
taire  veiller  toutes  les  nuits,  & c'eft  à cette 
précaution  qu'il  doit  tous  les  fecours  qu'il 
reçut  dans  fon  mal , fans  lefquels  il  y auroic 
fans  doute  fuçcombé.  Ces  Dames  y ont 
pris  beaucoup  de  part  : mais  ayant  eu  foin 
de  remplir  leurs  coffres , elles  fe  confole- 
tonç  aifement  de  tout  ce  qui  en  pourra  arri-* 
ver.  Voila,  Madame  > ce  que  je  vous  avoîs 
promis  de  vous  apprendre;  une  autrefois 
nous  en  dirons  davantage^J'attens  votrç 
téponlè. 

Et  fuis , &c. 
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LETTRE  XII. 

REPONSE. 

LE  Païs  où  vous  êtes  eft  un  vrai  Païs  à 
Avantures  : vous  m'en  avez  conté  des  >. 
plus  jolies , on  ne  voit  pas  arriver  ici  de 
pareils  évenemens.  Il  n'y  a que  l'Avanture 
de  Madame  la  Ducheffe  de . . . qui  fait  pré- 
fentement  grand  bruit  à la  Cour.  Cette 
Dame  n'y  voit  que  Mademoifèlle  à* Arma- 
gnac qui  foit  plus  belle  qu'elle.  Vous  jugez 
bien  qu'avec  ces  avantages  elle  n'a  pas 
manqué  de  faire  bien  des  Conquêtes  dans 
une  Cour  auïïî  galante  que  celle  ci.  Mon- 
teur de  Barbefieux  fut  un  des  premiers  qui 
lui  rendit  (es  hommages  , & ce  Minière  de 
la  Guerre  a eu  quantité  d'imitateurs  : mais 
ce  qui  a extrêmement  furpris  tot^t  le  mon- 
de , c'eft  l'étrange  confeflion  que  cette  Da- 
me a faite  à (on  mari , qui  eft  pire  que  celle 
qu'on  fait  faire  à la  Princefte  de  Clevcs , 
puifque  preftëe,  à ce  qu’elle  difoit,  par  fe$ 
remords,  elle  lui  avoua  qu'elle  avoir  pouf- 
fé l'infidelité  un  pçu  plus  loin  , & accula 
Madame  fa  mere  d’avoir  donné  lieu  au  dé- 
rangement de  fa  conduite.  Ce  pauvre  mari 
fitrpris  d'une  confidence  de  laquelle  il  fè 
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feroit  bien  paflee , ne  put  retenir  Tes  pre- 
miers mouvemens,  6c  Ht  paraître  tant  de 
reilentiment  contre  Madame  fa  bellemere, 
que  la  colere  qu’il  a témoignée  dans  cette 
occafion  , en  a Fait  découvrir  la  caufè.Touc 
le  monde  blâme  la  conduite  de  Madame 
de...  6c  plus  encore  Ion  indifcretion.  On 
dit  que  c’eft  par  un  défefpoir  amoureux 
qu’elle  a Fait  ce  terrible  aveu.  Elle  avoir 
Fait  une  partie  quarrée  avec  Madame  de  Cbâ- 
tillon , 8c  leurs  amans  dévoient  fe  rendre 
le  Hoir  au  Palais  Royal , où  ces  deux  Dames 
les,  attendoient,  L’Amant  de  Madame  de 
Cbàtilion  y vint  feul , 6c  Madame  de . . . Fuc 
obligée  de  garder  les  manteaux  ce  foir-là. 
Elle,  en  eut  tant  de  chagrin  , que  pour  le 
venger  de  fon  amant  qu’elle  croyoit  infi- 
dèle , elle  réfolut  de  le  livrer  au  relfemi- 
ment  de  fon  mari.  Voilà  ce  qui  l’obligea  à 
lui  dire  ce  qu’il  auroit  peut-être  mieux  ai- 
mé ignorer,  & ce  qui  Fait  préfentemenç 
railonner  la  Cour  6c  la  Ville.  Il  n’y  a que 
l’Avanture  du  Marquis  de  Barbefieux  , 6c 
celle-là  , qui  occupent  le  Public.  Moniteur 
de  Barbefteux  avoit  époufé  en  premières 
Noces  la  fille  du  Duc  d’Uzez , de  laquelle 
il  a une  fille  ; en  fécondé  Noces  il  s’ell  marié 
à la  fille  du  Marquis  ÜAlegrc.  Cette  Dame 
eft  jeune  6c  jolie , 6c  toute  propre  pour  fer- 
vir  à la  vengeance  de  quantité  de  Seigneurs 
que  les  Galanteries  de  Monfieur  de  Barbç- 
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fieux  avoient  irritez  contre  lui.  Le  DuC 
â'Elbeuf  qui  étoit  fans  douce  le  plus  fâché, 
fut  celui  qui  parut  le  premier  : c'eft  l'horïi- 
me  du  monde  le  plus  dangereux , non  feu- 
lement parcequ’il  eft  un  des  plus  capables 
de  plaire  , mais  aulli  parcequ’il  veut  tou- 
jours perfuader  au  Public  qu'il  a plu.  Il  le 
fouvenoit  que  Moniteur  de  Ba.bejiettx  lui 
avoir  ôté  une  Maîrrellè,  & avoit  même  fait 
des  plaifantcries  fur  fon  compte  : c'eft- 
pourquoi  ilréfolut  de  s'en  venger  & de  lui 
faire  tous  les  chagrins  qu'il  poüiroit.  Il  vit 
Madame  de  Bifbefiuttx , &c  foit  qu'elle  fût 
douce  j ou  cruelle , ce  que  je  ne  lçai  point  a 
il  publia  qu'il  n'étoic  point  mal  dans  fon 
cfprit  : il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
irriter  celui  de  Moniteur  de  Barlnfieux , qui 
fe  porta  aux  dernieres  extrémitez  avec  la 
femme.  Le  Duc  d’ Elbsitf  qui  n’avoit  pas 
prétendu  pou  lier  fi  loin  fa  vengeance , eut 
du  regret  d’avoir  caule  un  Ci  grand  trouble 
dans  ce  ménage  ; & pour  y remedier , il  alla 
trouver  le  Roi  &c  lui  procéda  qu’il  ne  s'é- 
toit  rien  pâlie  entre  Madame  de  Paybefieux 
tk  lui , qui  put  allarmer  la  plus  levere  ver- 
tu ; il  lui  avoua  même  que  pour  chagriner 
lin  peu  ce  Marquis,  il  avoit  fait  quelque 
petite  malice , & débité  des  chofes , qui 
quand  elles  auroient  été  vrayes , n'étoienc 
pas  de  grande  confequence.  Le  Roi  le  blâma 
beaucoup,  & cependant  il  crut;  par  cette 
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déclaration  , pouvoir  remettre  l'efprit  de 
Monfieur  de  Barbefieux..  Il  l'envoya  cher- 
cher , &c  lui  conta  tout  ce  qu'il  venoit  d'ap- 
prendre dit  Duc  à* Elkevj  lui-même:  mais 
tout  cela  ne  lervit  de  rien  , les  premiers 
dilcours  avoient  trop  fait  d’imprcllion  poul* 
que  les  lécomis  pufiènr  trouver  quelque 
créance;  & croyant  que  c'écoit  peut-être  le 
Confcfleur  du  Duc  qui  l’avoir  obligé  à cette 
maniéré  de  farisfaétion  , il  s'imagina  que  la 
chofe  étoit  allée  jufqu'au  péché  mortel  , 
puifque  le  ConfefTeur  s'en  mêloit.  Il  ne 
trouva  que  trop  de  gens  de  Ion  opinion  , 
puifqu'il  eft  fur  qu'on  croit  plus  aifément 
le  mal  que  le  bien.  Ainfi,  Monfieur  de  Bar- 
bijiettx  n’écoutant  plus  que  la  fureur,  8c 
croyant  ion  honneur  & fà  vanité'  intérelîez 
dans  cette  affaire , il  réfolut  d'envoyer  1a 
femme  à l'autre  monde.  Elle  éroit  déjà  en 
•chemin  pour  cela,  8c  les  chagrins  qu'elle 
venoit  d'efïuyer  l'a  voient  rendue  dange- 
reufement  malade.  On  prétend  qu'un  ma- 
tin , pendant  qu'une  de  Ce  s femmes  lui  ac- 
commodoit  un  bouillon , Monfieur  de  Bar- 
be fieux  y mir  un  peu  d’une  certaine  poudre, 
& ordonna  à cette  femme  de  chambre  de 
la  porter  à fa  .Maîtrefiè.  Cette  femme  avoir 
grande  répugnance  à le  lui  donner , Ce  dou- 
tant' bien  que  cette  poudre  ne  devoit  pas 
être  forr  bonne  à la  fanté:  mais  il  n’y  avoit 
point  de  fiât  àvec  Mj*.  de  Barbejîcux,  8c  cet- 
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te  femme  le  connoifloit  trop  bien  pour  ne 
pas  prévoir  qu'elle  expoferoir  fà  vie  fi  elle 
vouloir  ménager  celle  de  fa  maîtreffe  ; ainfi 
il  fallut  porter  le  bouillon.  Le  Marquis  la 
fuivit  jufques  dans  la  chambre  de  fa  fem- 
me, 8c  tout1  ce  que  put  faire  l'officteufê 
fuivame,  fut  de  dire,  aulli  bas  qu’elle  put 
à fa  Maîtrefîè  , de  ne  pas  avaler  tout.  Ma^ 
dame  de  Barbùjieux  n’entendit  pas  d'abord 
ce  que  cette  femme  lui  difoit:  mais  enfin  , 
l’ayant  compris , elle  laiflà  la  moitié  du 
bouillon  au  fond  de  l’écuelle,&  c'eft  cé 
qui  fut  caufe  qu'il  ne  fit  pas  un  effet  fi 

{trompe.  Madame  de  Barbejieux  tomba  en 
angueur  : les  Médecins  en  foupçonnerent 
la  caufe  , 8c  le  Marquis  d ‘A'.egre  au  défef- 
poir  de  la  voir  dans  cet  état-là , la  reprit 
chez  lui,  8c  fe  plaignit  au  Roi  , qui  lui  ré- 
pondit , que  puifque  Mr.  de  Barbejieux  étoit 
à fon  fervice  , on  ne  pouvoir  pas  le  croire 
capable  d'un  crime  comme  celui  dont  il 
venoit  l’accufer.  Le  Marquis  mécontent  de 
cette  réponfe,  eut  encore  le  malheur  d’a- 
voir déplu  au  Roi  par  fa  plainte , 8c  fè  vit 
difgracié  peu  de  jours  après.  Ainfi  il  lui 
.en  coûtera  peut-être  fà  fille,  qui  eft  tou- 
jours très- mal,  8c  fa  fortune.  Il  court  dans 
le  monde  une  Lettre  de  l’Archevêque  de 
Cambrai  à Madame  la  Marquife  d ’Alegfc 
fiir  ce  fu jet,  qui  eft  la  plus  belle  du  monde. 
Vous  fçavez  que  ce  Prélat  n'en  écrit,  pas 
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d’autres.  On  a remarqué  que  les  filles  de 
la  Mailbn  d 'Alegre  n'ont  jamais  été  heu- 
reulês  avec  des  Miniftres.  La  première 
femme  de  feu  Mr.  de  Seigneley  portoit  ce 
nom  * & paflà  très-mal  fon  tems  avec  lui. 
Comme  c'éroit  une  grande  héritière,  Mr. 
Colbert  l'avoit  couchée  en  joue  pour  (bit 
fils  : mais  Madame  à’sîlegre  ne  trouvant  pas 
que  cette  Alliance  lui  convînt , s’y  oppo- 
sa , & il  fallut  longer  à gagner  les  (èntimeni 
de  ia  fille:  on  eut  de  la  peine  à y réüfïir  , 
parccqu'elle  étoit  extrêmement  prévenue 
contre  l'humeur  de  Mr.  de  Seigneley  : &£ 
lorfque  lé  Roi  lui-même  lui  en  parla,  cet- 
te Demoifelle  lui  répondit  qu'elle  ne  pour- 
roit  jamais  s'accoutumer  à efluyer  les  bruf- 
queries  d'un  homme  qui  lui  étoit  fort  infé- 
rieur. Le  Roi  l'alïura  qu'il  n’en  auroit  ja- 
mais avec  elle , & qu'au  moindre  fujet  de 
plainte  qu’il  lui  donneroit , elle  n'avoit  qu'à 
lui  faire  lesfiennes.  Mademoifell ttiAlegrc 
perluadée  par  le  Roi,  époufa  Monfieur  de 
Seigneley  malgré  la  répugnance  que  Mada- 
me fa  mere  avoir  témoignée  pour  ce  ma- 
riage , & Mr.  de  Seigneley  fier*,  comme 
çhacun  l'a  connu  , ne  fut  pas  long- tems  fans 
faire  paroîrre  fa  mauvâile  humeur.  Un  ma- 
tin il  fut  à la  toilette  de  fa  femme  , & 
comme  il  avoit  grand  chaud  il  ôta  fa  per- 
ruque &c  la  jettà  fur  la  toilette;  Madame 
de  Seigneley  y foit  que  cette  perruque ‘eût 
' Tome  /,  * J ' ' F>  dérangé 
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dérangé  quelque  boëte  à mouches , oü  par 
quelqu'autre  motif,  la  jetta  par  terre  , & 
Mr.  de  Seigneley  choqué  par  ces  maniérés 
Un- peu  trop  hautaines,  prit  la  liberté  de 
donner  un  loufflet  à fa  femme.  Cé  foufRet 
eut  des  fuites  fâcheufes.  Madame  de  Sëigne- 
ley  s'en  plaignit  au  Roi  : le  Roi  envoya 
chercher  Mr.  Colbert,  &c  lui  témoigna  tant 
de  mécontentement  de  la  conduite  de  fon 
•fils ■)  que  Mr.  Colbert , au  defefpoir  alla 
trouvbrMr.de  Sëigneley  Sc  le  régala  de  quel- 
ques coups  de  bâton  qu'il  fouffrit  fort  im- 
patiemment. Madame  de  Seigneley  qui  étoit 
'groflè,  fit  une  faulTe  couche  & mourut, 
& par  cet  accident  Mr.  Colbert  eut  le  cha- 
grin de  reftituer  les  grands  biens  que  ce  ma- 
riage avoit  fait  entrer  Idans  fa  maifon  jainli 
par  ces  deux  exemples  on  voit  que  les  De- 
moifelles  d’sllegre  ne  fonr  pas  fort  heureu- 
fes  avec  des  Minières:  & ce  qui  fait  croire 
que  le  nom  indue  quelque  choie  là -dedans , 
c'eft  que  Mr.  de  Barbefieux  avoit  fort  bien 
vécu  avec  fa  première  femrpe , & que  Mr.' 
de  Seigneley  a fait  fort  bon  ménage  avec  la 
ièconde  , qui  eft  fille  du  Marquis  de  May 
t/gnon  : elle  vient  de  Ce  remarier  avec  le 
Comte  de  Marjan  > frere  de  Mr.  d’jlr- 
tnagnac.  Lorlqu'il  fut  demander  au  Roi 
ion  contentement  pour  ce  mariage.  Sa  Ma- 
jellé  lui  dit , que  Madame  de  Seigneley  trou- 
veroit  .une  grande  différence  for  tant  des 
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mains  de  l'homme  du  monde  le  plus  bruf- 
<jue , de  tomber  en  celles  du  plus  doux  &: 
du  plus  poli  de  tous  les  hommes  ; ce  maria- 
ge eft  fort  heureux.  On  avoit  fait  courir  ici 
des  bruits  qui  fe  font  fans  doute  répandus 
en  Province  , fur  le  compte  de  Madame 
de  Seigneley  ; on  difoit  que  le  Roi  l'a  voit 
aimée,  & que  pendant  Con  Veuvage  , elle 
écoit  accouchée  d'un  fils  qu'on  appelloiç 
le  Comte  de  Namur;  mais  à tout  cela  il  n’y 
a pas  un  mot  de  Vrai , & Madame  de  Sei- 
^/^  pleuroit’fon  mari  dans  le  tems  qu’on 
fuppofoit  qu'elle  écoit  en  intrigue»  Ce  font 
de  Ces  gens  dont  vous  parliez  il  y a quelque 
tems , qui  n ont  jamais  vu  la  Cour  que  par 
le  trou  d’une  lucarne,  qui  s’amulèilt  à for* 
ger  ces  fortes  de  fables  ; car  ceux  qui  la 
connoilîènc  de  plus  près,  Içavent  un  peu 
mieux  ce  qui  s’y  palfe>  Le  livre  de  l'Arche- 
vêque de  Cambrai  a été  condamné  à Rome, 
& ce  Prélat  a reçu  cette  nouvelle  avec  une 
réfignation  admirable  ; il  a fait  lui-même 
un  Mandement  pour  en  défendre  la  leéhjre 
dans  Ion  Diocefe.  Les  Jéluites  ne  marquent 
pas  tant  de  modération,  & fe  déchaînait 
contre  Meilleurs  des.  Millions'  Etrangères 
qui  travaillent  à leur  faire  fubir  le  fôrt  de 
Mr.  de  Cambrai.  Voilà  à-peu-près  tout  ce 
qui  fe  palïè  ici  : mais  au.  refte,  il  faut  que 
nous  foyons  bien  fures  de  l'amitié  que  nous 
• avpns  l'une  pour  l'auue  j car  il  me  femble 
f F ij  que 
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que  nous' ne  nous  mettons  guéres  en  peipe  de 
nous  en  renouveller  les  affurances  , & que 
nos  lettres  ne  font  plus  remplies  que  des 
affaires  d’autrui  : pour  moi  je  me  trouve, 
fort  hiftorienne  , & je  n’en  aurois  jamais 
tant  attendu  de  moi.  C’cft  vous  qui  avez 
fait  ce  miracle  ; continuons  , je  vous  en 
prie  , ce  petit  commerce  , il  n’eft  rien  de 
plus  amulant  : à quoi  bon  dire  toujours  la 
meme  choie  ; les  répétitions  font  ennuyeu- 
fes , & je  vous  affure  , une  fois  pour, tout, 
que  je  vous  aime  jufqu’au  dédit.  Mais  vous 
voulez  bien  que  je  vous  difè  que  vous  faites 
de  terribles  enjambées  , & que  vous  allez 
4’Ayignon  à Montpellier  tout  d’une  halei- 
hé,' fans  vous  arrêter  à Niâtes  > |querjc/çai 
être  à moitié  chemin,  Je  m^attcndbis  ‘qüt 
vous.me'parleriez  lin  peu  de  cette  Ville  ficé- 
Jebrc  par  fon  ancienneté , &'  par  les  mopu- 
mens.que  la  magnificence  des  Romains  y a 
laîflèz»  & queplulîeurs  fiecles  n’ont  pu  dé- 
truire ; & de  la  maniéré  dont  vous  aviez  dé- 
buté arrivant  à Avignon  , j’avois  lieud’ef- 
perér  un  détail  un  peu  circondanaé  de 
toutes  les  çurïofitez  de  cette  Vilîe-îà  ? & je 
ne  vous  en  tien»!  pas  quitte.  Je  vqus  prie 
aufifi  de  me  donner  des  nouvelles  dé&Abbé 
Pléclner  qui  en.  eff  Evêque,;  'yqür/Cg^vç? 

qÿjféft.  depuis  loqg7jtems  de  tnespnq*  & 

je  rie  doute  point  que.  Ypùs  pe  Fayïez  vu  en 
partant  à Nîmes  vous  êtes  de  trop  bon 
' goût 
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goût  pour  négliger  les  occalîOns  de  connoî-^ 
tre  un  homme  aulfi  extraordinaire  que  ce- 
lui-là ,&  d'un  génie  fi  élevé,  je  vis  l’autre 
foir  Mademoilelle  de  Scudéri  ; elle  vénoit 
d'écrire  à ce  Prélat , & elle  s’étendit  fi  fort 
lur  les  louanges , que  je  ne  croyoïs  pas 
qu'elle  finiroit;  les  éloges  de  Sapho  ne  don- 
nent pas  un  petit  relief.  Elle  ell  toujours  Ù 
même  pour  l'Efprit , & il  y a aiitant  de  fe«i 
dans  lès  vers  qu’elle  fait  encore  dans  toüte$ 
les  ôcdâfions,  que  dans  ceux  qu’pn  voit 
dans  Ctèile:  mais  pour  le  corps  cette  dixié- 
me Mille  ell  terriblement  baillée  } Sc  la 
première  fois  que  je  la  vis,  je  crus  voir  lai 
Sibiie  Cûmée  , puifqué  comme  elle  il  ne 
lui  relie  plus  que  la  parole.  Je  n’ai  jamais 
été  fi  furprife  ! Je  trouvai  dans  fa  chambre 
deux  ou  ttois  Demoifélles , dont  l'üne  après 
m’avoir  fait  alleoir  , prit  une  plume  & de 
l’encre  , & s’appuyant  fur  une  table , 
commença  à tracer  quelque  choie  lur 
un  papier , & de  tems  en  tems  s’arfêtoit* 
me  regardoit  fixement,  & à chaquè  mot 
que  je  diïois,  elle  recoihmençoit  Ion  grif-; 
fonnage.  Je  ne  fçavois  ce  que  tout  cela  vou- 
loit  dire,  & je  croyois  que  cefte  Demoilèl- 
le  dellinoit  ma  figure.  J’avois  quafi  envie 
de  me  fâcher  quand  je  m'appërçuS  que  dès 
que  je  celïois  de  parlèr  elle  donnoit  le  pa- 

fier  à Mademoifellé  de  SCnderi  j ;*qui  après 
avoir  regardé  rëpondoit  fort  julle  à tout 
. • F iij  ce 
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ce  que  j’avois  dit  ; ainfi  je  connus  que  Ma- 
demoifelle  de  Scuderi  étoic  fourde  > & que 
ceue  Demoifelle  écrivoit  tout  ce  que  je 
difois,  afin  que  Mademoifelle  de  Scuderi 
pût  le  fçavoir  & y répondre  ; voilà  quelles 
(ont  les  conventions  qu’on  peut  avoir 
préfentement  avec  elle.  Je  ne  taillai  pour- 
lam  pas  d’être  fort  aife  de  l’avoir  vûë,  & de 
pouvoir  m’en  faire  honneur  à la  pofterité* 
Je  pourrai  même  me  vanter  de  quelque 
choie  de  plus;  car  je  ne  fçai  comment  cela 
-s’eft  fait , mais  j’ai  eu  le  bonheur  de  lui 
plaire , & elle  m’a  écrit  plulieurs  Lettres  ; 
elle  me  prie  même  de  l’aller  Yoir,  ôc.Cç 
plaint  Toujours  de  les  fluxions  3c  autres 
infirmitez  qu’elle  regarde  cômrne  des'acd- 
dens , au  lieu  d’en  acculer  quatre-vingt- 
douze  ans  qu’elle  a fur  la  tête.  Voilà  une 
foiblelïè  que  je  n’aurois  pas  crû  devoir 
trouver  dans  un.  elprit  fort  : mais  il  faut 
convenir  que  chacun  a les  fiennes,  6c  jô 
n’en  trouve  pas  de  plus  grande  que  la  fureur 
avec  laquelle  on  fuit  les  modes**  On  pouffe 
£ loin  les  choies  , que  pareéqu’on  eft  à , 
préfent  dans  le  goût  deà  Porcelaines  , il  y a 
des  gens  qui  y mettent  tout  leur  bien  , & 
s’expofent  à être  ruinez  par  quelque  faux 
pas  de  leur  chat.  Il  n’eft  point  de  chambre* 
qu’un  étranger  qui  ÿ entrera , he  prenne 
pour  un  Magafin  de  Fayence  .*  & l’on  peut 
dire  que  les  Fayenciers.  ont  trouvé  le  feçret 

«U 
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de  faire  que  tout  le  monde  (oit.  devenir  dp 
leur  métier,  par  l'étalage  qu'pn.a  foin  de 
faire  de  cette  marchaudife  dans,  tous  lesdpj* 
partemens.  Je  voudrais  bien  Jçavoir 
eftaullî  fou  que  cela  en  Province., 


Je  fuis,&c. 


>1; 

y-  y- 
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.J  E fuis  charmée , Madame,  de  voustroé- 
Jr  ver  d'hume^rj  à.féçoiier  le  joug  des  côm- 
jüimçns}riUi.nç  ^qnyiennent  point  à.  dès; 
perionnes  comme  .vous.  Vous  devez  être 
Jure  de  mon  amitié  j & h je  juge  de  vôtre 
cœur  par  le  mien,  je  ne  fçaurois  douter  de 
la  vôtre  : aimons-nous  donc  jufqu’au  dédit* 
J'accepte  ce  parti,  & pour  m'exprimer  à, 
mon  tour,  endoiieu(e,  je  mécontenterai  dq 
vous  i dirç  de  feras  en  tems,  comme  ceux 
qui  parient  au  Lanfquenet,  va  toûjonrs [ 
Revenons  donc  à nos  petites  relations  ÿ 
il  faut 4 pour  vous  faire. celle  de  Nîmes , que 
je  retourne  fur  mes  pas  : j'y  ctonfens,  puif-r 
que  vous  le  fouhaité  ; je  conviens  que 
j’ai  eu  tore  de  pa flèjr  fops  (jlençe  une  ville 
auffi  célébré  & auif|  ancienne  que  celle-là. 
h'opinioa  la  :plus  générale  eft , que 

* F iiij  'fis 
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fus  , petit-fils  de  Noe*^  en  fur  le  fondateur, 

& l'on  tire'dc  là  l'étimologie  de  (cm  nom. 
D'autres  prétendent  Qu'elle  a été  bâtie  par 
un  fils-du  grand’  Hercule , & les  uns  & les  auv 
très  ne  (çàuroient  difton venir  qu'elle  n’àit 
été  Une*  des  plus  fameufes  villes  des*  €aulè& 
Les  Romains  y ont  fait  un  long  (êjour , Si  _ 
ont:  pris  -plaifir  à l'embellir.  L'Empereur 
Antotwt  y eft  né.  Adrien  y fit  bâtir  une  Bal 
filfyue  pour  (ervir  de  tombeau  à l'Impérad 
triéëPlorirte-  fabicnfa&ricej  veuve  de  Tirai 
jatît  Les  Connoiflèuf s difent , que  c'eft  ud 
ouvrage  achevé  On  y voit  des  colonne^ 
avec  des  chapitàux  de  l'ordre  Corinthien^ 
qiii  font  d'uné  beauté  enchantée.  Enfin; 
on  pèurroit,  pour  me  Ce rvir  des  termes  de 
S car  on,  dire  que  ceucBafiliquc  eftte  chef; 
d'œuvre  dés  Romains  * & le  dernier  effort 
de  leur  Architecture.  Le  Roi  en  a fait  pré-» 
iènt  aux  Pères  Auguftins  , & c'eft  à l'heure 
qu'il  eft  l'Eglife  des  trois  Rois.  Outre  ce 
monument , il  y a encore  & Nîmes  un  Am- 
phithéâtre des  plus  entiers  qui  (bit  au  mon- 
dé'; on  l'appelle  dans  le  pays,  les  Arenes-t 
c’étok-là  où  Ce  faifbir  les  combats  des  bê- 
tes & des  gladiateurs.  Sur  l'Eglife  Cathé- 
drale on  voit  des  Aigles  Romaines  aufquel- 
les  on  a tranché  la  tête.  On  prétend  que  ce 
fut  par  l'ordre  d *AUrk-  qui  vouloir  donner 
par-là  des  preuves  de  (es  victoires  à la  po(- 
ter  té.  J'ai  vu  atidî  ce  qu’on  appelle  le 
1 Temple 
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Temple  de  Diane  ; il  eft  hors  de  la  Ville  au- 
près d'une  fontaine  . qui  fournit  ièule  dç  , / 

l’eau  à cous  les  habitais,,  ÔC  foie  même 
moudre  leur  blé v Ce  Templq  , ^ou  plutôt, 
cette  mafure  , fait,  l’admiration  des  curieux. 

Les  uns  difent  que  c’étoit  un  Temple  de 
Vejla  ; d’autres  a (lurent  qu’il  eft  plus  ancien 
que  Rome  , & prétendent  qu’il  a été  bâti 
en  l’honneur  de  Diane.  La  proximité  de  la 
fontaine  femble  même  autorifer  cette  opi- 
nion : car  il  nous  pafoît  que  Diane^  aimait 
le  bain  , témoin  l’avanture  d’Acteon  ; quoi-’ 
qu’il  en  foie , ce  n’eft  pas  la  peine  de  difpu- 
tqç  .,  Sf  .je  crqi  que  le- premier  vent  achève- 
ra cette  précieufe  Relique  * dont , 

^jvous  parler  franchement  > je  ne  fais  pas 
gPftUd  ça Sj,  , non-plus  que  de  leur  Tour  Magne 
qpef  L’cMVidi?'  avoir  été  extrêmement  haute  , 
êcqui,  jlieft  encore  allèz  pour  être  apperçuë 
4e..iain<,  Vpilà  ,»  Madame  > tout  ce  que  ]e 
puisypus  dire  .des  Anriquitez  de  Nîmes  ; il 
VOUS  ,fp  vonkz^fçavoir  davantage  -,  vous 

yous- plaît,  la  peine  dp 
lire  ce\que  Meneurs'  Quirand  & De  iront  ont 
écrit  là- deflûs  dans. les  Livres  intitulez,  fès 
Antiquité z,  de  Nîmes  , compoftz  par  ces 
deux. '.Meilleurs.  J’aime  beaucoup  mieux 
\ous  parler,  de  l’Evêque  : il  me  (èmble  mê- 
me que  je  puis? juger,  plus  finement  d-un 
beau  Sermon  , que  de, tous  ces  vieux  bâti- 
mens>,&.à  n’en  pas  mentir  , un  mérite  vi- 

F v " : ' ‘vant 


Digitized  by  Google 


*$©  • E:  B T T R I S 

vant  me  touche  plus  que  toute  l'antiquité 
enfemble.  Pour  en  revenir  donc  à Moniteur 
Fief  hier  y je  vous  dirai  qu'il  eft  toujours  le 
même;  c’eft-à-dire  , le  plus  éloquent  de 
tous  les  hommes.  Je  fus  au  Sermon  qu'il  fit 
pour  l'ouverture  des  Etats  de  la  Province* 
'&  j'èn  fus  enchantée.  Enfin,  jugez  de  fou 
‘mérite,  puifque  contre  ce  que  dit  le  pro- 

* verbe  , on  y rend  juftice  dans  fon  propre 
pays  ; car  l'Abbé  FUchier  eft  d'une  petite 

• vHlr'-q.ù'bp  appelle  Verne . tout  auprès  d'^4- 
vignon,  & par  conféquent  pas  loin  de  Nî- 
mes. Je  ne  fçaurois  vous  dire  fi  fa  famille 

' eft  noble  ; mais  je  fçai  bien  qu'il  l'a  fort 
' iiluftrée  : dans  fa  jeunefTe  il  fut  Pere  de  la 
Doftrine  Chrétienne  , & quelque  mécon- 
’ lentement  l'ayant  rebuté  de  ce  genre  de  vie, 
:if  demanda  à être  fecularifé.  Il  fut  enfuite 
"5 Paris  auprès  deMonfteur  le  Duc  de  Mon- 
fiai  fer  où  il  eut  occafion  de  faire  connoîtrc 
; fon  mérité  , puifque  ce  Duc  , dont  il  de- 
vint l'Aumônier,  étoit Gouverneurde Mon- 
seigneur,. Moniteur  Fléchie < fit  (ôn  chemin 
iUus  cette  Cour  ; l'Oraifon funèbre  deMon- 
• jfieufdè  Turenne  ÿ contribua.  LesConnoif- 
feurs  difont  que  c'eft  une  pièce  d’éloquence 
achevée  :vous  l'avez  lue  ;ainfi  je  ne  vous 
en  dirai  pas  davantage.  Après  avoir  brillé 
'long-rems  à la  Cour,  Monfieur  Tlechie:  fut 
' lait  Evêque  de  Lavaur , & en  fuite  de  AV- 
ms v Les  nouveaux  Convertis  qui  font  en 

grand 
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grand  nombre  dans  cette  Ville  , fe  loiioient 
beaucoup  de  lui  dans  le  commencement* 
mais  la  politique  l'a  enfuite  emporté  fur  U 
<iouceur  de  Ton  inclination  j & pour  faite  ia 
-cour  &c  fuivre  l'exemple  de  les  Gorifreres , 

• il  a quelquefois  agi  contre  fon  penciianr. 
Je  l'ai  vu  en  pafïânt  à Nîmes , & je  le  vois 
ici  tous  les  jours  ; car  il  eft  obligé  d'y  ocre 
pendant  la  tenue  des  Etats.  On  prétend 
qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'ait  autant 
d’efprit  en  converfation  qu'en  Chaire, ;i& 
l'on  fait  meme  des  contes  là-defliis  qui 
-tourneroienr  tout  autre  que  lui  en  ridicuta 
Cependant,  il  eft  fùr.qu'avec  fès  vrais artiis» 
& lorfqu'il  eft  fans  façon',  c’eft  un  charme 
de  l'entendre  parler , & jamais  homme  ne 
fut  plus  agréable.  Il  me  conta  hier  une 
faillie  de  Mon  lieu  r Torci  Evêque  de  cette 
Ville , qui  me  paroît  un  peu  bien  vive.  E© 
Cardinal  de  Bonfi  dont  je  vous  ai  parlé  dans, 
mes  précédentes  , fut  attaqué  il  y a quel- 
que tems  d'une  Apopiéxie  : Monfîeur  de 
Montpellier  le  fut  voir , & enfuite  lui  porta 
le  Saint  Sacrement.  Comme  c’étoit  pen- 
dant la  tenue  des  Etats , dont  Monfîeur  le 
Cardinal  eft  Préfident , tous  les  Seigneurs 
qui  compofent  certe  afTemblée  fè  rendi- 
rent dans  fa  chambre  , où  l’on  avoit  orné 
pne  table  en  maniéré  d'Autel  pour  fervir 
de  repofoir  au  Saint  Sacrement.  Dès  que 
l'Evêque  l'eut  expofé  à l'adoration  des  a £» 

. * . / ivj,  ...s  Eftans» 
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fiftans  >Jl  s’approcha  du  malade  & lui  drty 
qu’ayant  fcandalifé^la  Province  par  le  com- 
merce qu’il  avoir  eu  avec.  Madame  la  Gom- 
teflède  G anges  ,il  devoir  en  faire  une  répa- 
ration publique , S/c  promettre  lolemnelle- 
ment  à Dieu,  aucas  qu’il  voulut  lui  re- 
donner la  fancé  , de  rompre*  entièrement 
avec  cette  Dame  ï Là-  cleiîùs . abulànc  de 
quelque  ligne  équivoque  * que  le  Cardinal 
nt  par  hazard  , il  dit  tout  haut  > que  Son 
Eminence  demandoic  pardon  à Dieu,  i & à 
la  Province , des  fcandales  qu’il  avoit  don- 
fiez , & promettoit  de  rompre  tout  com- 
merce avec  Madame  de  Ganses  ,■  à laquelle 
il  envoya  fur  le  champ  le  Curé,  de  la  part 
du  Cardinal , pour  lui  défendre  à l’avenir 
fa  mai  fon*  La  Comtellè  reçut  ce  compli- 
ment (ans  s’émouvoir , &.  fe  contenta  de 
dire  au  Curé,  qu’elle,  fça  voit  d’où  partoic 
ce  coup  , & qu’elle  agiroit  là-dclïus  comme 
■elle  le  jugeroir  à propos.  Cependant  , le- 
Cardinal  revint  de  Ion  Apoplexie , ôc  fut 
fort  furpris  d’apprendre  tout  ce  qui  s’étoic 
pâlie  pendant  ion  mal, & les  démarches 
qu’on  avoit  faites  en  Ion  nom  > mais  com- 
me il  çft  extrêmement  politique , il  ne  man- 
qua pas  d’aller  remercier  l’Evêque  du  foin 
qu’il  avoit  pris  de  lui  adminiftrer  les  Sa- 
çremens  $ & pour  lui  faire  voir  qu’il  lui  défa- 
voiioit  tout  ce  qu’on  avoir  prétendu  lu» 
faire  dire*  il  cria  tout  haut  à fes  Porteurs 
■ >■  d’aller 
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d’alterchez  Madame  de  G anges.  Cette  Com- 
te le  reçut  allez  froidement1,  quoiqu'elle’ 
ne  dût  pas  Paccufèr  d'une  chofe  à laquelle' 
il  n'avoit  nulle  part  r'  & après  le  ' premier 
compliment , elle  lui  dit  y que  l’air  de!  la 
campagne  aiderôit  au  rétabli  flèment  de  (a 
Tante."  Son  Eminence  prit  cela  potir  un* 
etfil  y & voulant  s'y  foumetre , elle  partit: 
dans  le  moment  pour  Fahnagne  ,qu  j’èft  uné 
de  fes  Abbayes.  Voilà  ce  qui  s'appelle"  être 
poil  & honnête  : ’■  voilà  ce  qüe  MÔhfîeur 
Flécbier  me  conta  hier  bien  plus  agréable^ 
ment  que'' je  ne  vous  le  rapporte  ; mais  11 
rPeft  pas  donné  à tout  le  monde  d'allet  '$ 
Cmntfo?.  Nous  parlants  beaucoup  de  vorfi 
avec  Cet  illuftre  Prélat  ; je  lui  fis  voir  Pen- 
droit  de  votre  Lettre  qui  le  regarde»  : il 
me  pria  de  vous  aflurer  qu'il  eft  toujours 
bien  de  vos  amis  : je  me  flatte  auflî  qu’il 
me  fait  l'honneur  d'être  un  peu  des  mienSl 
H m’a  procuré  milles  bonnes  connoiflànceÿ 
dans  ce  pays.  Je  fus  l’autre  jour  au  Fignogue  > 
c’eft  une  mailon  de  Bernardines  dont  ld 
fœur  du  Marquis  de  Calv'Jfan  eft  Abbefle  ^ 
& dont  toutes  les  Religieufès  font  filles  dè 
condition  : elles  font  parfaitement  biefi 
logées;  maisTeur  chagrin  eft  de  ce  que  la 
maifon  ne  leur  appartient  pas'  en  propre , &: 
qu'elles  ne  peuvent  que  l'affermer.  Je  letrf 
demandai  à qui  il  tenofr  qu'elles  ne  l'ai- 

chetaffent , & là-deffus  elles  me  cornèrent 
• « 
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la  choie  du  monde  la  plus  étonnante.  Il  y 
a environ  vingt-ans  , me  dit  la  charmante 
Madame  de  Remis , bonne  amie  de  l'Evêque 
de  Nîmes'?  que  le  maître  de  cette  maifon  , 
j qu'on  appelloit  Mr.  de  Regnac  , après  une 
longue  étude  des  Livres  de  Magie,  fe  dé- 
termina à faire  un  fàcrifîce  au.  Diable  : il 
avoit  lu  que  pour  être  parfaitement  heu- 
reux , il  ‘Falloir  lui  immoler  la  perldnne 
qu'on  aimoitle  plus  tendrement  ; par  bon- 
heur pour  fa  femme  elle  ne  fe  trouva  pas 
dans  le  cas  requis,  d'ailleurs  il  falloir  une 
vi&ime  plus  jeune  , & ce  malheureux  fort 
tomba  fer  un  petit  garçon  le  plus  joli  du 
monde  , qui  n'avoit  pas  encore  fept  ans. 
Monûeur  de  Regnac  l'enferma  dans  fen  ca- 
binet , & le  facrifia  à la  maniéré  des 
Payens;  c'eft-à-dire,  qu'après  l'avoir  égor- 
:gé  il  lui  arracha  le  cœur  & les  entrailles, 
les  mit  dans  un  brader  , de  laiiïa  le  corps 
tout  ouvert  fer  une  table  qui  lui  avoit  fer- 
vi  d' Autel , & fer  laquelle  étoient  les  Li- 
vres où  il  avoit  puifé  ces  horribles  myfte- 
,res.  Dès  qu’il  eût  achevé  cette  affreufe  céré- 
monie, il  monta  à cheval  & emporta  avec 
lui  la  clef  de  fon  cabinet.  Cependant  on 
cherchoit  le  petit  garçon  partout , & l'on 
commençoit  à croire  qu'il  éroit  tombé 
dans  quelques  puits , qui  font'  ici  extrême- 
ment profonds  , lorfqu'on  s'apperçut  qu'il 
-y  avoit  quelque  chofe  de  corrompu  dans 
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• la  maifon.  Comme  la  mauvaifè  odeur  ve- 
-noit  du  cabinet  , & qu'on  n'en  avoit  pas  1a 
clef,  on  n'héüta  pas  à faire  enfoncer  la 
porte , ôc  on  vit  avec  horreur  le  trifte  fpec- 
tacle  dont  je  viens  de  parler.  On  trouva 
dans  les  Livres,  l'explication  de  tout  > mais 
on  n'a  jamais  trouvé  l'Auteur  d’un  fi  détefi. 
table  crime}  fon  ptocès  lui  a été  fait  par 
défaut  j on  l’a  condamné  au  dernier  fnppli- 
ce  : fès  biens  font  confifquez , & c’eft  ce 
qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  acheter  cette 
maifon  avec  fureté.  On  l'appelle  encore  la 
maifon  du  facrifice  : mais  j'efpere  , ajouta 
«Madame  de  Bcrnls , que  ceux  qu'on  y célé- 
bré tous  les  jours  l'ont  fuffifamment  puri- 
fiée. Je  le  crois  comme  cela,  lui  dis- je, 
mais  je  vous  avoue  que  j’aurois  bien  eu  de 
la  peine  à y venir  loger.  Cela  nous  en  a 
fait  un  peu  dans  les  commencemens  , me 
dit-elle } mais  à préfent  nous  n’y  penfons 
plus  3 & nous  ferions  très-fâchées  d'être 
obligées  de  déloger.  Après  cela  elle  me  con- 
ta, qu'à-peu-près  dans  le  même  tems  une 
femme  de  condition  nommée  Madame 
Fucard  avoit  fait  étrangler  fon  mari.  Qu’un 
mari , fur  un  foupçon  jaloux , avoit  coupé 
la  gorgcàfa  femme,  & que  tant  d’avantu- 
res  tragiques  avoient  fi  fort  épouvanté 
Madame  la  Duchcfle  de  Vcrnëtïil  qui  étoit 
pour  lors  en  Province , qu'elle  regardoit 
■Montpeiier  comme  ces  Pays  qui  produifênt 
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des  montres.  Il  y a pourtant  de  très-jolies 
perfomies , dis-je  alors  , Madame’:  &c  com- 
me j’avois  envie  que  la  converfation  rou- 
lât fur  quelque  chofe  de  moins  lugubre ,'  je 
priai  ces  Dames  de  me  conter  quelque  nou- 
velle un  peu  plus  ré  joui  liante.  Volontiers, 
continua  Madame  de  Bsrnis  ; le  Marquis 
de  Gu'Jfitc  vient  de  donner  une  fcéne  au 
Public,  qui  fans  doute  fera  votre  affaire. 
Ce  Gentilhomme  époulà  Paumée  palïee'une* 
jeune  & belle  perfonne,  & qui  étoit  héri-- 
tiere , pardelîus  le  marché  ; rien  ne  man- 
quoit  à Ion  bonheur  : il  avoir  été  amant  ,< 
avant  que  d’être  mari,  6c  s’il  eut  pu  êct*' 
mari  fans  devenir  jaloux?  la  felicité  ^ufeciit 
fans  doute  été  parfaite  : inair  eivelb-il-xîansï  • 
la  vie  ? Le  Marq ui sr  de  Guijfâc  / quelque  le’ï 
monde  regardoit  ici  'avec  envie  ç tomba*- 
dans  une  mélancolie  effroyable.  rJeYvçus 
ai  déjà  dit  que  fa  femme  étoit  belles  pour 
de  l’efprit,  cela  n’eft  pas  rare ’lci -chez  les 
Dames;  ainli  vous' pouvez1  vcroâws  qb’une- 
perfonne  élevée  avec  loin  n’en  manquoir* 
pas,  8c  qu’elle  ine  manquoit  pas -non-plus 
d’adorateurs.  La  plupart'  hdes  femmes  ici 
ne  font  conlîfter  lq  mal  que  dans  le  maf 
même>&  ne  s’erhbarraffent  pas  beaucoup-' 
des  apparences , qui  dans  cPautres  pays  pour- 
roient  être  mal  ' interprétées.  La  Marquilèf’ 
de  G /i(fac  n&  le  ht  pas  fur  ce  pied-làun  fcru- ■ 
pale  d’écoücer  lés  fcaifons  du  Baron  Dau-> 
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mêlas  qui  étoit  un  jeune  homme  très-joli  : 
c’étoit  tous  les  .jours  des  petites  parties  de 
plaifir,  des  promenades , des  cadeaux,  ju£ 
qu’à  ce  que  le  mari  lafle  de  ce  manège , 
& m’ayant  pas  de  lu  jet  allez  légitime  pour 
former  des  plaintes  contre  là  femme , le 
mit  en  tête  de  l’oblerver  de  plus  près  pour 
tâcher  délia  trouver  en  faute  , & fit  fi  bien  . 
qu’il  découvrit  enfin  un  commerce  de  let- 
tres entr’elle  & le  Baron  Daumelas.  Quoi- 
qu’il; s’en  doutât,  il  voulut  en  être.entie- 
rement  convaincu  : & comme  lil  crut  que; 
la  femme  de  chambre  de  là  femme  étoit 
confidente  de  cette  intrigue,  il  fit  tout  ce 
qu’il  piit  pour  la  gagner,  & n’ayant  pu  y 
réiilür , il  le  rélolut  à la  luivre  toutes  les 
fois  que  là  maîtreflè  l’envoyeroit  en  ville; 
ainfi  il  ne  fuc  pas  long-tems  làns  trouver 
ce  qu’il  cherchoit , 8c  ce  qu’il  n’auroit  peut- 
être  pas  voulu  rencôntrer  ; c’eft-à-dire  , 
qu’il  vit  la  femme  de  chambre  qui  caufbit  ’ 
dans  la  rue  avec  le  Baron,  & qui  cachoit 
dans  Ion  lèin  un  papier  que  ce  jeune  hom- 
me venoit  de  lui  donner,  il  y en  avoir  là 
plus  qu’il  n’en  fàlloit  pour  achever  de  met- 
tre le  Marquis  au  défefpoir,  aulfi  n’en  at- 
tendit-il pas  davantage.  Il  courut  chez  lui 
attendre  le  retour  de  la  femme  de  chambre  ; 
& dès  qu’elle  entra , il  la  mena  dans  une 
làlle-baflê,  où  après  lui  avoir  demandé 
d’un  ton  abfolu  le  billet  qu’on  venoit  de 
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lui  donner,  il  lui  préfènta  d une  main  qua- 
tre Louis , &»de  l'autre  un  piftolet , donr  il 
lui  jura  qu’il  alloic  lui  faire  fauter  la  cer- 
velle. Cette  pauvre  fille  effrayée  fe  jetta 
aux  pieds  de  fon  maître , & lui  donna , 
toute  tremblante , ce  fatal  billet , promet- 
tant de  ne  plus  fe  mêler  de  pareilles  affai- 
res. Ce  n’eft  pas  tout , dit  le  Marquis , en 
lui  donnant  les  quatre  Louis,  puilque  vous 
ayez  gardé  le  fecret  à votre  maîtrefïè,  jç 
yeux  que  vous  me  le  gardiez  à moi , & que 
vous  ne  parliez  point  de  ce  qui  vient.de  fê 
pafïèr  entre  vous  & moi  : prenez-y  garde, 
ajoûta-il,  en  lui  montrant  toujours  le  piftor 
Jetj  après  cela  il  la  quitta  pour  aller  médir 
fer  fa  vengeance,  Le  billet  ne  lui  àyoir  paç 
appris  grand  chofe,  mais  il  lui  en  faifoiç 
terriblement  foupçonner.  C'étoit  une  paf- 
/ion  exprimée  avec  les  termes  du  monde 
Jet  plus  tendres.  La  Marquife  rie  croyoiç 
pas  manquer  par-là  à çe  qu’elle  ; devoir  à 
fon  mari  j <Sc  comme  elle  lui  réfervok  fes 
droits  à part  aufquels  elle  ne  permettait 
pas  qu'on  touchât,  elle  croyoit  pouvoir 
difpofer  du  refte  fans  crime.  Prévenue  de 
cette  erreur,  elle  nç  Ce  faifoic  pas  le  moin-. 
dw  petit  reproche  fur  l'irrégularité  de  fa 
conduite  !,  lorfqu'élle  vit  entrer-  fon  mari 
furieUx  dans  fa  chambre  , tenant  d'une 
main’ le  piftolet  c&  de  l’autre  un  grand 
verre  plein1  d#  Utaonadc  : Allons , Mada-* 
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me , lui  dit-il  , après  avoir  fermé  la  porte,  ' 
il  fait  grand  chaud  , & je  vous  apporte  ici 
un  petit  ■ râffafchifTement  qu’il  faut  , s'il 
vous  plaît; , avaler  tout  à l’heure  ; & com- 
me il  vit  qu'elle  vouloir  s'en  défendre  il  lui 
préfenca  le  piftoleto  & lui  dit  qu'il  falloir 
abfolument  choifir  des  deux.  La  pauvre 
femme  Ce  fouvint  alors  de  la  fin  tragique 
de  Madame  de  G anges  •>  ôc  après  avoir  eu 
recours  inutilement  aux  prières,  elle  Ce  dé- 
termina dans  cette  cruelle  alternative  à 
avaler  le  calice  ; mais  dès  qu'elle  l’eut  vuidé 
à moitié  , le  Marquis  le  lui  arracha  des 
mains  r c'eft  aflèz,  dit-il  en  buvant  le  refte, 
3c  ne  veux,  pas  que  vous,  mouriez  feule* 
,je  vous  veux  iuivre  à l’autre  monde,  pour 
vous  y reprocher  éternellement  votre  in- 
fidélité. La  Marquife  lui  jura  fort  ingénû- 
ment  qu’elle  ne  lui  avoit  jamais  fait  aucun 
tort , & lui  demanda  pou*  toute  grâce  de 
kti  faire  venir -un  Confeffèur  dAenvoyer 
chercher  fon*  pere  & Cm  mere  afin  qu’elle 
put  avoir  la  çonfolarion  de.  les  voir  avant 
de  mourir*  Cela  lui  fut  raccordé.  Le  pere  de 
la  mere  trouvèrent  toute  la  maifon  en  al- 
larme,  & leur  fille  prefque  aux  abois  rie* 
horreurs  de  la  mort  étoient  déjà  peintes 
fur  fqn  vifâge.  Son  mari  qui  étoit  éten- 
du fur, un  lit  auprès  d’elle  , paroifloit  dans 
un  grand  accablement',  & c'étoit  un  fpec- 
taçle  bien  trifte  pput  le  pere  & la  mere* 
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Pendant  que  ces  bonnes  gens  (e  défefpe- 
roient  auprès  de  leur  fille  i le  ConfefTeur  . 
(bngeoit  à la  méttire  en  bon  état.  Elle  die 
que  n'ayant  plus  que  quelques  mofmens  à1 
vivre  , elle  vouloir  faire  une  ConfefïïoiY 
publique  pour  la  confolation  de  (es  pa-? 
rens  , & pour  l'honneur  de  fa  mémoire  / 
& commença  à s’acculer  tout  haut  des  pë-- 
chez  qu’elle  avoit  commis.  Le  mari  qui 
étoit  fort  attentif,  n’entendant  pas  parler 
de  ceux  qu’il  avoit  craint,  parut  fort  côn-f 
tent , & dès  que  la  Belle  mourante  eut  reçu' 
l’abfolution  , il  (è  tourna  du  côté  de  Ion’ 
beaupere  & de  (a  bellemere  : Elïùyez  vos 
larmes  , leur  dit -il,  votre  fille  m'à  donné' 
allez  de  chagrin  pour  qu’elle  doive  me  par-' 
donner  la  peur  que  je  lui  ai  faite } je.  (uis. 
ravi  d’avoir  connu  (on  innocence  dans  ces' 
momens  où  la  diflïmulation  n’a  plus  de 
lfeu.  J’ai  préfentement  l’efprit  en  repos  : 
Courage  , dit  - il  Madame , il  n’y  a jamais 
eu  de  poifon  dans  ce  que  nous  venons  de 
boire  > ra(Turez-vous.  La  Marquilè  ne  (ça- 
voit  ce  qu’elle  en  devoir  penfer  \ elle  avoit 
/i  bien  cru  être  empoifonnée  , que  la  forcé  • 
de  (on  imagination  lui  avoit  déjà  (ait  (en-‘ 
tir  toutes  les  douleurs  qu’on  fent  en  pareil 
cas.  Dès  qu’on  lui  eût  alluré  qu’il  n’en  étoit 
rien , elle  (e  porta  le  mieux  du.  monde , & 
cette  Scene  finit  beaucoup  plus  agréable- 
ment qu’on  n’aüroit  ofé  l’efperer  $ je  fiiis 
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même  fure , ajouta  Madame  de  Ber  ni  s , que 
vous  ne  vous  attendiez  pas  à un  pareil  dé- 
nouement. ,IL  eft  vrai  , dis  - je  alors  , Ma- 
dame , que  je  murmurois  déjà  un  peu  de. 
ce  que  vous  me  faifiez  pafler  de  Tragédie 
en  Tragédie  , après  m’avoir  préparée  à, 
quelque  choie  de  réjoüilïant  , & je  vous, 
avoue  que  la  fin  de  cette  Hiftoire  m’a  fur- 
prife  d’une  maniéré  bien  agréable  5 car  j’a- 
vois  un  grand  regret  de  voir  mourir  cette 
pauvre  petite  Femme  à fi  bon  marchés, 
Elle  eft  préfentement  de  fi  bonne  intelli- 
gence.avec  Ton  mari  , continua  Madame  de 
Bernis , que  pour  ne  lui  plus  faire  de  peine 
elle  a réformé  tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir 
de. jttop. libre. dans  fes  maniérés.  Le  Baron 
I)Mme{ds.a.  étécongedié  dans  les  formes, 
& des billets doux  n’ont  plps  de  cours  chez 
cqte  Belle.,  je  remerciai  .Madame  de  Bernit 
de?la  honté  qu’elle  avoir  eue  de  me  faire 
toutes  ,c^s  JBiftoires  > & .après  , avoir  -pris 
copgé.dela  Çomrnunaufé^je  fus  pafier  la 
iojrée  ..avec  j’Évêque  de,  Mmes  r auquel-  je 
rendis  compte  'de  ma. .journée»  « Je  fuis  fort  - 
ai/ç  , n^e:  dit-il  ,. que  vous  foyez  contente  de 
Madame  de:  Btrnis  ; vous  pe  le  feriez  pas 
moins,  du  refte  de  fa  famille , ajouta-t-il*  û 
vous  la  connoiflïez?  leur  mai  fan  ,n’eft  qu’à 
une  heure  & demie  de  -Nîmes,  j*y.  vais  très- 
fouvent,  & je  n’ai  jamais;trouvé.de  Socié- 
té plus  agréable.  Madame  d s.&çpiis,  meçe 
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de  i’aimable  Religieule  donc  nous  parlons t 
avoic  quatre  filles , & un  garçon  tout- à* 
fait  joli  : on  mit  deux  filles  au  Couvent , 
on  en  garda  deux  pour  le  monde  ; & com- 
me  le  fils  mourut , l'aînée  de  ces  deux  le 
trouva  rheritiere  d'une  mai  (on  où  il  yàvoiç 
vingt -deux  mille  livres  de  rente  ; ce  qui, 
joint  à fon  mérite  perfonnel , la  fit  recher* 
cher  des  meilleurs  Partis  de  la  Province. 
Monfieur  de  Mortpefac  fit  coût  ce  qu’il  put 
au  monde  pour  l'obtenir  , de  même  que 
Monfieur  àc  Tourvllle  à préfent  Maréchal 
de  France,  & quantité  d'aXitres  qu’il  ait  inu- 
tile de  nommer,  & dont  aulïî  les  recher- 
ches furent  inutiles*  Le  cœur  de  la  Demoi- 
fèlle  prévenu  dès  l'enfance  en  faveur  du 
Marquis  de  Totras  ‘fon  coufin  germain, 
ètoit  trop  généreux  pour  changer  avec  fa 
fortune  ; & quoique  par  la  mort  de  fon 
frere  elle  le  vît  en  état  de  faire  un  mariage 
plus  avanrageux  du  côté  de  l’intérêt , elle 
t *e  voulut  pourtant  jamais  y donner  les 
mains  ; quelque  choie  que  fes  parens  pal- 
lent  faire  pour  l’y  obliger  , elle  a perfifié 
vingt-deux  ans  dans  ces  lentimens, éludant 
toûjours  tous  les  mariages  qu'on  lui  pro- 
poloir,  fans  pourtant  fôrtir  du  refpeét  qu'- 
elle dévoie  à fes  proches.  Une  confiance  fi 
rare  dans  le  fiecle  où  nous  fommes , auroit 
-fans  doute  pu  fournir  un  nouveau  modèle 
■d'Heroïne  à Mademoifçlle  Scuferi  * aulfi 
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a -t  - elle  été  enfin  couronnée  : car  après  la 
mort  de  Monfieur  de  Berna  pere  de  la  De* 
moifelleyje  perfuadai  enfin  Madame  la 
mere  , à ne  plus  s’oppofer  à cette  affaire , 
qui  fe  termina  au  grand  contentement  des 
Parties  : je  leur  donnai  la  Benediétion  nup- 
tiale. Tout  le  Pays  prit  part  à la  fàtisfâc- 
tion  de  ces  Amans  j mais  helas  I que  les 
plaifirs  de  la  vie  font  courts  ! Un  même  Prin^ 
tems  vit  naître  6c  mourir  ceux  de  nos 
Epoux.  Le  Marquis  de  Toiras  étoit  trop 
brave  pour  refter  auprès  de  fà  femme  lorl- 
que  fbn  devoir  l'appelloit  ailleurs  ; aufîi  la' 
quitta-t-il  trois  jours  après  l'avoir  époufee, 
pour  aller  joindre  Monfieur  de  Luxembourg 
en  Flandres  3 où  les  éloges  que  le  Roi  lui 
avoir  donnez  quelque  tems  auparavant  lui 
coûtèrent  la  vie  : car  pour  faire  voir  qu'il 
les  méritoit , il  fit  des  chofes  extraordinafi 
res  à l'affaire  de  Leufe  où  il  reçut  le  jcoup 
mortel.  On  le  porta  bleflé  dans  fa  tente  :;il 
avoir  un  tronçon  d'épée  dans  la  poitrine:: 
£c  comme  on  lui  dit  qu’il  pourroic  bieij 
mourir  lorfqu'on  lé  lui  tireroit  , il  voulut* 
avant  de  fouffrir  cette  opération  , fe;  con- 
feflèr , après  quoi  il  demanda  du  papier  &Ç 
de  l’encre,  & m'écrivit  deux  mots  d’une 
main  tremblante  pour  me  recommander 
k chere  Epoufè  , me  prier  de  .la  confolçr 
Se  de  ne  la  pas  abandonner  dans  fbn  affli’o 
tioh  fil  ordonna  enfuxsc  que  dès  qu’il  feroic 
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mort,  on  prît  Ion  cœur,  & qu'on  le  portât  à 
ià  femme.  Il  aurait  bien  voulu  pouvoir  lui 
écrire  pour  lui  dire  le  dernier  adieu  j mais 
les  forces  lui  manquèrent , & il  fut  obligé 
de  le  livrer  entre  les  mains  des  Chirur- 
giens. Ce  qu'on  avoit  prévu  arriva;  le  tron- 
çon d'épée  entraîna  une  lî  grande  abondan- 
ce de  wîîg  après  lui,  que  le  pauvre  Marquis 
de  Totrar'en  fut  étouffé.  Jamais  homme  ne  ^ 
fur  plus  embarrafte  que  moi  brique  j’ap- 
pris cette  trifte.  nouvelle  I Je  ne  Içavois  par 
où  m’y  prendre  pour  l'annoncer  à cette 
pauvre  Veuve.  Je  prévoyois  l'écat  où  elle 
la  mettrait  ; & comme  on  la  croyoit  grof- 
(e , j'en  craignois  des  fuites  fâcheulês.  En- 
fin il  fallut  pourtant  le  déterminer  : Je 
partis  au  plus  vite  de  Nttuts  pour  me  ren- 
dre à Bernis  : je  dis  à Madame  de  Toiras  que 
fon  mari  étoit  bielle , & je  tâchois  à la  pré- 
parer à quelque  choie  de  pis  ; mais  elle. 
Fans  s’amufer  aux  cris  &c  aux  larmes  , trifte 
relïource  des  perfonnes  de  Ion  fèxe,  fe  fît 
préparer  promptement  une  chai  le  de  porte, 

A Ce  détermina  fur  b champ  à aller  joindre 
Jon  mari  en  Flandres  pour  lui  donner  tous 
f es  foins.  Je  fus  épouvanté  de  Ion  deftèin  : 
mais  comme  il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
l’en  détourner , je  Ris  obligé  de  lui  dire 
naturellement  ce  qui  en  étoit  : elle  loutint 
ce  choc  avec  une  fermeté  héroïque  , fans 
qu’il  lui  éçhapât  la  moindre  parole  qui 
ti  .o.n  fentît 
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fouit  le  murmure.  Sa  douleur  quoique 
vive  a été  muette-:  elle  a même  pris  tous  •* 
les  foins  qü’on  a exigé  quelle  prît  pour  (a 
confervation , &c  pour  conferver  en  même 
tems  le  gage  qu'elle  portoit  de  la  tendrefld 
de  fon  Epoux.  Elle  accoucha  enfiute  d’une 
petite  fille,  qui,  fi  elle  vit,  fora  Une  grande 
héritière  : car  Madame  de  Toiras  ne  veut 
* point  entendre  à de  fécondés  Noces.  Elle 
eft  toujours  à Bernïs  dans  une  grande  re- 
traite auprès  de  Madame  fa  mere  , 8c  de 
Mademoilelle  de  Bernïs  (a  foeur  qui  eft 
auflfi  une  perfonne  très-raifonnable.  Je  vais 
fouvent  les  voir  ; c'eft  à-dire , autant  que 
mes  occupations  me  le  peuvent  permettre.' 
Tout  leur  plaifir  efi  de  fe  promener  quel- 
quefois hors  du  Village  fur  le  chemin  qui 
va  de  TB  me  s à Montpellier.  C'eft  une  route 
fort  fréquentée , & Madame  de  Toiras  me 
conta  il  y a quelque  tems  une  avantuie 
allez  plaifarite  qui  lui  étoit  arrivée  avec  le 
Marquis  de  Cafte Uo.ri os  Ambalfadeur  d'Ef-  ' 
pagne.  Ce  Miniftre  alloit  de  Madrid  à Pa- 
ris à grandes  journées  avec  la  fierté  & la 
gravité  ordinaires  à ceux  de  fa  nation , 
lorfoue  de  Montpellier  à Nimes  il  rencontra 
fur  fon  chemin  des  Dames  mifes  de  bon  air, 
fuivies  de  quantité  de  laquais  ; qui  fe  pro- 
menoient  doucement  à pied , pendant  t^ue 
leur  carroflè  les  attendoit  d'un  autre  coté. 
Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fu lient  des  fem- 
Tome  I.  G mes 
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mes  de  condition , & la  vanité  Efpagnolc 
lui  perfuada  que  ces  Dames  venoienc  au- 
devant  de  lui , & Ce  trouvoient  (ur  (on  paf- 
fage  pour  lui  rendre  l'honneur  qu’il  croyoic 
lui  être  dû.  Dans  cette  penfée,  il  delcendit 
lui-même  de  carrolïè  pour  les  remercier  de 
leur  honnêteté,  5c  Madame  de  Toiras  fut 
celle  à qui  il  adrefîà  la  parole,  il  dérangea 
tout  le  Firmament  pour  lui  faire  un  com- 
pliment à la  mode  de  fon  Pays,  5c  pour  lui 
témoigner  combien  il  étoit  fenlible  à la 
bonté  qu’elle  avoir  eue  de  fe  trouver  fur  fa 
route.  La  Marquile  eut  l'honnêteté  de  ne 
le  point  tirer  d’une  erreur  qui  le  flattoit 
aufli  agréablement  ; fi  bien  que  prévenu  de 
la  penfée  de  ce  qu’il  croyoit  qu’on  faitoic 
pour  lui , il  ne  fçavoit  comment  exprimer 
là  reconnoilTance.  D’ailleurs,  il  fut  charmé 
de  l’efprit  & de  la  perfonne  de  la  Marquile  ; 
6c  la  voyant  en  deuil  il  prit  la  liberté  de  lui 
en  demander  le  fujet.  Comme  ils  Ce  pro- 
menèrent long-tems  enlèmble  , elle  eut  le/ J 
loifir  de  lui  conter  toute  fon  Hiftoire. 
L’AmbafTadeur  en  fut  d’autant  plus  touché, 
qu’il  fe  trouvoit  dans  le  même  cas  : il  ve- 
noit  de  perdre  une  femme  qu’il  avoir  aimée 
pendant  quinze  ans,  & qu’il  n’avoit  obte- 
nue qu’après  mille- traverfes,  & après  s’être 
battu  avec  quantité 'de  rivaux  : enfin,  il  en 
avoir  triomphé , 6c  lorfqu’il  étoit  au  com- 
ble de  fa  joye  par  la  naiilàncc  d'un  beau  gar- 
çon 
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Ç011 , cette  chere  femme  mourut  en  couche. 
N'eft-il  pas  vrai , me  dit  Monfieur  de  zV>* 
mes , qu'il  y aVoit  quelque  choie  de  bien 
particulier  dans  cette  conformité  d'avan- 
rures.  L'Efpagnol  en  fut  fi  touché,  de  mê- 
me que  du  mérite  de  la  Dame,  qu'il  lui 
propofà  de  mêler  leurs  douleurs  afin  de  le 
donner  une  confolarion  réciproque  , de 
ajoutant  qu'elle  ayant  une  fille  & lui  un 
garçon , ils  pouvoient  par  un  double  ma- 
riage, faire  durer  leur  union  jufques.  par- 
delà  le  tombeau.  Quoique  Madame  de 
Toiras  ne  fût  pas  de  cet  avis , elle  le  remer- 
cia pourtant  fort  obligeamment  de  les 
offres}  & fans  les  accepter  ni  les  refufer 
expreflèmenc , elle  Içut , en  fe  retranchant 
toujours  fur  Ion  afflidtion , le  renvoyer  le 
plus  content  &:  le  plus  amoureux  de  tous 
les  hommes.  Il  lui  demanda  permiflion  de 
lui  écrire  de  P ms , & ce  fut  en  me  montrant 
une  de  fes  Lettres , que  Madame  de  Toiras 
me  conta  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  Dès 
que  Monfieur  de  Nîmes  eût  fini  fon  récit, 
je  jugeai  qu'il  étoit  tems  de  finir  ma  vifite, 
& je  croi  qu'il  efl:  tems  aulfi  que  je  finitïè 
ma  Lettre  : je  fouhaite  qu'elle  vous  fafïè 
plaifir.  Je  voudrois  avoir  quelque  nouvelle 
à vous  apprendre  : mais  ce  feroic  faire  re- 
monter le  cours  de  la  riviere  , puifque 
vous  êtes  à la  foitrce.  Mandez-moi  donc 
ce  qui  le  palïè  à Paris , & à quoi  le  termi- 
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neront  enfin  les  Conférences  de  Rifuvich^ 
on  craint  beaucoup  ici  qu'il  n’en  (oit  com- 
me du  confeil  tenu  par  les  rats  dont  parle  la 
Fontaine.  Tout  le  monde  fouhaite  la  Paix  ; 
marquez-moi  s’il  y a lieu  de  l’efperer , 8c 
croyez  que  je  fuis  toujours , Madame, 
vôtre  très-humble  & très-obéïftànte  fer- 
vante. 


•LETTRE  XIV. 

JE  n’aurois  pas  tant  tardé  à vous  répon- 
dre, Madame,  fi  une  indifpofition  qui 
n’a  pourtant  pas  eu  de  fuites  fâcheufes , ne 
m’en  avoit  entièrement  ôté  le  moyen.  Je  ne 
fais  que  d’arriver  de  ma  maifon  de  cam- 
pagne , où  j’avois  été  pour  achever  de  me 
rétablir,  & j’ai  appris  en  arrivant  que  nous 
lommes  à la  veille  de  perdre  Monfieur  le 
Prince  de  Coup.  Il  vient  d’être  élu  Roi  de 
Pologne.  Vous  n’ignorez  pas,  fans  doute, 
que  ce  Royaume  eft  éleétif  : ainfi  comme  le 
Trône  eft  vacant  par  la  mort  de  Sokiefp  , 
toutes  les  Troupes  8c  quantité  de  Seigneurs 
de  ce  Pays-là  ont  proclamé  hautement  le 
Prince  de  Conti . Il  doit  partir  au  premier 
•jour  pour  fe  mettre  en  poftèftion  de  cette 
Couronne  : & quoique  l’Eleéteur  de  Saxe 
ait  aufti  fon  Parti,  8ç  qu’il  fe  foie  même  fait 

Catholique 
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Catholique  pour  lever  tous  les  obftables 
qui  pourroient  s'oppofer  à (on  Eleétion  , 
oa  elpere  pourtant  que  le  Prince  de  Con- 
ti  l'emportera.  Le  Roi  paroît  s'intéreftèr 
fortement  pour  lui.  Je  ne  fçai  fi  cela  eft 
fincere  ? L'évenement  juftifiera  tout , & 
j'aurai  foin  de  vous  en  inftruire.  Nos 
Plénipotentiaires  s’aftèmblent  toujours  à 
grand  force  à Rifvvickj,  & ceux  qui  croyent 
qu’il  n’y  Ce ra  pas  plus  conclu  qu'au  confeil 
tenu  par  les  rats,  ne  Içavent  guéres  bien 
la  Carte.  Le  Roi  fouhaite  la  Paix , &ç  la  fera 
aflurément  à quelque  prix  que  ce  foit.  L'in- 
térêt de  les  Peuples  accablez  par  une  Ion-- 
gue  guerre  femble  le  porter  à cela •:  mais 
les  clairs-voyans  aftiirent  qu'il  agit  pour  les 
liens  propres,  & que  la  Monarchie  d'Efpa- 
gne  qu'il  couche  en  joue  depuis  long-tems 
pour  un  de  fes  petits-fils,  eft  le  vrai  motif 
qui  le  porte  à la  Paix.  Le  bon  Charles  d Au- 
trlcke  eft , à ce  qu'on  dit , moribond , &c  le  Roi 
a befoin  d'amis  & de  force  pour  fe  mettre' 
'en  état  de  recueillir  cette  belle  fucceffioa. 
Ainfi  fi  le  fecours  du  Prince  ÜOrangc  lui* 
eft  préfentement  néceftaire,  il  ne  fant  pas 
douter  qu'il  ne  le  reconnoifte  pour  Roi  de 
la  Grands  Bretagne , après  l’avoir  traité  d’U-> 
ftupateur,  & malgré  l'intérêt  du  Roi  Jac- 
ques\ ce  qui  fait  bien  voir  que  nous  fom-< 
mes  toujours  les  duppes  des  querelles  des 
Princes.  Le  Due  de  Sgvoye  yient  de  termi- 
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net  la  fienne  à ion  avantage,  puifquc  pas 
la  Paix  qu'il  a faite  en  fon  particulier,  on 
lui  a rcftitué  tous  fes  Etats,  & que  fa  fille 
va  devenir  Duchcfîè  de  Bourgogne*  Mada-« 
me  la  Duché fïè  du  Lude  que  le  Roi  a nom- 
ruée  premier©  Dame  d’honneur  de  cette 
Princefïè , cft  allée  la  chercher  en  Savoye 
avec  un  beau  Cortège.  Mais  c'eft  affez  rat- 
ionné politique  > & parlé  d'affaires  d'Etat , 
je  venons  aux  nouvelles  particulières.  Un 
Gentilhomme  de  Bourdeaux  nommé  Cor - 
bran  y après  avoir  fait  ici  une  belle  figure, 
& y avoir  paru  avec  ce  qu'on  appelle  un 
équipage  de  Jean  de  Parts,  le  trouvant  enfin, 
par  les  révolutions  du  Lanfquenet,  extrê- 
mement broiiillé  avec  les  efpeces,  réfohtt 
pour  fe  racrocher  avec  la  fortune,  d'épou- 
ièr  quelque  riche  Veuve  î c'éroit  Punique 
leffource  qui  lui  reftoit,  & là  bonne  mine 
pouvoir  lui  être  d'un  grand  fècours^dans 
fes  defTeins.  Après  avoir  cherché  quelque 
tems  ce  qui  lui  convenoir  , il  trouva  jufte- 
ment  fon  fait , 6c  Madame  Moulinet  fut 
celle  à qui  il  adreflà  fes  vœux.  Elle  n'étoit 
ni  jeune,  ni  belle;  mais  elle  avoir  de  grands 
biens , qui  étoît  tout  ce  que  Corbtan  cher- 
choit.  Le  voilà  donc  à filer  le  paifait  amour 
auprès  d'elle  : les  foupirs  vrais  ou  faux  ne 
coûtent  rien  à un  Gafcon , non-plus  que  les 
eomplaifances  , ainfi  Corbtan  joiioit  fon  rôle 
à merveilles,  Il  étoit  bien  fait , la  Dame  n'é- 

toit 


1 

Galantes.  iji 

toit  pas  infenfible , & n’avoic  pas  beàudoup 
de  tems  à perdre,  c’eftpourquoi  elle  -Te  dé- 
pêcha promptement  de  le  rendre  heureux  : 
il  le  fut  effe&ivement  dans  le  commen- 
cement de  fon  mariage.  La  Dame  , parmi 
les  libertez  qu’elle  lui  permettoit  de  pren- 
dre , lui  donnoit  celle  de  fouiller  de  tems 
en  tems  dans  le  coffre  fort  ; mais  comme  on 
s’oublie  dans  la  bonne  fortune , Cotbian  ne 
fè  mit  pas  en  peine  de  ménager  fa  femme; 
dès  qu’il  Ce  vit  en  argent  il  reprit  fbn  pre- 
mier train  de  vie.  On  ne  le  voyoit  quart 
plus  au  logis , & il  n’y  rentroit  ordinaire- 
ment qu’au  jour  , ce  qui  n’accommodoit 
nullement  la  Dame.  Elle  ne  l’avoit  pas 
pris  , difoic-eile  , pour  pafïèr  les  nuits  au 
jeu  > & elle  croyoit  être  en  droit  pour  for» 
argent  , de  fè  faire  fervir  à fa  mode.  La  voi- 
là donc  qui  s’érige  en  plaignante.  Corbim 
qui  croyoit  avoir  toûjours  dequoi  l’appai- 
fer  dans  le  bcfoin  , ne  fit  pas  toute  l’atten- 
tion qu’il  auroit  dû  faire  à fès  plaintes  ; ÔC 
comme  la  pafïïon  du  jeu  le  poflèdoit  en- 
tièrement , il  continua  toûjours  de  même; 
mais  il  fut  bien  furpris  , lorfque  fè  retirant 
à quatre  heures  au  matin , après  avoir  frappé 
long-tems  à fa  porte , un  laquais  qui  parut 
enfin  aux  fenêtres  refufa  de  lui  ouvrir , & le 
régala' d’un  grand  Nefcio  vos . Corbian  ne 
fçavoit  que  penfer  de  cette  avauture , qui 
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auroit  eu  quelque  rapport  avec  celle  d*Am- 
pbitrion  , fi  on  en  avoir  pu  trouver  entre  fà 
femme  & Alcmene  : mais  ce  n’étoit  nulle- 
ment le  cas.  Cependant  , comme  l’impa- 
tient Corbian  conrinuoit  joûjours  à frapper-. 
Madame  parut  elle-même  , &c  après  lui 
avoir  demandé  pourquoi  il  s’avifoit  de 
frapper  à (a  porte  à une  heure  indue,  &c  de 
fcandalifer  le  voi  finage  , elle  le  menaça  de 
faire  venir  le  Commiffaire  du  Quartier 
pour  lui  apprendre  à infulter  une  veuve.  A 
ce  mot  de  veuve , Corbian , fe  récria  très-  fort, 
& lui  demanda  fi  elle  ne  le  connoilîoit  plus? 
Mais  tout  cela  fur  inutile,  la  Dame  ferma 
fa  fenêtre  & le  lailfa  fe  morfondre  dans  la 
rüë  jufqu’au  jour.  Corbian  lui  fit  parler  le 
lendemain  par  des  Prêtres  ; il  y envoya 
enfui  te  des  gens  de  Juflice  , & tout  cela 
inutilement.  Elle  avoit  eu  la  précaution, 
avant  que  de  lever  le  mafque  , de  fe  failir 
du  Regiftre  du  Curé  de  la  Paroifïè , & elle 
en  avoit  arraché  la  feüille  où  fon  mariage 
croit  écrit.  De  vous  dire  comment  elle  fie 
cela  je  ne  fçaurois  : on  ne  doit  pas  croire 
qu’un  Curé  fût  capable  de  livrer  les  Regif- 
tres  de  fon  Eglife  pour  de  l’argent  : cepen- 
dant il  eft  fur  que  Madame  Corbian  arracha 
cette  feüille  , & qu’après  l’avoir  jettée  au 
feu  , elle  dit  hardiment  qu’elle  n'étoit 
point  mariée , & redevint  Madarqe  MottU 
. V - //Vf. 
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liet.  Le  pauvre  Corbiartn3 ayant  pas  de  preu- 
ves, demanda  à écrie  reçu  à ce  qu'on  appelle 
voye  d'enquête  , pour  faire  voir  qu'ils 
avoienc  habité  enfèmble  comme  mari  3c 
femme.  La  Dame  n'en  difeonvint  pas  , 3c 
s’accufa  publiquement  d'avoir  eu  un  com- 
merce criminel  avec  lui  ; mais  elle  dit  en 
même-tems , que  les  remords  de  fa  conf. 
cience  l’avoient  obligé  à le  rompre  , &c 
qu?elle  ne  croyoit  pas  qu'on  dût  s’oppofer 
au  deflèiu  qu'elle  avoir  de  Ce  repentir.  Une 
déclaration  aufli  bardie  que  celle-là  ferma 
la  bouche  aux  Juges,  & il  n'effc  refté  à Cor - 
boni  , de  toute  fa  bonne  fortune  , que  le 
regret  de  l'avoir  laide  échapper  par  fa  faute; 
Il  y a encore  une  autre  affaire  qui  fait  grand 
bruit  ici  , c'eft  le  Procès  d'un  nommé  Boift 
jergent , qui  a un  Emploi  confidérablç  dan9 
les  Troupes  ; il  vient  d'être  fait  prifonniec 
à la  Requête  d'une  de  les  femmes  ; je  . dis 
d'une  -,  pareequ'il  a été  convaincu  d'en 
avoir  trois.  Je  le  vis  l'autre  jour  à la  Con- 
ciergerie , & comme  j'avois  toujours  cru 
que  la  poligamie  étoit  un  cas  pendable , je 
k croyois  un  homme  pendu  : mais  il  eft 
bien  des  chofes  dans  la  vie  qu’on  croit  bon* 
nemenr,  pareequ'on  les  a oui  dire  : celle-là» 
en  eft  du  nombre  j puifque  la  poligamie 
n'eft  un  cas  pendable  que  chez  Molïere  x 
•ainfî  il  n'y  va  point  de  la  vie  de  Bnffergent^ 
Ce  qui  embarraffe  les  Juges , c'efi  feule?? 
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nient  de  fçavoir  à quoi  ils  doivent  îe  con- 
damner » car  encore  faut- il  bien  le  con- 
damner à- quelque  choie,  & c’eft  ce  qui  fê- 
la durer  le  Procès.  Pour  moi  li  j’érois  à leur 
place , je  n’y  ferois  pas  tant  de  façons , & 

Y obligerons  Boiffergmt  à vivre  en  même 
tnaifotn  avec  fes  trois  femmes.  Je  croi 
qu’elles  feroicnt  un  beau  carillon  , & que  le 
pauvre  Diable  ne  fouffriroit  guéres  moins 
que  celui  qui  étoit  autrefois  livré  aux  Har- 

{>ids.  Franchement  c’eft-là  le  fupplice  qui 
ui  côiiviendroit , & je  doute  qu’on  en  puif- 
fe  imaginer  de  plus  rude:  mais  voici  un  cas 
biendifferent.  Dans  îe  tems  que  Boiffergcnt 
fecomentoit  à peine  de  rrois  femmes  , une 
Itmme  trouvant  qu’elle  avoit  trop  d’un 
mari , réfolut  de  s’en  défaire.  Elle  prit  pour 
cela  le  tems  que  tout  fon  domeftique  étoit 
abfent,  & comme  il  falloir  nécelïaircmenC 
qu’elle-  fe  confiât  à quelqu’un , elle  perfua- 
da  à une  efpece  d’homme  d’affaires  , d’être 
de  moitié  de  ce  crime , & lui  promit  pour 
féeompenfè  de  l’époufèr  d’abord  après.  Ce 
malheureux  accepta'  le  parti.  Le  bonhom-  ê 
me  fut  afïaiTiné  dans  le  tems  que,  fur  di~ 
*ers  prétextes  on  avoir  y comme  je  l’ai  déjà 
dit,  éloigné  tout  le  monde  de  la  maifon; 
en  fuite  le  corps  fût  mis  dans  un  fie,  que 
le  complice  de  cette  méchante  femme 
chargea  fur  (on cou,  après  quoi  ils  furent 
•ttfenakk  fur-  fe  Pont-Neuf  dans,  fe  defTeitv 
. .v  de 
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de  jetter  ce  fardeau  dans  la  Seine  ; mais 
lorlque  l’homme  prit  les  mefures  pour  s’en 
débarraflèr  , la  bonne  Dame  avoir  cùufa  là 
fac  avec  Ion  juftaucorps  , & l'un  entraîna 
l’autre  dans  la  riviere;  ainli  elle  ne  crai-t 
gnit  plus  que  fon  crime  fût  découvert.  Ella 
revint  chez  elle , où  elle  a refté  tranquille-* 
ment  lîx  mois  , demandant  à toute  la  terré 
des  nouvelles  de  fon  mari  : elle  difôit  qu’il 
étoit  lorri  le  foir  de  chez  lui  , & qu’elle  na 
pouvoir  pas  comprendre  ce  qui  l’avoit  em- 
pêché d’y  revenir.  Chacun  railbnnoit  là- 
deltus  à 1a  maniéré,  & perfonne  ne  railon- 
noit  juftej  Car  on  n’avoit  garde  delafoup- 
çonner.  Enfin  , lîx  mois  après  , & dans  là 
tems  du  dernier  Jubilé  , cette  femme  s’avi-> 
fa  d’aller  à Confelîè , & s’accufa  de  tout  c® 
que  je  viens  de  dire.  Le  Confelîeur  trouva 
le  crime  fi  énorme  qu’il  fe  crut  obligé  d’ert 
avertir  la  Juftice.  On  mit  la  femme  en  pri-i 
Ion  j & comme  elle  écoit  fure  qu’on  na 
trouvèrent  point  de  preuves  eontr’ëlle  , ella 
nia  le  fait.  Le  Confeffëur  lui  fut  confronté* 
mais  il  fut  bien  fûrpris  lorfqu’il  le  vit  lui-* 
même  tiré  en  caufè.  La  criminelle  deman-ir 
da  qu’il  fut  puni  lëîon  les  Loix  4 comfnà 
ayant  révélé  la  Confelïion-,  OU  comme  ca-i 
lômtliatetir  s’il  difoit  l’avoir  IçU  par  quel-,  - 
qü’âutfe  endroit  4 à moins  qu’il  ne  put  lé 
prouver  clairement.  Voilà  le  pauvre  Prêtres 
.éu  prifon  4 il  louant  ce  <p*’il  avoic  déj* 
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avancé  , & fut  condamné  à être  brûlé  tout 
vif.  Les  Loix  font  formelles  là-deffus  ,&  un 
Confelïèur  eft  obligé  au  fecret  à moins  qu'il 
ne  s'agifle.de  la  Perfonne  du  Roi.  La  fem- 
me a été  rélâchée  & déclarée  innocente  ju£ 
qu'à  ce  qu'il  fe  trouve  d'autres  accufateurs. 
Le  ConfelTeur  en  a appelle  au  Parlement, 
& l'on  ne  fçait  pas  ce  qui  en  arrivera.  Voilà 
qui  nous  prouve  ce  que  dit  le  Proverbe, 
que  le  gibet  n'eftque  pour  les  malheureux , 
& voilà  qui  prouve  auffi  que  Montpellier 
n’eft  pas  le  feul  lieu  qui  produit  des  mons- 
tres de  cette  efpece.  Au  refte  , depuis  ma 
derniere  Lettre  j'ai  été  pour  ma  part  d'une 
banqueroute  qu'un  nommé  Boulanger  Re- 
ceveur Général  des  Finances  de  Bretagne 
vient  de  faire.  Heureufement  je  n’y  luis 
pas  pour  grand  chofe  ; mais  la  banquerou- 
te ed  de  huit  cens  mille  francs  que  ce  mife- 
rable  Fait  perdre  , &c  qu'il  a employez  à 
entretenir  le  luxe  & la  vanité  de  la  femme, 
qui  étoit  la  plus  franche  Coquette  de  Par.is,, 
file  avoir  une  maifon,  ou  plutôt  un  Hôtel 
dans  la  rue  Saint  Marc  Fauxbourg  Riche- 
lieu , un  train  de  Duchefle  ; carroflè  ,pour 
Mon  deu  r , car  rode  pour  Madame  •;  une 
table  des  plus  délicates  où  _ l'on  pouvoir 
aller  manger  comme  chez  un  Gouverneur 
de  Province,  fans  être  prié } audi  y voyoit-, 
©n  tous  les  jours  des  Ducs  & des  Princes  ; 
qar  la  Financière  avoir  donné  dans  le  grand 
...  monde. 


\ 


Digitized  by  Google  ; 


Galante  s ij7 

monde,  5c  dans  les  petits-Maîtres.  Elle  re- 
gardent fcm  mari  comme  Ton  Commis , ou 
Ton  homme  d'affaires , & fous  prétexre  de 
quelque  indifpoiition  donc  elle  l'accufoit 
de  lui  avoir  fait  part , & qu'elle  avoir  peut- 
être  gagnée  ailleurs  , elle  fe  donnoit  des 
airs  de  fierté  avec  lui , & lui  vendoit  chère- 
ment ce  qu'elle  étoit  obligée  de  payer  aux 
autres.  Outre  fon  mari , elle  avoir  encore 
quantité  d' Amans  fùbalternes  , qui  four- 
niffoient  à l'appointement  , qu'elle  a auiïî 
ruinez.  Parmi  ces  derniers  , il  y en  avoir 
un  dont  la  femme  n’enrendoit  nullement 
raillerie  fur  l'article  : c'étoit  une  Gafconne 
fort  vive  qui  ne  pouvoir  fouffrir  qu'une  pe-! 
cite  créature  de  rien  , qui  n'avoit  que  le 
mérite  de  fçavoir  mettre  à propos  quelques 
* couches  de  blanc  5c  de  vermillon  fur  fon 
vifage,  5c  dont  tout  l’efprit  confiftoit.à 
fçavoir  à fonds  tout  le  manège  des  Coquet- 
tes ir.çlle  ne  pouvoir  , dis  - je  , foaffrir,- 
qu'une  femme  qui  lui  étoit  ü fort  inferieu- 
re à tous  égards , lui  enlevât  le  cœur  de  fon 
Epoux,  ôc  qu'il  fut  aflèz  fot  de  gâter  fès 
affaires  5c  ruiner  fa  famille  pour  avoir  feu- 
lement l’honneur  de  partager  les  faveurs 
de  Madame  Boulanger  avec  Moniteur  Je 
Duc  celui-ci,  ôç  Monfieur  le  Prince  celui-là; 
Voilà  pourtant  quelle  aétéla  folie  de  quan- 
tité de  Bourgeois  qui-  ont  tous  été  la  duppe 
de  l'Avanture,  & qui  ont  tout  loifir  à p.ri- 
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fent  de  s’en  repentir.  Le  mari  de  la  Dame 
dont  je  viens  de  vous  parler , voudroit  bieil 
à l’heure  qu’il  eft  avoir  fuivi  les  avis  de  fà 
femme , il  en  eft  pour  cinquante-deux  mil- 
le francs , & comme  il  avoit  encore  foitfcrïc 
des  Billets, > il  eft  obligé  de  fe  cacher , de- 
peur  qu'on  ne  s’en  prenne  à lui»  & que  né-^ 
trouvant  plus  Boulanger  » on  ne  le  force  à 
payer  ce  dont  il  a répondu.  Franchement 
cela  eft  bien  trille , & je  plains  de  tout  mon 
cœur  la  Dame  en  queftion  qui  eft  une  fem- 
me de  mérite , & qui  a toujours  été  de  mes 
bonnes  amies.  Elle  medifbit  l’autre  jour» 
que  j’étois  bien  heureufe  de  ce  qu’il  ne  m’en, 
conçoit  que  de  l’argent  3,  qu’elle  n’en  avoit 
pis  été  quitte  à Ci  bon  compte  , puifque  Ion 
mari  avoit  fait  des  diflîpàtiofis  de  plus  d’u-" 
ne  efpece  chez  cette  Coquette , & là-def- ‘ 
&s  il  lui  prit  un  mouvement  de  dépit , ôi 
une  faillie  Garonne  qui  lui  fit  faire  fur  îef 
champ  Une  efpece  d’Epigramme  qti’elle  en- 
voya promptement  à Madame  Boulanger  i 
que  je  vous  envoyé.  aùllt*>  pareeque 
je  l’ai  trouvé  plai faute  j les  rimes  h’en  font 
pas  riches , mais  la  penféc  eft  aftèî  naturelle  ÿ 
k voici  telle  qu'elle  eft. 

Trop  orgueUleafe  Boulangère  : r ' 

Vous,  donnez,  donc  du  nez,  en  tetre | 

Four  le  V>ttp  vous  nous  étonnen  t • ;iJ  - • 

On  eft.  futpris de  i/qtre  chutez  • - '*  ■ • v. 

: • Car 
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Car  vous  falftez  la  cullebure. 

Jadis  ailleurs  que  fur  le  nez  . 

Ces  Ver s quoique  mauvais  coururent  bien- 
tôt tout  Paris , 6c  furent  un  furcroît  de 
chagrin  pour  la  Banqueroutier e , que  les. 
amans  de  Cour  ont  abandonnée , & qui  le 
verra  réduite  à l’avenir  aux  Sous-Fermiers. 
Ain  fi  fe  pafiè  la  gloire  du  monde.  Je  fus 
hier  chez  la  Comrefie  de  Fuftetnberg  où  je 
trouvai  le  Marquis  de  Gravel  s qui»  comme 
vous  fçavez  , fut  envoyé  à Cologne  lorfque 
le  Roi  fouhaitoit  que  le  Cardinal  de 
Fuftetnberg  en  fut  Electeur.  Vous  fçavez 
suffi  qu’il  ne  tint  pas  aux  foins  de  ce  Mar- 
quis que  la  chofe  ne  réiiffit,  Si  que  l’on  fut 
fort  content  à.  la  Cour  de  fà  Négociation* 
A fon  retour  le  Roi  lui  fit  an  fort  bon  ac- 
cueil: Sa  Majefté  dit  même  un  jour  à Ma- 
dame la  Dauphine  , que  Monfieur  de  Gravel 
parloit  auffi  bon  Allemand  que  François  , 
Sc  il  lui  procura  par-là  l’honneur  d’avoie 
une  converfgtion  avec  cette  Princefie,  qui* 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  fort  contente  de  lui 
dans  le  fond  du  coeur  , ne  laifia  pas  de 
dire  qu’elle  lui  avoir  trouvé  beaucoup  d’ef- 
prit;aulfi  en  a-t-il  infiniment  , & de  la  pO- 
ïitefle  autant  qu’on  en  puiflè  avoir.  De  CW 
logne  il  fut  envoyé  dans  bien  d’autres  Course 
À* Allemagne  , & lorfque  le  Roi  le  nomma; 
pour  aller  en  Pologne  3 tous  fes  amis  ks. 
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croyoient  en  train  de  faire  une  grande  for- 
tune: cependant  ce  fut  Léciicil  où  il  échoua. 
Comme  je  me  fuis  toujours  inrérefïee  en  ce 
qui  le  regarde , je  priai  Madame  la  Com- 
teffe  de  Fiji  entier  g , lorfqu'il  fe  fut  retiré  , 
de  me  conter  fon  avanture,  dont  jen'avois 
jufqu'alors  oui  parier  que  confulément. 
La  ComtdTè  voulut  bien  fe  donner  cette 
peine  , 5c  comme  Moniteur  de  Gravel  eft 
entièrement  dévoué  à fa  maifon , elle  eft 
inftruite  de  ce  qui  le  regarde.  Voici  donc 
dequoi  il  s’agit.  Moniteur  de  Grr.vH  eut  ' 
ordre  en  partant  pour  la  Pologne  d'exami- 
ner la  conduire  du  Marquis  de  R A une , au- 
quel le  Roi  donnoit  de  groffes  pendons 
pour  ménager  fes  intérêts  dans  cette  Cour- 
là,  & qui  cependant  étoit  foupçonné  dé 
n'agir  que  pour  les  liens  propres.  Ce  Mar- 
quis étoit  beau frere  de  la  Reine,  femme 
de  Sobieskl , ou  du  moins  pafioit  pour  tel , 
puifque  félon  la  commune  opinion  , cette 
Princelïe  étoit  fille  du  Marquis  d "Arqulen  , 
pere  de  Madame  de  Bétune.  Ceux  qui  pré- 
tendent être  mieux  inftruits  du  lecret  de  fa 
naiflànce>  affurent  que  la  feue  Reine  de 
Pdagne  é toit  fa  mere,  & que  Moniteur  5c 
Madame  d ’A  quicn  aufqitels  elle  s'étoit  con- 
fiée dans  les  luires  embarralfantes  d'une 
avanture  de  Galanterie , avoient  pris  foin 
d'en  dérober  la  connoilTance  au  Public,  en 
faifant  palier  la  petite  fille  pour  un  de  leur 
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enfans.  La  tendrefTe  que  la  Reine  eut  pour 
elle  fembleroit  favorifer  cette  opinion;  car 
elle  la  fit  monter  par  degrez  jufqu’aqprès 
du  Trône  qu'elle  occiipoit , & la  mit  en 
état  de  pouvoir  s’y  placer  après  elle.  Ses 
projets  ont  été  remplis  , comme  chacun' 
fçait;  8c  foit  que  la  Reine  de  Pologne  dont 
le  mari  vient  de  mourir , doive  le  jour  à la 
Reine  qui  l’a  précédée , ou  au  Marquis 
&Anjuien3  il  eft  très-fur  qu’elle  a toujours 
regardé  ce  dernier  comme  Ton  pere,&  que 
fur  ce  pied-là  elle  a eu  foin  d’avancer  toute 
fa  famille.  Outre  la  Marquife  de  Be'tune 
il  y a encore  une  autre  fille  du  Marquis 
d ’Arquien  à la  Cour  de  Pologne , que  la  Rei- 
ne a marié  au  Grand  Tréforier  du  Royau- 
me , & c’eft-là  celle  qui  a caufë  la  difgrace 
du  pauvre  Marquis  de  Grave  l.  La  Reine  de 
Pologne , quoique  Françoifè , n’entroit  pas 
autant  qu’elle  f’auroit  dû  dans  les  intérêts 
de  la  France  , 8c  fans  fe  fouvenir  qu’elle 
n’auroit  jamais  été  Reine , Ci  la  France  n’eût 
appuyé  fortement  le  parti  ■ âe  Sobieskl  fon 
Époux , elle  écoutoit  moins  les  fentimens 
de  reconnoiffance , que  ceux  que  la  vanité 
lui  infpiroit,  8c  jaloufè  de  la  grandeur  de 
nôtre  Monarque  avec  lequel  elle  préten- 
doir  devoir  aller  de  pair,  elle  faifoit  tout' 
ce  qu’elle  pouvoit  pour  contrebalancer  fon 
autorité.  Le  Marquis  de  Be'tune  qui  lui 
étoit  entièrement  dévoiié , n’agifToit  que' 
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par  (es  mouvemens,  & les  interets  dé  jà 
France  étoient , comme  vous  voyez , en 
bonnes  mains.  Le  Marquis  de  Gravel  qui 
avoir  eu  ordre  d’examiner  les  chofès , péné- 
tra bien-rôt  ce  myftere,  & malgré  tout  ce 
que  la  Reine  lui  dit  d’obligeant , il  comprit 
qu’elle  n’avoit  rien  moins  que  le  cœur 
François.  Le  Marquis  de  Bétune  qui  n’a u - 
roit  pas  voulu  perdre  les  Pendons  de  la 
France , étoit  fort  fâché  qu’elle  eût  envoyé 
un  Miniftre  li  clairvoyant  j & n’efperant 
pas  de  pouvoir,  avec  coures 'lès  diiïïmula- 
tions,  lui  en  donner  à garder,  il  réfolut  do 
le  perdre , & voici  de  quels  moyens  il  le  ler- 
vit.  Moniteur  de  Gravel  étoit  amoureux 
de  la  Grande  Tréforiere,  lueur,  ou  foie  di- 
dmt,dc  la  Reine  de  Pologne , &:  cette -Damo 
jrépondoit  à là  tendrefle.  L’intrigue  étoit 
formée,  le  commerce  des  Lettres  établi* 
& les  Amours  de  Monfieur  de  Gravel 
étoient  dans  le  meilleur  train  du  monde  , 
lorfque  la  Dame  s’avifa  de  lui  donner  un 
Rival , c’étoit  un  nommé  Sardis  Italien , ÔC 
par  conféquent  homme  à tout  faire.  Lai 
&&ion  ennemie  de  Moniteur  de  Gravel  le 
lèrvit , pour  le  perdre , de  cet  Italien.  On 
le  chargea  de  retirer  des  pains  delà  Gran- 
de Tréforiere , toutes  les  Lettres  que  Mon- 
fieur de  Gravel  lui  avoit  écrires  : Sardis 
fe  1ère  pour  cela  de  toute  fon  adrelïè , fait 
le  jaloux l’Amant.  4^cat  , & obtient 
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enfin  le  facrifice.  L'inconfiante  Tréforiere 
lui  livre  toutes  les  Lertres  de  Ton  pre- 
mier Amant  , & celui-ci  charmé  du  fuc- 
cès  de  fes  rufês , courut  en  rendre  compte 
aux  personnes  qui  le  faifoient  agir.  On  exa- 
mina toutes  ces  Lettres,  8c  la  difficulté 
étoit  de  trouver  de  quoi  faire  un  crime  à ce- 
lui qui  les  avoit  écrites  : on  les  tourna 
pour  cela  de  tous  les  cotez  fans  pouvoir  en 
venir  à bout.  Il  n'y  étoit  point  parlé  d'af- 
faires d'Etat , tout  rouloit  fur  les  beaux  fèn- 
timens , & l’on  défefperoit  quafi  d'en  pou- 
voir faire  ufage , lorfque  l'Italien  imagina 
un  moyen  de  s’en  fervir  utilement.  Il  n'y 
avoit  point  de  deflus  à ces  fatales  Lertres  ; 
la  Grande  Tréforiere  n'y  étoit  point  nom- 
mée, & le  Marquis  de  Gravel  ne  ta  trai- 
foir  que  de  ma  Princefiê,  L'expédient  fcte 
donc  de  dire  au  Roy , que  le  Miniftre  de 
France  étoit  amoureux  de  fà  fille  qui  eft  à 
prêtent  Duchcffe  de  Bavière , 8c  de  jetter 
les  Lettres  en  queftion  dans  la  cafièrte  de 
cette  Princeffè.  On  fe  fervit  encore  d'unç 
femme  de  chambre , qui  déclara  que  Mon- 
iteur de  Gravel  lui  avoit  (bitvenr  donné 
des  paquets  qu’elle  avoit  remis  à la  Princef» 
fe.  Ces  «papiers  étoient  des  airs  notez  que 
Monfieur  de  Gravel  falloir  venir  de  Francs , 
& qu'on  eut  foin  d'&er  de  la  caffètte , en 
y mettant  les  Lettres  dont  je  viens  de  par- 
ier ; ainfi  tout  contribuoit  à faite  croire  l 
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Sobieski y que  Monlîeur  de  Gravel  avoit  eu 
la  témérité  d'en  conter  à fa  fille  : & ce  Po- 
ionois  furieux  méditoit  une  vengeance  ter- 
. rible,  lorfque  la  Tréforiere  qui  n'a  voit  pas 
penfé  que  fes  Lettres  dunTenc  faire  un  fî 
mauvais  effet , déclara  hautement  que  c’é- 
toit  à elle  que  le  Marquis  de  Gravel  les 
avoit  écrites.  La  faélion  oppofee  dit  que 
fon  témoignage  ne  devoir  pas  être  reçu  j 
qu’un  retour  de  tendrefïè  pour  un  Amant 
qu'elle  avoit  autrefois  aimé  la  faifoir  par- 
ler; que  le  lieu  où  l’on  avoit  trouvé  les  Let- 
tres marquoit  affez  ce  qu'on  en  devoir  croi- 
re. La  Grande  Tréforiere  foûtint  toujours 
qu'elle  les  avoit  données  à Sardiss  S)C  jecroi 
que  le  mauvais  ufàge  qu'il  avoit  fait  de  ce 
facrifice,caufoit  de  grands  repentirs  à cette 
Dame , & lui  faifoit  connoître  la  différent 
ce  qui  étoit  entre  ces  deux  Amans.  Aufïi 
fît-elle  tout  ce  qu'elle  put  pour  fauver  le 
Marquis  de  Gravel  du  péril  qui  le  menaçoit. 
Il  prorefta  de  fon  côté  qu'il  n'avoit  jamais 
fait  donner  à la  PrincefTe  que  des  chanfbns 
qu'elle  lui  avoir  demandées,  & qu'il  avoir 
fait  venir  de  Par' s par  fon  ordre.  La  choie 
fut  éclaircie  autant  qu’elle  pouvoir  J'être,^ 
Sobieskl  fut  convaincu  de  l'innocence  de 
Moniteur  de  Gu.vel  : mais  ceux  qui  avoient 
juré  fâ  perte  n’en  demeurèrent  pas  là.  On 
donna  de  nouveaux  fbupçons  à ce  Roi , & 
on  l'obligea  à donner  ordre  à ce  Miniflre 
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de  forcir  dans  vingt-quatre  heures  4e  fa 
Cour  , & dans  huit  jours  de  tous  lès  Etats; 
cet  Arrêt  étoit  fans  appel.  Le  pauvre  Mar- 
quis fut  obligé  de  trouver  bagage  ; il  n'y 
avoit  point  là  de  raillerie , & on  l'avertit 
même  de  déloger  fans  trompette.  U profita 
de  cet  avis , & partit  dans  la  nuit  en  porte 
par  un  chemin  détourné , pendant  que  fon 
équipage  marchoit  d'un  autre  côté.  L'évé- 
nement fit  voir  qu'on  ne  lui  avoit  pas  don- 
né de  faux  avis  , puifqu'à  une  journée  de 
Warfovie  fon  carrolfe  fut  attaqué  par  qua- 
tre cens  hommes  qu'on  avoit  polez  en  em- 
bufeade  fur  1 à route  , & qui  n'étoienc  pas 
là  dans  le  defTèin  de  lui  faire  un  bon  parti: 
ainfi  il  peut  compter  qu’il  l'a  échappé  belle. 
Ses  ennemis  furent  fort  fâchez  d'avoir  man- 
qué leur  coup;  mais  comme  ils  étoient  dé- 
faits de  lui , ils  fe  confolerent.  Cependant  , 
les  mauvailes  maniérés  de  la  Reine  de 
Pologne  , 8c  le  peu  d'égards  qu'elle  a eu 
pour  le  Roi,  dont  elle  eft  née  Sujette,  (ont 
caufe  que  dans  cette  conjonéture  il  n'a 
point  fait  pour’le  fils  Ce  qu'il  fit  autrefois 
* pour  le  pere  ; & par- là  le  Prince  de  Conti 
va  le  prévaloir  de  toute  la  proteébion  du 
Roi  Très-Chrétien.  Je  ne  fçai  , Madame  > 
dis-je  alors  à la  Comteflè  , fi  c'eft  tout  de 
bon  qu’il  doit  y compter  ; ce  Prince  a le 
péché  originel , & la  qualité  de  Prince  du 
Sang  n'eft  pas  d’un  grand  relief  fous  ce 
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Regne-ci  ; ainfi  je  doute  que  le  Roi  le  vît 
monter  avec  plaifir  (ur  un  Trône  d'où  il 
poutroit  peut-être  ie  reflcntir  des  mauvais 
trairemens  qu’on  lui  a faits.  Il  eft  vrai , dit 
la  Comtcffe  , que  les  Princes  du  Sang  ne 
font  pas  fort  à la  mode  : mais  le  Roi  con- 
noît  ia  générolîté  de  celui-ci , & par  con- 
féquent  n‘a  pas  lieu  d'en  rien  craindre  ; d'ail- 
leurs , en  lui  aidant  à monter  fur  un  Trône  , 
il  repare  allez  bien  tous  les  fujets  de  plain- 
tes qu'il  peut  lui  avoir  donnez  j & tout  ce 
qui  me  fâche  dans  cette  affaire-ci  , c’eft: 
que  le  pauvre  Gravel  qui  a été  la  partie 
fouffrante  ne  foit  point  récompenfé  : car 
quoiqu'il  femble  que  l’amour  eft  caufe  de 
fon  malheur , il  n’a  pourtant  fervi  que  de 
prétexte,  & c’eft  le  zele  qu’il  a eu  pour  les 
intérêts  de  fon  Maître  , qui  le  lui  a attiré  : 
Cependant , il  eft  fur  que  cela  l'a  ruiné  : tous 
fes  meubles  & la  plupart  de  fes  effets  ont 
été  perdus  : il  a été  obligé  de  faire  de  gran- 
des dépenfes  pour  échapper  aux  pièges 
qu’on  lui  avoit  rendus  ; & je  doute  qu’il 
puiffe  de  long-tems  réparer  le  dérange- 
ment que  cela  a caufe  dans  fes  affaires  ; & 
franchement  la  Cour  devroit  bien  l’en  dé- 
dommager: mais  c’eft  un  païs  ingrat,  nous 
le  pouvons  dire  entre  nous.  Après  cela  elle 
me  dit  que  toute  cette  intrigue  avoit  été 
fecrette  , & que  le  Roi  n’avoit  pas  voulu 
faire  paroître  de  rcffentiment  là-deffus  : 
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ainfi  elle  me  pria  de  n'en  pas  parler , & je 
vous  demande  la  même  grâce.  Comme  per- 
fonne  n’a  lçu  la  vérité  de  cette  Hifloire  , 
perfonnc  n'a  raifonné  jufte  là-deflus  ; les 
uns  difoient  que  Mon  fleur  de  Gravel  avoir 
eu  la  témérité  d'en  conter  à la  Reine  de 
Pologne , & en  avoir  été  puni  : j’avoue  mê- 
me que  je  l'avois  crû  bonnement,  je  m’é- 
tonnois  pourtant  que  cette  PrincefTe  qui 
avoit  fi  bien  reçu  -es  vœux  du  Cardinal  de 
Bonji , fût  devenue  plus  fiere  fur  (es  vieux 
jours,  puifque  d’AmbafTadeur  à Ambafîa- 
deur  il  n'y  a que  la  main , & que  d’ailleurs 
le  Marquis  de  Gravel  eft  un  fort  joli  hom- 
me j ainfi  chacun  conjeéfcuroit  à fa  mode , 
comme  on  fait  fur  toutes  les  chofes  qu’ou 
ne  fçait  qu’à  demi.  Mais  il  me  femble  que 
j'avois  voulu  m'éloigner  de  la  Cour  : m'y 
voici  pourtant  revenue  fans  y penfêr.  Et 
puifque  l'affaire  de  Mr.  de  Gravel  nous 
ramene  en  Pologne , je  croi  que  je  dois  fi- 
nir ma  Lettre  par  où  je  l’ai  commencée.  Je 
vous  donnerai  des  nouvelles  du  Prince  de 
Contl  dès  que  je  pourrai  en  apprendre  : ce- 
pendant je  vous  prie  de  faire  des  vœux  pour 
lui , vous  aurez  cela  de  commun  avec  tous 
ceux  qui  le  copnoilîent.  Jamais  Prince  n’a 
été  plus  aimé,  & jamais  Prince  auffi  n’a 
eu  les  inclinations  plus  Royales.  Il  y a quel- 
que tems  qu’un  de  fès  domeftiques  lui  vo- 
la deux  mille  écus.  La  chofe  étoit  averée, 
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ic  le  voleur  convaincu  auroit  (ans  doute 


été'  puni  s’il  avoir  eu  affaire  à un  maître 
moins  généreux  : mais  le  Prince  de  C&nti 
Je  prenanten,  particulier,  lui  dit:  lyjon  ami,- 
comme  vous  m’avez  fervi  fidèlement  par  le: 
pafle,  je  croi  qu’il  n’y  a que  la  nécçffité, 
qui  ait  pu  vous  faire  oublier  vous-même;, 
îl  efl:  trifte  pour  moi  de  11e  pouvoir  pas., 
par  des  bienfaits  , mettre  mes  domefti- 
ques  à l’abri  de  pareilles  tentations  : ce*  - 
pendant  je  vous  donne  les  deux  mille  écus 
que  vous  m’avez  pris,  parceque  je  fuppofe 
que  vous  en  avez  befoin,  puifque  vous 
avez  pu  . vous' porter  à cette  extrémité  : 
partez  avec  cette  argent;  car  après  l’éclat 
qué  cela  a fait  vous  ne  pourriez  pas  relier 
avec  agrément  chez  moi.  Avoüez , Mada* 
me,  qu’il,  y ax quelque  chofe  de  bien  grand 
dans  le  procédé  de  ce  Prince , & qu’il  mé- 
rite bien  qu’on  s.intérefîè  pour  lui..  Faites , 
s’il  vous  plaît  , mes  compîimens  à l’Evêque 
de  Nîmes.  J’ai  vu  des  Vers  qu’il  a faits 
fur  le  Quietifme,  & je  fçai  bon  gré  au  Se- 
crétaire qui  les  lui  a volez  pour  les  donner 
au  Public.  Monfieur  de  Nîmes  a fort  mau- 
.vaife  grâce  de  vouloir  nous  cacher  de  Ci 
belles  chofes. 

' - • * «■>  /•  • J . 
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LETTRE.  XV. 

DE  TOVLOVSE. 

"T  E n'étois  plus  à Montpellier  lorlque  votre 
J Lettre  y eft  arrivée.  Madame,  & je  ne 
l'ai  reçue  qu'ici  où  l'on  me  l'a  renvoyée, 
& où  mon  ambulante  deftinée  m'a  encore 
conduite.  Comme  vous  voulez  que  je  vous 
parle  de  tous  les  lieux  où  je  pâlie  , je  vous 
dirai  que  de  Montpellier  je  fus  coucher  à 
Pez,enas , après  avoir  côtoyé  la  Méditerra- 
née , ou  du  moins  un  Etang  à gauche  qui 
la  joint,  & je  iaiiïài  à gauche  Pille  de  la  fa- 
meule  M-gnelonne , maîtrelTe  de  Pierre  de 
Provence.  Vous  me  difpen ferez  , s'il  vous 
plaît , de  vous  conter  leur  Hiftoire  ; pour 
peu  que  vous  foyïez  curieufe  de  la  fçavoir, 
vous  la  trouverez  infailliblement  dans  U 
Bibliothèque  de  quelqu'un  de  vos  laquais. 
Pe^enas  eft  à mon  gré  la  plus  jolie  petite 
ville  du  monde  : les  dehors  en  font  char- 
mans  : ce  ne  lônt  que  prairies  coupées  par 
de  petits  ruifleaux  , jardins  enchantez , 8c 
ce  lejourme  paroîtfort  agréable.  Le  Prin- 
ce de  Conù  en  eft  Seigneur,  8c  on  l'y  traite 
déjà  de  Majefté  Polonoilè.  J'aurois  voulu 
de  tout  mon  cœur  refter  plus  long-tems 
Tome  /,  H dans 
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(dans  ce  petit  lieu  , que  je  ne  connoiilcus 
que  par  la  Comédie  du  Baron  de  la  Crafie  f 
ëc  que  je  trouvai  fort  agréable  : mais  com- 
me mon  mari  avoit  des  ordres  de  la  Cour 
qui  l’cbligeoient  à preflèr  Ion  voyage  pour 
le  rendre  inCeflanîmelit  à Toulcuje  } nous 
continuâmes  notre  route  par  BezSters.  Cette 
ville  ne  remplit  point  l'idée  que  je  m'en 
éfois  faite.  J'avois  oui  parler  d'un  certain 
Proverbe  qui  dit;  que  fi  Dieu  habitoit  en 
terre  il  habiteroir  à Bc'ziers.  Je  ne  içai  fur 
quoi  on  fe  fonde  , tk  je  le  trouverais  beau- 
coup mieux  logé  à Pezenas.  Tout  l'agré- 
ment qu'on  peut  avoir  à Beûen  â c’eft  que 
généralement  tout  le  monde  y a la  voix 
belle  j ce  qui  efi:  l'effet  des  bonnes  eaux  , 
car  on  y boit  la  meilleure  eau  du  monde. 
Je  quittai  mon  carrollè  à Baûe;s  , & je 
m'embarquai  fur  le  Canal  qui  fait  la  jonc- 
t on  des  deux  mers  , & qui  fait  partie  des 
merveilles  de  ce  Régne , quoique  le  Roi 
fit  fans  doute  moins  de  part  à ce  defièin 
que  Moniteur  Colbert , & que  toute  la  gloire 
de  l'execütion  en  foit  due  à Moniteur  deÆ/- 
tjttet } pere  du  Préfident  Rlquet  qui  vient 
d’époufer  la  fille  du  Comte  deBroglio t niè- 
ce de  Mr*  de  Baville  , Intendant  de  cetre 
Province.  Ce  canal  efi  affurément  quel- 
que chofe  de  très-beau  , & Monfieur  de 
lr(iitban  a dit  qü'il  voudrait  n'aVoir  jamais 
fait  que  cela.  Ce  que  j'y  ai  remarqué  de 
v ••  plus 
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plus  curieux , c'eft  une  montagne  qu'orë  a 
percée  , fous  laquelle  coule  le  canal  , & 
fous  laquelle  par  conféquent  les  barques 
font  obligées  de  paiï'er.  Ce  chemin  dure 
près  d'une  heure , & j'aurois  voulu  qu'il 
eut  duré  toute  la  journée  ; on  y refpire  un 
air  frais  , & comme  j’avois  avec  moi  des 
perfonnes  de  JBe~iers  qui  chantent  toutes 
naturellement  à merveilles  , c'écoitun  plai- 
fir  d'entendre  raifonner  leurs  voix  fous  cet- 
te grotte.  Une  choie  qui  me  furprit  enco- 
re , c’eft  que  dans  Un  autre  endroit  où  une 
riviere  paifo  , on  a bâti  un  pont  fur  lequel 
on  a fait  monter  le  canal , fi  bien  que  je 
fus  toute  étonnée  loriqu'on  me  fit  remar- 
quer un  pont  Sc  une  riviere  fous  nos  pieds. 
Il  y a encore  bien  d'autres  endroits  que  les 
Connoiffours  , comme  Moniteur  de  K»/- 
Ltw,  peuvent  trouver  admirables  , & for 
lefquels  je  n'ai  pas  fait  d'attention.  Com- 
me leterrein  n'eftpas  uni  ,on  a été  obligé 
de  faire  des  éclufes , & c'eft-là  la  foule  in- 
commodité que  je  trouve  à cette  route  , qui 
d'ailleurs  eit  fort  agréable.  On  y trouve 
tous  les  foirs  de  bons  gîtes.  Le  premier  eft 
un  cabaret  qu'on  a bâti  exprès  ; mais  le 
fécond  jour  nous  fûmes  coucher  à Carcaifon- 
ne , où  il  n'y  a de  rare  qu'un  Saint  Suaire 
qu'on  m'affura  être  le  véritable , & que  je 
n'eus  pas  la  curiofité  d'aller  voir,  parce 
que  j'en  avois  déjà  vû  d'autres  en  d'autres 
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endroits  dont  on  m'avoit  dit  la  même  cho- 
ie. En  traverfant  cette  Ville  qui  me  parut 
très-jolie  , on  me  fit  remarquer  que  de  la 
place  qui  en  eft  comme  le  centre , on  voiries 
quatre  portes  , & on  me  dit  là-deftus  que 
c'étoit  un  jaloux  qui  avoir  bâti  Carcajfcnne  , 
6c  qui  l'avoit  bâtie  de  cette  maniéré  , afin 
que  (a  femme  n'en  prit  pas  lortir  fans  qu'il 
le  vît  j car  c'eft  à la  place  que  les  Meilleurs 
de  Carcajfonne  tiennent  leurs  Affiles.  Mon 
mari  y en  rencontra  qu'il  avoit  connus  au- 
trefois dans  le  Service  j & qui  en  vertu  de 
cette  ancienne  connoilTance  vinrent  lans 
façon  me  voir  au  cabaret  où  j’étois  logée  j 
mon  mari  me  pria  de  leur  faire  honnêteté , 
c'étoient  tous  Gens  de  qualité.  J'en  priai 
quelques-uns  àfouper,  & je  fus  toute  éton- 
née , fur  la  fin  du  repas  de  voir  entrer  des 
violons  dans  ma  chambre  commencer  un 

bal  dans  les  formes  , que  ces  Meilleurs 
donnèrent,  & où  tout  ce  qu'il  y avoit^de 
plus  jolis  gens  fe  trouvèrent.  Comme  on 
chante  à BszÀers  , on  danfe  auffi  très-bien 
à CarCctffonne , & on  y eft  de  fort  belle  hu- 
meur. Le  bal  dura  une  partie  de  la  nuit , 
&c  le  lendemain  matin  nous  continuâmes 
notre  route  jufqu'à  Caftclnaudari.  On  me 
montra  l'endroit  où  Monfieur  de  Mont - 
morency  perdit  la  bataille  qu'il  ayoit  donnée 
contre  les  troupes  du  Roi  ou  plutôt  con- 
tre le  Cardinal  de  Richelieu  3 & je  ne  pus 

m'empêcher 
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m’empêcher  de  fçavoir  mauvais  gré  à ceux 
qui  avoient  fermé  les  portes  de  la  Ville  à ce 
Prince  infortuné  , lorlqu’il  fut  obligé  de 
fuir  devant  les  ennemis , entre  les  mains 
delquels  il  eut  le  malheur  de  tomber , & 
qui  , comme  vous  fçavez  , ne  lui  firent 
point  de  quartier.  J’ai  vu  à Toitloufe  l’en- 
droit où  il  fut  exécuté , & où  on  voit  encore 
les  marques  de  fon  fang  contre  la  muraille. 
Le  Parlement  le  condamna  la  larme  à l’œil. 
J’ai  vu  des  gens  qui  étoient  de  ce  tems-là 
qui  m’en  ont  conté  bien  des  particularitez 
dont  je  n’avois  jamais  oiii  parler.  Madame 
laMarquilè  de  S.Joirl  medifoit  il  y a quel- 
que tems  , que  Mon  fieu  r de  Montmorency 
fut  mené  chez  elle  avant  que  d’être  con- 
duit à Touloufe  , 8c  qu’il  étoit  foigneufe- 
ment  gardé  dans  Ion  château , où  Madame 
la  Princelîè  de  Condé  avoir  aulïi  un  apparte- 
ment. Cette  Princelîè  après  avoir  fait  tout 
ce  qu’elle  avoir  pu  pour  obtenir  la  grâce  de 
fon  frere , voyant  bien  que  le  Cardinal 
avoit  juré  fa  perte  , réfolut,  pour  le  fauver, 
de  le  défaire  de  ce  Miniftre.  Elle  fit  part  de 
fon  dellein  à la  Marquife  de  Saint  Joiri>  & 
la  pria  de  lui  aider  à l’executer.  La  Marqui- 
fe étoit  encore  toute  jeune , 8c  n’étoit  ma- 
riée que  depuis  fort  peu  de  tems  : cepen- 
dant elle  garda  le  fecret,&:  promit  fon  fc- 
coursà  Madame  la  Princelfe.  Le  projetétoit 
que  la  Princelîè  auroit  un  poignard  fous  la 
• • < H iij  juppe , 
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jtippc , & que  lorfqueie  Cardinal , qui  étôit 
amoureux  d'elle  viendroit  lui  rendre  vifi- 
te  , elle  le  mènerait  dans  le  jardin  j que  Ma- 
dame de  Saint  Joiri , avec  quelques  autres 
femme*  de  confiance  , le  tiendroient  à la 
porte,  ayant  aufîi  chacune  un  poignard, 
pour  au  premier  fignal  de  la  Princeffe  en- 
trer tout  d'un  coup  Çc  venir  fondre  fur  cette 
Eminence  , qui  aurait  fans  doute  fubi  le 
fort  d’Orfée , fi  (on  bon  génie  ne  lui  eue 
fait  parer  le  coup.  Je  ne  foai  s'il  eut  un  pref- 
ièntiment  de  ce  qu'on  lui  préparait  > mais 
lorfque  la  Princeffe  l'eût  conduit  dans  un 
cabinet  de  verdure  , ce  maître  fourbe  fout: 
fi  bien  fe  déguifer  , & lui  promit  U vie 
de  fon  frere  ayec  tant  de  fermens , que  cet- 
te Princeffe  abufée  fe  laiffe  perfuader  de 
perdit  le  deffejn  de  lui  ôter  la  vie  ; par  con- 
lequent  il  n'y  eut  point  de  fignal  donné, 
Les  Dames  renguaînerent  leurs  poignards , 
& cette  occafion  de  fâuver  Moniteur  de 
Montmorency  étant  manquée  , elle  .ne  put 
piqs  fe  retrouver  , puifque  le  Cardinal  le  fit 
transférer  dès  le  lendemain  à Totiloufe  où  on 
l’enferma  dans  les  prifons  de  l'Hôtel  de 
Ville,  Madame  de  S.  Joiri  me  contoit  en- 
core , que  dans  le  tems  qu’il  étoitdans  fon 
château  , elle  fut  priée  par  Madame  la 
Princeffe  de  lui  aller  donner  un  avis  impor- 
tant. La  chofe  étoit difficile;  mais  la  petite 
Madame  de  Saint  Joiri  en  vint  pourtant  à 
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bout.  Elle  fut  dans  la  nuit  pieds  nuds  & en 
chemifè  dans  fa  chambre  , Ce  coucha  dou- 
cement fur  fbn  lit  de-peur  qu’en  Ce  reveil- 
lant en  furfaut , il  ne  fit  connoître  à les  Gar- 
des ce  qui  fe  paffoit.  Loriqu’elle  s’apperçut 
qu’il  ne  dormoit  pas  , elle  lui  dit  douce- 
ment à l’oreille  ce  qu’on  l’avoit  chargée  de 
lui  dire , & s’en  retourna  faits  qu’on  y prît 
garde , quoiqu’elle  fût  obligée  de  paflèrSC 
repafler  dans  la  (aile  où  ceux  qui  le  gar- 
doient  dormoient  par  terre  fur  des  paillaf- 
fès.  Madame  de  Saint  Joiri  qui  eft  à préfênt 
fort  vieille  , ma  conté  mille  circonftances 
de  cette  nature  , 8c  j’ai  beaucoup  plus  de 
plaiftr  à parler  de  ces  fortes  de  chofes  aveo 
aes  gens  de  cet  âge, qu’à  lire  ce  que  les  Au- 
teurs en  ont  écrit,  car  les  premiers  parlent 
pour  avoir  vu.  Un  Prêtre  qui  accom- 
pagnoit  le  Confefletir  de  Moniteur  de 
Montmoren  y , lorfqu’on  menoit  ce  Princç 
au  fùpplice  , me  contoit  l’autre  jour  qu’en 
fbrrant  de  fà  chambre  il  s’étoit  fait  tâter  le 
poulx  pour  qu’on  vît  qu’il  n’étoit  point 
ému , 8c  qu’il  avoit  confervé  cette  tranquil- 
lité jufqu’à  l’échaffaut  : mais  , ajouta-t-il  > 
Madame,  à cet  afpeét  il  ne  fur  plus  le  mê- 
me , 8c  quoiqu’il  ne  donnât  aucune  marque 
de  foiblefïè , fon  Çonfeffeur  lui  dit  qu’ij  ne 
trouvoit  plus  en  lui  Monfieur  de  Montmo- 
rency. Comme  l'échaffaut  étoit  , dit-on  , 
fort  bas,  le  fang  rejaillit  contre  la  muraille, 
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& la  marque  y eft  toujours  reftée.  Pendant 
qu’on  l’executoit  incognito  dans  la  cour  de 
l’Hôtel  de  Ville , on  avoir  , par  les  ordres 
du  Cardinal , drefïë  un  échaffaut  tendu  de 
velours  noir  dans  la  place  de  S.  George  , 
afin  d’amufer  toute  la  journée  la  Populace; 
car  on  crâignoit  avec  rai  (on  qu'on  ne  fît 
des  efforts  pour  l'enlever.  Madame  d eGra- 
tnond  3 mere  de  l’Evêque  de  S.  Papoul  , &C 
femme  d’un  des  Juges  de  Monfieur  de 
Montmorency , qui  fçavoit  où  fe  pafloit  cet- 
te fanglante  Scène,  fut  à la  porte  de  l’Hô- 
tel de  Ville  dans  un  carroffe  de  deuil  pour 
prendre  le  corps  de  ce  malheureux  Prince, 
qui  l’avoit  prié  par  fon  Teftament  de  vou- 
loir bien  s’en  charger.  Elle  attendit  long- 
tems  dans  la  rue  : mais  lorfque  l’execution 
fut  faite  , on  ouvrit  toutes  les  portes  , le 
carrofîè  entra  & cette  Dame  fondant  en 

fdeursy  fit  mettre  le  corps  ,&  le  porta  dans 
’Eglife  des  Cordeliers,  où  il  a refté  en  dé- 
pôt jufqu’à  ce  que  fa  veuve  l’a  réclamé  pour 
le  mettre  dans  le  fuperbe  Maufolée  qu’elle 
lui  fit  dreffer  dans  l’Eglife  des  Religieufes 
de  A'foulins , chez  lefquelles  cette  Dame  a 
fini  fes  jours.  L’Evêque  de  S.  Papoul  me  di- 
foit  fur  ce  fujet,  que  quelque  terns  avant 
que  Monfieur  de  Montmorency  fe  déclarât 
ouvertement , il  avoit  dit  à Monfieur  de 
Gramond  , pere  de  cet  Evêque  : Monfieur 
fi  j’étois  accufé  de  crime  devant  vôtre  Tri- 
bunal , 
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bunal , pourriez- vous  bien  vous  réfoudro 
à me  condamner  ? Oui , Monfieur  , lui  die 
Monsieur  de  Gramond  ; car  fi  vous  étiez 
coupable,  je  fins  fur  que  V.  A.  fe  condam** 
neroit  elle-même.  Vous  avez  raifon,  dic-iU 
il  ne  faut  jamais  faire  d’injuftices  : mais 
j’efpere,  ajoûta-t-il  / que  le  cas  n’arrivera 
pas;  aufli,  bien- loin  de  fçavoir  mauvais  gré 
à Monfieur  de  Gramond  qui  avoir  été  forcé 
par  les  Loix  à prononcer  contre  lui , il  con- 
fia , comme  je  viens  de  le  dire , fon  corps  à 
la  femme  de  ce  Magiftrat , & lui  fit  prélent 
du  beau  diamant  qui  eft  encore  dans  cette 
Famille  , & que  j’ai  vû  à Madame  de  Lan - 
ta.  Voilà  bien  des  circonftances  particu- 
lières que  vous  n’avez  alfurément  pas  trou- 
vées dans  l’Hiftoire , 8c  que  je  tiens  d’Origi* 
nal  Mais  il  me  femble  que  ces  circonftances 
m’ont  un  peu  déroutée  , & que  je  vous  par- 
le de  ce  que  j'ai  vû  & oui  à Touloufe  avant  de 
'vous  dire  quej'y  fuis  arrivée.  Cela  peut  bien- 
s’entendre  : mais  cependant  il  faut , pour 
la  forme  , que  je  fuive  ma  route  pas  à pas; 
Je  fus  donc  de  Caftelnaudari  à Toulon  fe  tou- 
jours fur  le  Canal.  En.  arrivant  dans  cette- 
grande  Ville  à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  Sainte , je  trouvai  le  petit  Samfon , fils  du 
Receveur  des  Confignations  , que  vous- 
connoiifez  ; il  vint  d’abord  à moi , & après 
les  premiers  complimens , j’appris  de  lui, 
qu’il  venoit  d’époufer  une  niece  de  Madame 
■ H v de 
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de  Pontchartrain  , à laquelle  l'Intendance 
de  Montuuban  avoit  lervi  de  Dot.  Je  fus  la 
voir  ; elle  me  fit  mille  honnêtetés,  & me 
pria  d'une  Fête  que  les  Capiuouls  lui  don- 
nèrent dans  l'Hôtel  de  Ville.  Les  Capirouls 
de  Toulouje , c'eft  ce  qu'on  appelle  ailleurs 
Echevins.  Le  nom  de  Capitoul  vient , à ce 
qu'on  dit  , du  Capitole  de  Ko, ne  ; ces  Char- 
ges anobliflènt  , & Monfieur  le  Duc  de 
Mouilles  y lorlqu'il  a été  obligé  de  faire  (es 
preuves  pour  devenir  Cordonbleu  , s'eft 
contenté  de  produire  le  Capitoulat  d’un 
de  fê  s Ancêtres.  Quoiqu'il  en  foit , la  Fête 
que  ces  Meilleurs  donnèrent  à Madame 
S fut  des  plus  magnifiques.  Après  la 
collation  il  y eut  bal  dans  la  Salle  du  Con- 
fiftoire , qui  eft  le  lieu  où  l'on  rend  la  Juf- 
lice.  On  nous  fit  voir  enfuite  tous  les  beaux 
endroits  de  cette  Mailon , qui  étoit  autre- 
fois le  Palais  des  Comtes  de  louioufe  > &où 
il  y a encore  de  très-belles  peintures  de  ce 
tems-là.  Madame  S amjon  partit  bien-tôc 
après  pour  Montaub/iti  ; nous  nous  réparâ- 
mes fort  bonnes  amies , & elle  me  fit  pro- 
mettre de  l'aller  voir  dans  fom  Intendance» 
à quoi  je  n'ai  eu  garde  de  manquer  : mais 
avant  cela  j'ai  été  à l'Eglifedes  Cordeliers:- 
y y ai  vu  le  Charnier  dont  j’avois  tant  oui 
parler  3 où  les  corps  Ce  conservent  en  leur  en- 
tier pendant  des  fiecles.  Celui  de  la  belle 
P mie  garde  encore  des  marques  de  beauté. 

Je 
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Je  demandai  à ces  bons  Peres  par  quel 
moyen  ils  pouvoient  garantir  ces  corps  de 
la  corruption  ? Ilsme  dirent  qu'ils  les  enter-^ 
roient  d'abord  dans  une  certaine  terre  qui 
enconfumoit  la  chair  ; qu'après  cela  ils  les 
expofoient  à Pair  , & que  lorlqu'ils  étoient 
. Tuffifamment  deflechez  , on  les  rangeoit 
dans  le  Charnier.  Dans  le  rems  que  ce 
Moine  me  parloit  , j'en  vis  venir  d'autres 
qui  deicendoient  du  Clocher  avec  des  corps 
morts  fur  leurs  épaules  , aufquels  le  grand 
air  avoir  entièrement  ôté  tout  ce  qu'ils  au- 
roient  pu  avoir  de  mauvaifè  odeur  , & je 
jugeai  parla  que  le  bon  Cordelier  m'avoir 
acculé  jufte.  Des  Cordeliers  je  fus  à l'Eglife 
de  S.  Sernin  ; c’eft  dans  ce  lieu-là  que  re- 
pofent  les  Corps  Saints , & c'eft  de-là  que 
Touloufe  tire  le  nom  de  S tinte.  On  me  fit 
voir  une  quantité  prodigieule  de  Saints  ; 
tant  Apôtres  , que  premiers  Martyrs.  Je  ne 
fçai  comment  Rome  fe  peut  accommoder 
de  cela:  car  il  me  lemble  qu'elle  fe  vante 
d'avoir  les  mêmes  , peut-être  fe  font- ils 
multipliez , je  n'en  fçai  rien  : ce  qu'il  y 3 
de  lur  , c'efl:  qu'ils  font  dans  des  Châfiès 
magnifiques.  Après  les  avoir  vu  à S.  Serriin% 
je  les  vis  encore  pafïèr  en  revue  à une  Pro- 
ceffion  qu'on  fit  quelque  tems  après  , pour' 
célébrer  le  jour  de  la  délivrance  de  la  Vil- 
le, c’eft-à-dire  , celui  auquel  les  Albigeois 
en  furent  çhafiè?  * & que  l'on  extermina? 
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tous  les  Proteftans.  Pavois  cru  julqu’ici 
que  ces  derniers  nous  en  impo foient , quand 
ils  nous  acculoient  d’adorer  les  Images  & 
les  Reliques  : mais  j’ai  été  convaincue  ici 
de  la  vérité  de  cette  accufation  ; puifque 
dès  que  la  Sainte  Epine  pafle , tout  le  monde 
fc  met  à genoux  devanc  elle  , parcequ’on  # 
dit  que  cette  Sainte  Epine  a été  tirée  de  la 
Couronne  de  Nôtre-Seigneur.  J’ai  encore 
vu  tout  le  monde  Ce  profterner  devant  une 
Image  de  la  Vierge  qu’on  appell e Notre-Da- 
me lu.  Noire.  L’on  me  dit,  pour  autorifêr 
cette  adoration  , que  cette  Image  étoit  mi- 
raculeufe  , & l’on  me  conta  qu’un  jour  le 
feu  avoir  pris  dans  un  des  Fauxbourgs  de 
Toulon  fe , îk  que  toute  l’Eau-benite  du  pais 
n’ayant  pu  l’éteindre  , on  y porta  le  S.  Sa- 
crement j mais  que  tout  cela  étant  inutile, 
il  fallut  avoir  recours  à Notre-Dame  laNoire, 
dont  la  préfence  fit  tout  d’un  coup  cefièr 
l’incendie.  On  m’adura  qu'on  lui  avoit  vu 
yerfer  des  larmes , & l’on  me  fit  cent  con- 
tes de  cette  nature.  Les  Peres  Bénédictins, 

r Relieurs  de  ce  Trélor,  ne  les  mettent  pas 
tous  les  jours , & tirent  de  grolfes  rétri- 
butions des  perfonnes  qui  ont  recours  à certc 
Image.  Les  jours  qu’on  fait  ces  belles  Pro- 
cédions à Touloufe  , on  voit  une  quantité 
prodigieufe  d’Errangers  qui  viennent  en 
foule  des  lieux  voi(ins,les  uns  par  dévotion, 

& les  autres  par  curioûté.  Un  4e  ces  Pèlerins 
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en  arrivant  ici  tomba  malade,  8c  mourut 
dans  le  cabaret  où  il  avoit  mis  pied,  à terre. 
L'hôte  en  donna  avis  au  Curé  de  fa  Pa- 
roilfe  qui  étoit  la  Dalbade , 8c  le  mort  fut 
mis.  en  dépôt  dans  cette  Eglife  jufqu’au 
tems  marqué  pour  l’enterrer.  Le  lendemain 
une  bonne  Dévote  qui  faifoit  fes  prières 
dans  la  même  Chapelle,  crut  entendre  re- 
muer dans  le  cerciieil , 8c  courut  toute 
épouvantée  appeller  les  Prêtres.  «On  la  trai- 
ta d’abord  de  vifionnaire;  mais  comme  el- 
le s’obftina  à dire  qu’elle  avoit  oiii  quelque 
choie,  on  ouvrit  la  bière, & l’on  trouva  4e 
prétendu  mort  encore  vivant.  Il  fît  ligne , 
& l’on  comprit  qu’il  demandoit  à être  fai— 
gné,  il  le  fut*,  mais  tous  les  fecours  qu’on 
rui. donna  furent  inutiles,  8c  il  expira  peu 
de  tems  après.  Voilà  ce  que  j’ai  vu  il  n’v»  a 
pas  encore  quinze  jours,  & ce  qui  me  fait 
frémir  quand  j’y  penfe  : car  je  m’imagine 
qu’on  enterre  fouvent  des  perlonnes  vivan- 
tes, & je  vous  avoue  que  je  ne  voudrois 
pas  avoir  un  pareil  fort  ; mais  lailfons  ees 
trilles  réfléxions.  Je  fus  témoin  dans  le  mê- 
me tems  d’une  avanture  qui  n’eut  rien  de  li 
funefte,  mais  qui  auroit  pourtant  pu  avoir 
des  fuites  fâcheulês  pour  la  perfonne  à qui 
elle  arriva.  Une  de  ces-  Dames  campagnar- 
des que  la  dévotion  attiroit  à Touloufe , fut 
loger  dans  un  cabaret  où  il  y avoit  beaucoup 
d’Étrangers , entr’autres  deux  Marchands 
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de  Bourdeaux  qui  couchoient  dans  une  cham- 
bre attenant  celle  qu'on  lui  avoit  donnée. 
Cette  Dame  s'étant  levée  dans  la  nuit  pour 
quelque  petit  befoin , au  lieu  de  rentrer 
dans  fa  chambre,  donna  par  mégard  dans 
celle  des  deux  Marchands , ôc  fe  coucha 
dans  leur  lit , croyant  que  ce  fut  le  lien. 
Ce  qui  contribua  encore  à (on  erreur,  c'ell 
qu'elle  couchoit  avec  une  de  les  parentes; 
ainlî  entendant  des  perlonnes  qui  dor- 
moient,&  ne  diftinguant  pas  s'il  y en  avoit 
une  ou  deux,  elle  ne  douta  point  que  ce  ne 
fût  fa  compagne,  & s’endormoit  avec  beau- 
coup de  confiance;  mais  fa  furprifc  fut 
grande  lorlque  s'éveillant  au  matin  , elle 
Ce  trouva  entre  deux  draps  avec  deux  jeunes 
éveillez  qui  avoient  tout  l'air  de  ne  lui  pas 
faire  de  quartier.  Sainte  Vierge  ! dit-elle 
alors , tirez-moi  du  péril  où  mon  impru- 
dence vient  de  me  jerter.  En  difant  cela  el- 
le longea  à le  retirer  du  lit  le  plus  doucement 
qu'il  lui  fut  poflîble  : mais  elle  ne  pue 
pas  éviter  de  marcher  fur  le  pied  de  l'un  de 
ces  Melïieurs , qui  ouvrit  un  œil  & le  refer- 
ma en  même  tems  pour  continuer  à dor- 
mir. La  Dame  cependant  (ortie  au  plus  vîte 
du  lit  & de  la  chambre  ; &c  courut  toute 
tremblante  conter  à fa  couiine  ce  qui  venoit 
de  lui  arriver  ; elle  eut  même  toutes  les 
peines  du  monde  à revenir  de  cette  frayeur. 
Mais  ce  qu'il  y eue  de  plaifant  % c'eft  qu'en 
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dînant  un  de  ces  Marchands  dit  à table 
qu'il  avoit  eu  une  vilion  le  matin  » ôc 
qu'il  avoit  cru  voir  une  femme  en  chcmi- 
fe  qui  fortoic  de  fon  lit.  On  le  railla  fur  la 
nature  de  la  vilion  : mais  enfin  la  Dame  en 
queftion  qui  étoit  préfente  développa  ce 
myftcre  en  contant  la  chofe  comme  elle  s'é- 
toit  padee.  Les  deux  Marchands  fe  délèfpc- 
roient  d'avoir  manqué  ur,e  bonne  fortune 
qui  les  étoit  venu  chercher  dans  leur  lit. 
La  Dame  de  (on  côté  le  cvoyoit  échappée 
au  danger  par  l'effet  de  fon  Orai fon  éjacula- 
toire. Chacun  rai  (on  n a là-deflus  à fa  mode  , 
ôc  la  choie  tourna  enfin  en  plaifanterie.  Ld 
Dame  n'en  fit  nul  myftere  ; ainli  cette  avan- 
ture  fut  bien  tôt  publique,  & Monfieur  de 
Monte jpjfi  me  la  conta  l'autre  jour  chez  Ma* 
dame  de  Lanta , où  il  y avoit  grande  com- 
pagnie. Madame  de  Ldnta  eft  fille  de  Mr. 
de  Kiquet , Auteur  du  canal,  & foeur  de  ce- 
lui qui  eft  Préfident  ici.  Elle  eut  deux  cens 
mille  francs  en  mariage,  elle  époufa  Mr« 
de  la  {Valette  Ç)*nufin , Sénéchal  de  Toulon  je, 
ôc  d'une  des  meilleures  Maifons  du  Pays  $ 
elle  vécut  avec  lui  trois  ans  : mais  ne  s'en 
accommodant  plus,  elle  l'accufa  d’impuif- 
fènce , ôc  elfuya  toutes  les  formalitez  né-> 
cédai  res  pour  prouver  la  juftice  de  fon  ac- 
cufation.  Enfin , après  une  longue  procé- 
dure, le  mariage  fut  cade , ôc  il  lui  fut  per- 
mis d'époufer  qui  bon  lui  fembleroit.  Elle 
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choifit  Moniteur  de  Lanta,  qui , à ce  qu’on 
prétend,  avoir  commencé  de  lui  en  conter 
avant  qu’elle  intentâc  le  procès  à Moniteur 
de  Cornvjfan.  Ce  pauvre  Moniteur  de  Cor- 
nujfon  eut  tant  de  regret  de  le  voir  aban- 
donné par  fa  femme,  qu’il  Ce  fit  d’Eglile, 
& mourut  quelque  tems  après.  Moniteur 
de  Lunta  eft  neveu  de  l’Evêque  de  Saint 
P.ipouly  & l’on  .dit,  que  lorfque  ce  Prélat 
communiqua  le  mariage  de  fon  neveu  à 
l’Archevêque  de  Touloufe , celui-ci  lui  dit; 
Moniteur  de  L&nt.x  eft  bien  hardi  de  pren- 
dre la  femme  d’autrui , & l’argent  de 
la  Province.  Il  prétendoit  3 en  dilant 
l’argent  de  la  Province  , que  la  Dot  de 
Madame  de  Lantn  venoit  de  ce  que  fon 
pere  avoit  volé  en  faifant  le  Canal.  Quoi- 
qu’il en  loit , ce  mariage  a été  fort  heureux, 
Madame  de  Lnntt  a de  beaux  enfans  , & 
quoiqu’elle  ait  fait  une  démarche  un  peu 
Icabreufe,  elle  n’en  eft  pas  moins  eftimée. 
Sa  mailon  eft  ici  comme  celle  de  Madame 
de  Beauvac  à Avignon , l’on  y joue  gros  jeu  , 
& il  y a tous  les  jours  fort  bonne  compa- 
gnie. Mademoifelle  de  Riquet  fa  fœur  eft 
auprès  d’elle , & Moniteur  de  Montefpan 
eft  Ci  amoureux  de  cette  Demoifelle,  qu’il 
a écrit  au  Pape  pour  lui  demander  la  per- 
miffion  de  l’époufer.  Il  allégué  là-delîus  les, 
meilleures  raifons  du  monde , je  ne  dou- 
te point  que  le  Pape  ne  lui  eûtjaccordé  .fi* 
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demande  s'il  avoit  reçu  cette  Lettre , qui 
eft  apurement  la  plus  belle  que  j’aye  jamais 
vue  : mais  Moniteur  de  Louvois  à qui  Mon- 
iteur de  Monte [pan  en  fit  voir  la  minute, 
l'aflùra  que  s'il  l'envoyoit  au  Pape,  & qu’il 
poufsât  la  patience  du  Roi  à bout,  il  étoit 
un  homme  perdu,  ôc  qu'il  perdroit  par-là 
la  fortune  du  Marquis  a’Antin  Ion  fils.  Le 
pauvre  Moniteur  de  Montefpan  intimidé 
par  ces  menaces, craignit  pour  la  première 
fois,  & rengaina  fa  Lettre,  qu'il  a pour- 
tant toujours  gardée  , & qu’il  m'a  fait 
l’honneur  de  me  montrer.  Moniteur  de 
Montefpan  eft  le  meilleur  Seigneur  qu'on 
puilTè  voir;  dernièrement  il  joüoit,  &C 
comme  il  s'agi Ifoit  d'un  coup  fort  confi- 
dérable , Madame  de  Fraitts  qui  étoit  pré- 
fente , lui  dit,  qu'elle  louhaitoit  qu'il  ga- 
gnât. il  gagna  effectivement , & fit  préfent 
en  même  tems  d’une  montre  de  cinquante 
Louis  à cette  Dame,  pour  la  remercier  de 
fon  fouhait.  Je  croi  que  j'aurois  eu  de  la 
peine  à l’accepter;  mais  Madame  de  Frauts 
ne  fit.  pas  tant  de  façons.  Moniteur  voit 
bien , dit-elle  tour  haut , que  je  fuis  une 
femme  fort  dérangée  , il  veut  me  mettre  en 
réglé , & je  n'ai  garde  d'en  refufer  les 
moyens.  Quoique  Moniteur  de  Montefpan 
ne  fe  faflè  pas  une  peine  de  parler  de  la  con- 
duite de  fa  femme , il  n'aime  pourtant  pas 
à être  raillé  là-deftus  > ôc  tout  honnête  ôc 

poli 


* 


Digitized  by  Google 


i86  Lettres 

poli  qu’il  eft , il  n’a  point  ménagé  les  Da- 
mes qui  ont  voulu  faire  les  agréables  fur 
ce  chapitre.  Il  y a quelque  rems  qu'il  joüoic 
au  Lanfquenet  > fa  carte  qui  étoit  un  Roi  de 
cœur,  fut  la  première  prifê,  & comme  il 

Eeftoit  un  peu , une  Présidente  voulant  faire 
: bel  eiprit,  lui  dit:  Ah]  Monlieur,  ce 
n’eft  pas  le  Roi  de  cœur  qui  vous  a fait  le 
plus  de  mal.  Monlieur  de  Montefpan  aigri 
par  là  perte,  ôc  par  le  mauvais  bon  mot  de 
cette  Présidente , lui  répondit  : Si  ma  fem- 
me eft  à un  I.ouli , vous  êtes  à tieite  fols . 
Après  cela  il  fit  une  partie  de  inalque  avec 
quelques-uns  de  fes  amis , & lut  avec  eux 
à un  Bal  dont  cette  Préfidente  étoit  la  Rei- 
ne , où  il  lui  donna  le  fouet  en  préfence  de 
tout  le  monde , après  quoi  il  fortic  du  Bal 
fans  être  reconnu.  On  a bien  compris  que 
c’étoit  lui  qui  avoit  fait  le  coup;  mais  com- 
me on  n’a  pû  le  prouver,  Sc  que  d’ailleurs 
la  Dame  s'étoit  attiré  cet  affront , il  n’en  a 
pas  été  parlé.  Cet  exemple  a rendu  les  au- 
tres femmes  plus  circonfpe&es.  Nous  avons 
ici  le  fils  du  Roi  de  Dannenfark j c*eft-à- 
dire,  le  cadet  de  ce  Prince  Royal  que  nous, 
avons  vu  à Paris  : il  a auprès  de  lui  des  per- 
lonnes  de  mérite  qui  parlent  fort  bon  Fran- 
çois, & qui  font  de  fort  bon  commerce. 
Il  y en  a un  qu'on  appelle  Mon  fieu  r Pieicb , 
dont  le  pere  eft  Plénipotentiaire  à Rifvuic G 
qui  mç  dit  hier  au  foir  que  le  parti  de  l'E, 
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lecteur  de  Saxe  Ce  fortifioir  tous  les  jours, 
6c  que  (êlon  toutes  les  apparences  Mon- 
sieur le  Prince  de  Conti  n'auroit  pas  un  fort 
bon  fùçcès  dans  fon  voyage.  Il  me  dit  en 
même  tems  que  ce  Prince  avoit  déjà  dou- 
blé le  Sond  y 6c  que  le  Roi  de  Dannemark^ 
l'avoit  régalé  à (on  palîàge;  voilà  tout  ce 
que  je  fçai  là-de(Iùs.  On  dit  encore  que  le 
coffre  de  la  chai(e  de  pofte  du  Prince  de 
Çomi  s'étant  rompu,  on  avoit  trouvé  fur 
le  chemin  quantité  de  Tahatieres  que  ce 
Prince  portoit  en  Pologne:  ce  qui  fit  dire  à 
un  jeune  homme  de  la  compagnie  : Ah  l 
Candis,  il  veut  les  prendre  par  le  nez. 
Le  ton  8c  la  maniéré  dont  il  dit  cela  me 
penfa  faire  mourir  de  rire.  On  a bien  rai- 
lon  de  parler  de  la  vivaciré  des  Oafcons  ; je 
n'ai  jamais  vu  de  gens  avoir  la  repartie  fi 
prompte , & je  n'aurois  jamais  fini  fi  je 
voulois  vous  conter  ce  que  je  leur  entends 
dire  tous  les  jours.  On  les  accule  d'avoir 
avec  un  clprit  fin  , un  cœur  très- faux  ; 
ç'cft  ce  que  je  n'ai  pa$  encore  éprouvé,  ainfi 
je  ne  puis  parler  que  de  leur  efprir.  Les  Da- 
mes (ont  içi  comme  partout  ailleurs  , c'eft» 
à-dire , un  peu  coquettes  ; elles  n'ont  pas 
les  maniérés  fi  libres  qu'à  Montpellier  : 
mais  on  prétend  qu'elles  ne  (ou tiennent 
pas  leurs  airs  rélervez  * lorfqu'elles  font 
dans  le  tête-à-tête  : ainfi  tout  cela  revient 
au  m&ne,  Il  y a ici  de  fort  belles  promena* 
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des , un  Cours  où  on  voit  quantité  de  car- 
roflès  , & un  beau  jardin  qu'on  appelle 
Frofcati , où  l'on  fe  promene  à pied  comme 
à Paris  dans  les  Tailleries.  Dès  que  j’eus  un 
peu  reconnu  ici  le  terrein , je  rus  à Mon- 
tauban , comme  je  l'avois  promis  a Madame 
Samfon  : elle  me  régala  à merveilles,  & 
pria  même,  à ma  confidération,  quantité 
de  Dames  «5 1 de  Meilleurs.  Monlieur  de 
Grillon  qui  commande  les  Troupes  danç  ce 
Pays-là  fut  de  nôtre  fouper  , nous  pafsâmes 
enfuite  toute  la  nuit  au  jeu  ; & comme  je 
n’étois  pas  tout-à  fait  la  maîtreftè  de  mon 
tems , je  fus  obligée  de  prendre  congé  de  la 
compagnie  le  lendemain , ôc  de  m'en  re- 
venir ici.  Avant  de  partir  on  me  6t  voir  le 
Cours  de  Aiontauban  qui  eft  très-joli,  & 
l'on  me  mena  au  jardin  de  l’Evêque , qui 
eft  la  belle  promenade.  Je  vis  ce  Prélat 
avec  lequel  j'avois  fait  déjà  connoiflance  à 
JWonpellier  ; il  s'appelle  Nemmd , & eft 
proche  parent  du  gendre  de  Madame  de 
Miramion.  Il  me  dit  que  prefque  tout  fon 
Troupeau  étoit  compofé  de  nouveaux  Con- 
vertis qui  lui  donnoient  beaucoup  de  peine 
à conduire,  fùrtout  à prêtent  qu'ils  fe  font 
mis  en  tête  que  le  rétabli (Tement  de  leur 
Religion  fera  un  Article  dans  la  future 
Paix  , & que  le  Prince  d ‘Orange  ne  la  ligne- 
ra qu'à  ce  s conditions.  Je  croi  que  ,ces 
pauvres  gens  s'abufent  bien  >&  que  le  Prin- 
. . ce 
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ce  à’Crange  fongera  plutôt  à fès  propres 
affaires,  & à aflurer  fur  fa  tête  les  trois 
Couronnes  qu'il  a fçu  y camper.  Voilà  , 
Madajne,  tout  ce  que  j'ai  vu  à Mont  mban  ; 
on  ne  peut  pas  vous  rendre  un  compte  plus 
exaét  que  celui  que  je  vous  rends  de  ma 
conduite;  quand  je  fçaurai  un  peu  mieux 
la  carte  de  Toulouje  3 je  vous  la  donnerai. 
Il  y a à l'heure  qu'il  eft  ici  Opéra  & Comé- 
die; quantité  de  Maifons  de  Condition  où 
l'on  va  jouer,  & beaucoup  de  prifes  d'ha- 
bit de  Religieufes;  des  Méfiés  en  Mufi- 
que , des  Saluts  & autres  A des  de  Religion, 
qui  font  ici  nombre  parmi  les  parties  de 
plaifir;  ainfi  chacun  peut  en  prendre  félon 
îon  goût.  Adieu,  Madame , je  croi  que  je 
vous  écrirois  jufqu'à  demain , h mon  papier 
ne  m'obligeoit  à finir. 

Et  fuis , &c. 


LETTRE  XIV. 

DE  PARIS . 

NE  vous  plaignez  pas,  s'il  vous  plaît , 
Madame,  d'être  obligée  à voyager.  La 
rie  ambulante  eft,  félon  moi,  la  plus  jolie 
chofe  du  monde,  fur  tout  quand  on  voyage 

avec 
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avec  autant  d'agrément  qu'il  me  paroît  qtie 
vous  en  avez  eu  julqu'ici  dans  votre  route. 
Vous  voyez  les  plus  charmans  Pays  du 
monde  : vos  plaifirs  font  tous  les  jours  di- 
vetfifiez , pendant  qu'ici  on  nous  donne  fix 
mois  durant  le  même  Opéra,  fk  que  nous 
fommes  réduits  aux  fleurettes  des  Abbez, 
aulquels  le  champ  de  bataille  de  la  galan- 
terie eft  demeuré  depuis  que  la  guerre 
nous  enleve  les  Officiers.  Enfin,  fi  la  Paix 
n'y  met  ordre , il  n'y  aura  plus  moyen  d'y 
tenir,  & il  faudra  déferrer  Parts.  Votre  Da- 
nois , à ce  qüe  je  vois,  a de  très-bons  Alma- 
nachs. Le  Prince  de  G»/ /revient  de  Pologne . 
& des  prétentions  qu'il  pouvoir  y avoir  , 
l'Ele&eur  de  Saxe  l'emporte  fur  lui , & le 
Roi  vient  de  difgracier  l’Abbé  de  Poltgn&c 
qu'on  accufe  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu'il 
aurait  dû  faire  dans  cette  oécafion;  peut- 
être  a-t-il  trop  bien  fait  fon  devoir.  On  ne 
fçait  pas  les  ordres  particuliers  qu'il  peut 
avoir  eu  de  la  Cour , Sc  il  fe  pourrait  bien 
que  fa  difgrace  ne  ferait  qu'une  feinte.  On 
fait  d'avancé  de  grands  préparatifs  pour  le 
mariage  de  Monfieur  le  Duc  de  Bourgogne. 
La  petite  Princeffè  de  Savoye  n'efl:  pas  belle; 
mais  il  y a de  la  reflource  en  une  jeune  per- 
fonne , & elle  pourra  embellir.  Elle  a beau- 
coup d'efprit , le  Roi  l'aime  à la  folie  , & 
tout  le  monde  l'a  vû  arriver  avec  plaifir, 
parcequ'elle  vient  cimenter,  la  Paix.  On 
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efpere  que  Ton  Himen  ramènera  les  plaifirs 
à la  Cour,  &:  que  la  Paix  générale  les  ren- 
dra durables.  Cependant  , la  Dévote  qui 
tient  toujours  le  haut  bout,  & Moniteur  de 
AdUle  Cbamplatrus  , firent  Pautre  jour  exi- 
ler la  Marquile  de  Lamé  , lo us  prétexte 
que  fa  conduite  n’étoit  pas  régulière  ; mais 
la  grande  raifon  efl:  qu'on  joiioitchez  cette 
Dame,  comme  on  jolie  chez  Moniteur  de 
Cbamplatrus  , dont  elle  étoit  voifine  , 6c 
que  bien  des  gens  aimoient  mieux  aller 
chez  elle  , que  chez  le  dévot  Magiftrat. 
Cela  a fàit  un  peu  crier  les  amis  de  Mada- 
me de  Lance  ; mais  leurs  murmures  n’ont 
pas  empêché  l'effet  d’une  Lettre  de  Cachet 
qui  lui  ordonnoit  de  partir  dans  vingt- 
quatre  heures.  Comme  je  n’avois  pas  con- 
nu cette  Dame , je  demandai  au  Duc  de  la 
Fer  te' , qui  étoit  un  de  les  tenans , ce  que 
c’étoit , 6c  voici  ce  qu’il  m’en  a dit.  Mada- 
me de  Lancé  étant  hile  avec  de  la  beauté , 
beaucoup  d’efprit  & très-peu  de  bien,  vou- 
lut le  donner  un  nom,  fans  pourtant  fe 
donner  un  maître  ; pour  cela  elle  fit  habiller 
fa  mere  en  Cavalier.  Cette  mere  complai- 
fante,  conta  fous  cet  habit  6c  fous  le  nom 
du  Marquis  de  Lancé,  fes  raifons  à fa  fille, 
& l’époufa  en  fort  peu  de  tems?  Les  Noces 
fe  firent  au  Içu  de  tout  le  monde  j après 
quoi  le  faux  Marquis  de  Lancé  fut  obligé 
de  partir,  & la  mere  ayant  repris  fa  premiè- 
re 
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re  forme , revint  auprès  de  la  nouvelle  Mar-' 
quife  de  Lune',  qui  par  le  prérendu  maria- 
ge fe  vit  difpenlee  des  mén  gemens  qu'une 
fille  eft  obligée  d’avoir.  Elle  prit  d’abord 
une  belle  maifon,  un  train  de  Marquife  , 
& donna  à jouer  pour  pouvoir  en  faire  les 
frais.  Après  cela  elle  eut  foin  de  fe  faire  an- 
noncer la  mort  de  ce  fantôme  d’Epoux  ; 
elle  prit  un  grand  deiiil , & comme  Veuve 
de  Marquis , &C  avec  le  fecours  du  jeu , 
elle  a toujours  fait  ici  une  fort  belle  figure. 
Elle  avoit  auprès  d’elle  deux  ou  trois  De- 
moifelles  aufquelles  elle  donnoit  la  vie  &C 
le  logement  j fur  la  conduite  defquelles  elle 
déclaroit  ne  vouloir  point  avoir  d’infpec- 
tion , & qui  contribuoient  à l’agrément  de 
cette  Société , dans  laquelle  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  gens  d’efprit  à la  Cour  & à la  Vil- 
le , fe  faifoient  un  plaifir  d’être  aggrégez. 
On  alloit  chez  elle  à cinq  heures  du  foir, 
& chacun  donnoit  d’entrée  de  jeu  fa  pifto- 
le.  On  joiioit  jufqu’à  minuit  ; à minuit  on 
avoit  un  fouper  magnifique.  Comme  c’é- 
toit  une  Aflèmblée  de  Beaux  Efprits , plûtôt 
que  de  joueurs , il  fe  difoit  à table  les  plus 
jolies  chofes  du  monde , & le  tout  fans 
fcandale  & fans  bruit.  La  Marquife  avoit 
trouvé  le  fecret  de  fe  faire  refpeéter  , & 
l’on  avoit  autant  d’égards  pour  elle,  que 
fi  l’on  eût  été  chez  la  Reine.  D’ailleurs  elle 
ne  recevoir  que  des.perfonnes  de  di fonc- 
tion,- 
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lion  quife  faifoient  un  plaifir  de  pouvoir 
pour  leur'  piftole  , faire  très-bonne  chere , 
& avoir,  l'agrément  de  la  converlàtion  : 
.Car  outre  que  Madame  de  Lance  avoir  de 
l’efprit  infiniment,  ceux  qu'elle  rafiembloic 
chez  elle  en  ayant  auffi  beaucoup,  les  uns 
faifoient  le_  plaifir  des  autres.  La  compa- 
gnie fe . feparoit  ordinairement  à quatre 
heures  du  matin  ; la  Marquife  lecoucnoit  à 
..cinq  , à midi  elleprenoit  un  boüillion  , & 

- ayèc  cela  elle  attendoit  lé  fouper.  Le  même 
train  de  vie  revenoit.  tous  les  jours , & cela 
«lureroit  encore  , fi  Moniteur  de  Champla- 
%%ftrus  , jaloux  de  ce  qu'elle  lui  enlevoit  tous 
léS'jours  quelque  joueur  , n'eut  perfuadé.,au 
Roi  que  c’étoit  une  maifon  de  défordre. 
JLeRoi  l'a  cru , & cette  pauvre  femme, qui* 
■parlés  manœuvres  > avoir  fçu  lé  faire  un  re- 
venu confidérable , eft  préfentement  rui- 
née. aous  ceux  qiif  alloient  chez  elle  le 
trouvent  aulïifortdéfœuvrez  ç'eft  quel- 
que choie  de  fort  plaifant  que  la  manière 
dont  ils  peftent  contre  le  Peuple  dévot. . 
J’ai  trouvé  quelque  chofe  de  fi  extraordi- 
naire dans  l'hïftoire  de  cette  prétendue 
Marquife  , que.  j'ai  cru  que  vous  ne  feriez 
pas  fâchée  de  la  fçavoir  ; je  vous  la  donne 
pour  .très- véritable  , c'eft  furquoi  vous 
pouvez  compter  , en  attendant  tous  les 
jours  la  nouvelle  de  la  conclufion  ^lu  Traité 
de  Paix.  On  croit  que  les  conditions  ne  fe- 
....  Tome  /.  I ront 
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rent  pas  avantageâtes  à la  France  : mais 
qu’eft-ce  que  cela  nous  Fait  ? Il  nous  im* 
" porte  fort  peu  que  le  Roi  étende  ou  relTèrre 
les  limites  de  Ton  Royaume  , pourvû  que 
nous  puiffions  manger  nôtre  pain  en  repos 
dans  nos  mai  Tons  fans  être  accablez  tous 
les  jours  par  de  nouvelles  taxes  , dont  le 
.peuple  Commence  d’être  'fort  ennuyé.  On 
me  fit  voir  l’aurre  jour  des  Vers  aftez  plai- 
fans  au  fujet  d’un  impôt  qu’on  a mis  fur 
les  Armoiries  : vous  y trouverez  quelques 
obfcénitez;  mais  c’efl:  la  faute  du  Poete , & 
non  lamienne  5 ainfi  je  m’eii  lave  les  mains  j 
les  voici. 

‘Vous  qui  mordez,  fur  tout  par  mille  Voleries  , 
Marchands  d’ Edits  , de  Seaux  , & d' Ar- 
moiries ; 

I vfames. MAto  tiers , vous  paye  qui  voudra. 
Malgré  vous  '&  vos  -dents  > & toute  votre 
race , 

Je  veux  porter  de  Gueule  à trois  étroits  de 
face , 

Voyons  qui  de  vous  y Mordra. 

Je  gagerois  quafi  que  c’eft  un  Gateon  qui 
a fait  ces  Vers  : peut-être  en  trouverez-vous 
l’Auteur  à Touloufe  ; car  c’éft-là  une  faillie 
qui  tent  le  voifinage  de  la  Garonne.  Ce  n’eft 
pas  que 'la  riviere  de  Seine  n’ait  auffi  la 
vertu  de  faire  verfifier.  Et  'puifqüe  nous 
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forhmes  fur  la  fripperic  des  Mâîtotiers , 
voici  des  Vers  qui  ont  été  faits  pour  la  fem- 
me d'un  Fermier  Général  acculée  de  co- 
quetterie j 8c  d'avoir  un  teint  poftiche.  Cet- 
teDame  parloit  un  jour  devant  des  per/on- 
nes  moins  opulentes  qu'elle,  de  fa  maifon. 
de  Ville  8c  de  la  maifon  de  Campàgne  ; & 
comme  elle  regardoit  toute  la  compagnie 
en  pitié  , en  faifant  la  defeription  de  tous 
ïès  beaux  appartemens  , 8c  d'un  elcalier 
dont  la  peinture  avoit  coûté  dix  mille  écus  ; 
une  de  vos  bonnes  amies  qui  étoit  préfenre , 
fit  ces  Vers  & les  gliflà  dans  la  poche  de 
'orgiieilleufe  Maltotiere* 

Il  ne  vous  e/l  pas  difficile 
De  bien  bâtir  aux  Champs  de  même  mCa,  U 
raie  ; 

Tout  cede  au  gré  de  vos  defirs  > 

Vous  vivez,  de  nos  dépla'ifirs * 

La  fortune  vous  idolâtre , 

Hélas  ! qui  peut  bâtir  plus  aifément  que  vous  ) 
Le  bois  croit  fur  le  chef  de  Monfieur  Votré 
epoux , 

Et  vous  ne  manquez,  pas  de  plâtre » • 

La  Fermiere  Générale  n'eut  garde  de  fa 
vanter  de  ces  Vers  * mais  celle  qui  les  avoit 
faits  eut  foin  d'en  donner  des  copies  à tou- 
tes les  perfonnes  de  ,fa  connoifiànce  , 8C 
c'eft  par-dû  que  je  lésai  fçus  : Je  nefçaurois 

1 ij  pour 
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pour  le  coup  vous  en  dire  davantage.  C'eff 
ici  la  dixiéme  Lettre  que  j'écris  aujour- 
d’hui , il  eft  plus  de  minuit,  6c  je  n’en  puis 
plus  d’envie  de  dormir.  Adieu  donc , écri- 
1 vez-moi  le  plus  fouvent  que  vous  pourrez , 
•rfurtout  aimez-moi  , & croyez  que  de  mon 
côté  cela  va  toujours. 

i 

Je  fuis  , &c. 


*.  : LETTRE  XVII. 

DE  TOVLOVSE. 

• / 

L’Hiftoire  de  votre  prétendue  Marquife 
de  Lancé  eft  fi.  extraordinaire,  que'fi 
jelatenois  d’un  autre  que  de  vous,  Mada- 
me , je  la  traiterois  afturément  de  fable. 
On  dit  qu’il  n’y  a plus  rien  de  nouveau  fous 
le  Soleil  ; mais  j’oferois  bien  alîurer  que  ce 
cas  ici  eft  nouveau,  & qu’on  n’avoir  jamais 
oui  dire  qu’une  fille  eût  époufé  fa  mere.  Le 
Pays  où  je  fuis  ne  produit  pas  de  pareilles 
avantures,  ni  celui  d’où  je  viens  non-plus, 
car  vous  ne  devez  pas  croire  que  j’aye  tou- 
jours  refté  à Touloufe.  J’ai  fait , depuis  que 
je  vous  ai  écrit  , la  plus  jolie  tournée  du 
monde  , quoique  ce  (bit  dans  un  Pays  fi 
rude  > qu’on  n’y  avoit  jamais  vu  de  earroftè 
■ i • ‘ ayant 
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avant  le  mien  , encore  m'en  a-t-il  penfc» 
coûter  la  vie  pour  avoir  voulu  l'y  mener  ;•* 
car  comme  les  chemins  font  fort  étroits 
le  Cocher  prit  la  peine  de  nousverfer  dans: 
une  riviere.  On  nous  en  tira  par  miracle  ÿ i 
& nous  arrivâmes  fort  en  defordre  à Qiiil- 
iian  , petite  ville  dans  les  Pirenees.  On  m'a- 
voit  fait  tant  de  peur  ce  ce  Pays-là  qu'on  * 
difoit  n'être  habité  que  par  les  Ours  , que' 
j'y  fus  en  robbe  de  chambre  & en  cornette 
de  nuit  > ne  croyant  pas  que  ce  fût  la  peine» 
de  mecoëffer  ôc  de  m'habiller  pour  ne  voir  t 
que  des  bêtes  féroces  ; mais  je  fus  bien  fur- 
prifè  quand  je  vis  la  quantité  de  Noblelîè; 
dont  les  montagnes  lont  comme  la  pépiniè- 
re. Les  Marquis  de  Leren , de  Cbalabre  ëc 
de  Sainte  Colombe , vinrent  à QjiUian  nous 
yoir  , & nous  donnèrent  quantité  de  (àn- 
gliers  , chevreuils,  & autres  bêtes  fauves. 
J'en  ai  apporté  ici  dont  j’ai  fait  préfent  au- 
Prince  de  Ddnnemark, & je  lui  ai  donné 
entr'autres*  chofes  , un . petit  m area  (Tin  vi- 
vant qui  lui  a fait  un  grand  plaifir.  Au  refte , 
il  n'eft:  rien  déplus  faux  que  ce  que  les  Natu- 
turaliftes  nous  content  des  Ours,  ils  vien- 
nent au  monde  rout  comme  les  autres  ani- 
maux , & non  pas  comme  une  mafle  infor- 
me: c'en:  ce  que  j'ai  vû  , ainfi  vous  pouvez 
m'en  croire.  Outre  les  Melfieurs  que  j’ai 
vus  à Qu'iili  an  , j'y  ai  encore  fait  connoif- 
fajice  avec  une  très-jolie  perlbnne  qu'on 
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appelle  Madame  Defcouloubre.  Elle  eft  fille 
dû  Marquis  de  Chalabre  > & mariée  à un 
homme  fi  jaloux- , qu'il  ne  lui  permet  pas  de 
parler  à qui  que  ce  foie.  Il  s’eft  pourtant 
humanifé  en  ma  faveur  » il  a fouffert  qu'el- 
le foie  venue  chez  moi  , & qu'elle  y aie 
mangé  , & la  pauvre  petite  femme  regar- 
dait ce  tems  là  comme  le  plus  beau  de  fa 
vie  * & auroit  bien  fouhaité  qu'il  eût  duré. 
Je  vous  avoue  auflî  que  je  l'ai  quitté  avec 
regret,  & quelle  me  fait  grand  pitié.  Vous 
jugerez  de  la  jaloufie  dé  fbn  mari  par  ce  que 
je  m'en- vais  vous  dire.  Un  jour  qu’ils  ak* 
loient  enfemble  voir  un  de  leurs  voifins*. 
& qu’elle  étoir  montée,  en  croupe  derrière- 
lui  > il  la  jetca  par  terre  pareequ'il  encen- 
doit  chanter  un  coucou  v & courut  le  pi£ 
tolet  à ht  main- après  cet  oileaupourfe  ven- 
ger fur  lui  du  malheur  qu'il  lui  annonçoir*. 
Outre  le  danger  que  je  courus  en  verfitnc 
dans  la  riviere  , mon  carroffe  fi.it  encore- 
expofëà  un  autre.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'on, 
n'en  avoir  jamais  vu  à-  ‘Quillian.  J'y  arrivai 
juftement  dans  un  tems  où  l'on  avoit  be- 
lôin  de  pluye , & où  l'on  faifoit  tous  Ies; 
jours  des  Procédions  pour  tâcher  de  l'ob- 
tenir ; fi  bien  que  ces  Procédions  étant  inu-* 
tiles,  lesHabitans  de  ce  lieu , gens  fuperfti- 
tieux  & habiles  , comme  vous  allez  voir  , 
s'imaginèrent  que  c'étoit  mon  carrofle  qui 
cmpêchoit  que  leurs,  vœyx  ne  fuflçnt  exau- 
: ççz 
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cez.  Là-deflus  on  aflèmbla  le  Conleil  de 
Ville,  & après  avoir  examiné  la  chofe  avec.  , 
meure  délibération , la  machine  roulante  fut  • 
condamnée  à être  jettée  dans  la  riviere., 
Vous  croyez  bien.  Madame , que  cette  Sen- 
• tence  ne  me  fut  pas  lignifiée , on  trouvoit 
même  quelque  difficulté  à l’executer  ; mais 
enfin  il  fut  réfolu  qu'on  uferoit  d'adrelïè, 
qu'on  prendroit  letems  que  tout  le  mon- 
de feroit  endormi  ; defortp  qu'un  beau 
ibir  lorfque  j’étois  dans  mon  premier  fom-» 
meil , je  fus  éveillée  par.  le  bruit  qu'on  fit  en 
tirant  ce  pauvre  carrolfe  de  l'endroit  qui 
fervoit  de  remilè  » & je  fiis  toute  étonnée 
de  l'entendre  rouler  dans  une  heure  aulli 
indue.  J’appellai  d’abord  mes  dorneffi- 
ques , qui  trouvèrent  une  trentaine  de  ces 
idiots  qui  le  traînoient , & qui  prirent  la 
fuite  dès  qu’ils  virent  qu'on  alloit  à.  eux. 
yn  moment  plus  tard  c’ëtoic  fait  de  mon 
carrollè , &c  depuis  ce  tems-là  j’ai  toujours 
fait  faire  lèntinelle  auprès.  Vous  croyez 
bien  que  la  Npblelïè  du  Pays  n'avoit  pas 
été  appellée  à ce  ridicule  Confeil.  Tous  les 
Gentilshommes  en  ont  ri  avec  moi , & c’eft 
d’eux  que  j'ai  fçu  cette  plaifante  délibéra-? 
tion.  Ils  me  firent  encore  cent  contes  qui 
font  voir  le  génie  de  ce  Peuple-là.  D tQuil- 
l'ian  j'ai  été  à Perpignan , où  mon  mari  avoit 
qrdre  de  conférer  avec  Monfieur  le  Duc  dç 
Vendôme,  Cette  Ville  eft  la  Capitale  du 
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j&oujjillcn.  Tour  le  monde  y parle  François  > 

& j’y  ai  trouvé  de  fort  jolis  gens.  Je  fisd’a- 
bord  connoifïance  avec  un  Catalan  qui 
étoit  Capitaine  dé  Dragons  , & qui  venoit 
d’être  fait  prifonnier  de  guerre.  C’étoit  un 
homme  très-bien  fait , il  avoit  la  taille  bel- 
le , la  jambe  de  même  , un  vifage  ovale  , lé 
nez  aqüilin  , & de  grands  yeux  noirs  les 
plus  beaux  du  monde;  fon  teint  étoit  fort 
brun  3 la  bouche  un  peu  grande , mais  or- 
. - née  de  deux  râteliers  de  dents  plus  blan- 
ches que  l’ivoir  : avec*  cela  un  efprir  fore 
doux , beaucoup  de  politefîè  & de  fçavoir 
vivre  ; enfin  tout  le  mérite  qu^l- faut  pour 
faire  un  Cavalier  accompli.  On  l'appelloit 
DonErancifco de  Beiïàvîdes.  limé  vint  voir 
dès  que  je  fus  arrivée  ; quand  nous  ëû- 
. mes  fait ‘ connoifïance  y il  me  pria  d'inter-  - 
ceder  pour  lui  auprès  dé  Monfieur  dé  Feti-*'  • 
’ dôme  pour  lui  obtenir  un  Congé.  Je  priai 
mon  mari  de  lui  rendre  ces  bons  offices  y & 
\è  m’employai  de  bon  coeur  pour  lui  dès 
qu’il  m’eût  fait  confidence  des  ràifons  qu’il 
avoir  de.  fùuhaiter  fa  liberté  ; car  il  rh’a- 
voiià  qu’il  aimoit  depuis  cinq  ans  ûne  Q- 
îatane^onx.  il  ne  voulut  jamais  me  dire 
le  nom  ; il  eut  même  d’abord  beaucoupde 
peine  à me  conter  cette  avanture  , &c  les 
'ménàgemens  qu’il  gardoit  là-dcfTus  miar- 
quoient  qu’il  avoit  unè  vrâye  confïdéra- 
tion  pour  la  Dame  : cependant , lé  plaihr 

qu’il 
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qu'il  avoit  à parler  d'elle  , & le  befbirt 
qu'il  avoir  de  moi  l'engagerait  infenfible-' 
ment  à me  conter  ce  que  j'avoir  envie  de 
fçavoir.  Il  me  dit  donc,  que  le  devoir  de  la, 
Charge  l'ayant  obligé  d'aller  en  une  Ville 
de  Catalogne  où  le  mari  de  cette  Dame 
commandoit , il  lui  rendit  le  devoir  que  la 
civilité  & la  bienféance  exigent , & qu'en- 
lûite  ayant  remarqué  que  la  Commandan- 
te avoit  tout  pouvoir  fur  l’efprit  de  Ion 
Epoux , il  l'avoit  prié  de  le  lui  rendre  favo-  . 
râble.  La  Dame  étoit  généreu le,  ainfi  il  n'eut 
pas  de  peine  à la  mettre  dans  les  intérêts  j &, 
en  lui  contant  toutes  les  traverfes  qu'il 
avoit  eues , il  trouva  le  fecret  de  la  toucher, 

& d’entrer  dans  Ton  cœur  par  la  porte  de.  '• 
la  compaffion , ce  qui  n'eft  pas , félon  moi  „ 
la  plus  mauvaife  route.  Cette  Dame  qu'il 
ne  m'a  jamais  nommé  que  la  Signons 
Marguareta , s'intérelTa  vivement  pour  lui,* 
làns  examiner  quels  étoient  les  motifs  qui 
la  faifoient  agir.  Don  Francijco  de  Ion  côté 
croyoit  n'avoir  d'abord  que  de  la  politi- 
que , enfuite  de  la  reconnoilfance  : mais  il 
trouva  que  fon  cœur  étoit  allé  plus  loin,,, 

& que  les  maniérés  douces  & engageantes, 
de  la  Signora  l'avoient  fortement  engagé. 
C'étoit  une  femme  d'environ  vingt-lîx  ans 
mais  qui  paroilfoit  plus  jeune  j fa  taille, 
étoit  au-delîous  de  la  médiocre , & ün  peu. 
chargée  d’embonpoint , quoique  çe  ne  loij .- 
.....  J v pal 
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pas  le  défaut  des  Catalanes  ; mm  enfin  , ce* 
défaut  étoit  réparé  par  un  air  de  fanté  qui 
la  rendoit  fprt  appetifiànte.  Elle  avoir  la 
gorge  , le  bras  & la  main  très-bien  taillez  j 
mais  la  peau  brune , comme  la  plupart  des. 
femme  de  (on  Pars.  Le  tour  de  fon  vifage 
étoit  beau  , tous  fes  traits  réguliers  : les 
yeux  & la  bouche  étoit  furtout  d'une 
grande  beauté  ; elle  avoit  les  dents  blan- 
ches , & avec  un  autre  teint , & une  taille 
plus  fine  , elle  auroit  pu  paffer  pour  belle 
femme.  Un  tour  d’efprit  «5c  de  délicatefle 
donnoit  de  l'agrément  à tout  ce  qu'elle  fai- 
foit.  Elle  avoit  du  penchant  à la  mélanco- 
lie ; mais  c'étoit  une  mélancolie  douce  & 
re&ifiée  par  la  raifon  , qui  bien-loîn  de  la 
rendre  de  mauvaife  humeur  , répandoit  un 
air  de  tendreiïe  dans  toutes  fes  maniérés. 
C'étoit  une  femme  toute  occupée  du  foin 
de  (a  famille  j toujours  renfermée  dans  fon 
Domeftique  , qu'on  auroit  crû  n être  pro- 
pre qu'à  cela  ,,  & qu’on  trouvoit  pourtant 
propre  à toute  autre  chofe.  Lorsqu'elle 
avoit  paru  à la  Cour  , elle  s'y  étoit  fait 
diftmguec  d'une  maniéré  fort  avantageufe , 
Sz  avoit  par-là  contribué  à l'avancement  de 
fon  mari  qu'elle  avoit  époufé  par  un  effet 
de  l'étoile , fans  que  l'intérêt  ni  l'amour  y 
eu  fient  de  part.  Le  mariage  fut  fort  heu- 
reux La  Sir  no  a qui  n'étoit  point  coquette» 
qui  aYoit  lame  tendre  ^ fe  donna  toute 
‘ eatiere 
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entière  à ion  mari  , & le  mari  de  Ton  coté 
fe  piquoit  d’une  fidelité  fi  exaéfce  fur  le  cha- 
pitre de  la  femme  , qu’elle  fe  croyoit  par- 
là  dédommagée  de  tout  ce  qui  pouvoic 
manquer  d’ailleurs  à là  fortune.  Ils  eurent 
de  beaux  enfans  qui  furent  l’objet  de  leur 
tendrefiè  & de  leur  foin , & les  fept  pre- 
mières années  de  leur  mariage  furent  com- 
me les  fept  premières  du  Régné  de  Néron. 
Il  lêmbloit  que  l’innocence  des  premiers 
fiecles  fut  relïùlçitée  dans  ce  ménage  où  l’on 
voyoit  regner  la  bonne  foi  & l’amitié  ; 
mais  comme  il  n’efi  point  de  bonheur  du- 
rable , celui  de  ces  Epoux  arriva  à fon  ter- 
me, le  mari  s’ennuya  d’une  vie  douce  & 
tranquille  , l’ambition  s’empara  de  fon 
ame  , & l'obligea  à le  donner  mille  mou- 
- vemens  : il  formoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux projets,  fàiioit  des  voyages  à la  Cour 
pendant  que  la  femme  qui  n’imaginoit  au- 
cun plaifir  éloigné  de  lui  , palloit  les  jours 
dans  une  mélancolie  à faire  pitié.  Comme 
elle  étoit  avec  diftinétion  dans  Ion  Pais  -, 
bien  des  gens  s’offrirent  à la  conlôler  des 
fréquentes  ablênees  de  Ion  mari.  La  Signer a. 
n’avoit  garde  d’accepter  leurs  offres.  Le 
mari  de  fon  côté  lui  faifoit  entendre  que  la 
tendrefiè  qu’il  avoit  pour  elle  l’obligeoit  à 
travailler  à là  fortune  : ilia  prioit  d’y  con- 
lentir,&  de  ne  pas  s’abandonner  , comme 
elle  faifoit , à la  trifteffe.  La  Signera  délefc 
*•"  “ 1 vj  pétant 
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perant  de  pouvoir  l’obliger  à fe  fixer , prit 
enfin  patience  ; & comme  il  n’y  n’y  avoir  pas 
moyen  de  vivre  toujours  en  reclufè  , elle 
s’accoûtuma  peu-à-peu  à voir  le  monde 
pour  difiiper  Tes  chagrins.  Son  mari  ap- 
prouvoit  ta  conduite  , & lui  recomman- 
doit  toujours  en  partant  de  Ce  bien  divertir.  _ 
•Les  femmes  ont  beaucoup  plus  de  liberté 
en  Catalogne  que  dans  les  autres  Provinces 
à’Efpagne , & la  S'ignora  Marguareta  avoir 
des  maniérés  aifées  qui  plaifoient  infini- 
ment à ceux  qui  s’atrachoient  à elle.  Un 
jeune  Abbé  de  fon  voifinage  parut;  le  plus 
•emprefië  : il  étoit  d’une  des  meilleures  Fa- 
milles du  Païs , bien,  fait , & comme  il  étoit 
voilm  il  avoit  occafion  de  voir  fouvent  la 
■S Ignora.  Tout  fon  loin  fut  donc  de  cher- 
cher à la  defennuyer  i & Ce  rendre  agréa- 
ble. Comme  il  fçavoit  qu'elle  n’avoit  d’at- 
tachement que  pour  fes  enfans il  les  çaref 
foit  , joiioit  avec  eux  , & fit  tant  enfin  par 
fes  complaifances  & fes  alliduitez , qu’il  / 
engagea  la  Signora  à quelqu’efpece  de  re- 
connoi  fiance.  On  crut  s’appercevoir  qu’il 
étoit  mieux  que  les  autres  dans  Ion  efprit-: 
cette  préférence  lui  fit  des  envieux  , 8c 
quand  le  mari  fut  de  retour,  il  fe  trouva 
des  gens  charitables  qui  l’avertirent  de  l’at- 
tachement que  Monfieur  l’Abbé  avoit  pour 
fa  femme.  Il  prit  l’allarme  là-defius  , il 
examina  les  chofes  j & ne  trouvant  rien  de 
:i-:  . . à blâmable  ' « 
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blâmable  dans  la  conduite  de  là  femme , il 
étoit  jaloux  fans  ofer  fe  plaindre  ; il  fc  re- 

f>cntoit  de  toutes  fes  courfes  , qui  d’ail- 
eurs  n'avoient  pas  eu  un  fuccès  heureux  : 
& comme  il  étoit  obligé  de  faire  encore  un 
Voyage  en  Cour  , il  réfolut  de  mener  avec 
lui  la  Signora,  qui  fut  charmée  de  le  trouver 
dans  fes  fentimens.  Ils  partirent  en  femble 
pour  Madrid , où  elle  fe  fit  beaucoup  d'amis. 
Son  mari  fut  obligé  de  s'en  retourner  en 
Province  quelque  teins  après,  & la  laifiaà 
la  Cour  pour  travailler  à fa  fortune.  La 
Signora  y travailla  fi  utilement  , qu'en  fix 
mois  de  tems  elle  lui  procura  un  établifle- 
ment  confidérable  , n'épargnant  pour  cela 
ni  (on  bien,  ni  fes  foins.  Charmée  du  fuc- 
cès , elle  revint  triomphante  trouver  fon 
mari.  . En  approchant  de  fon  Pais  elle 
croyoit  le  rencontrer  partout , ne  doutant 
pas  qu'il  ne  vînt  audevant  d'elle  ; mais  elle 
ne  le  trouva  nulle  part  , non  pas  même 
dans  (a  maifon  lorlqu'elle  arriva  , quoi- 
qu’elle eût  eu  foin  de  lui  marquer  le  jour. 
Ce  fang-froid  allarma  la  délicatelîè  de  la 
Signora  : elle  ne  fçavoit  que  penfer  d'un  pa- 
reil procédé.  Tout  le  monde  vint  la  féli* 
citer  fur  fon  retour  , & fur  l’heureux  fuccès 
de  fon  voyage.  Le  pauvre  Abbé  y courut 
des  premiers  , & le  mari  n’entra  qu'après 
tous  les  autres.  *On  le  railla  là-deflus , & la 
Signora  nedifoit  pas  tout  ce  qu'elle  en  pén- 
ible, L'Abbé  cependant  recommença,  de 

plus 


Digitized  by  Googl 


t 


206  Lettres 

plus  belle  Tes  aiïiduitez  , & le  mari  fontic 
renouveller  fa  jaloufie  ; il  en  donna  même 
des  marques  à l'Abbé , qui  chagrin  de  cela , 
Sc  du  peu  de  progrès  de  la  Signera,  l'avertie 
un  jour  des  infidélitez  que  (on  mari  lui 
avoir  faites  pendant  fon  abfence,  avcc*une 
créature  qui  lui  étoit  inferieure  en  tour. 
L'Abbé  croyoit  que  la  S'ignora  pourrait  erre 
iufceptrble  de  quelque  fentiment  de  ven- 
geance ; & comme  il  aurait  fort  louhaité 
d'en  être  l’inftrument  , il  lui  fournit  des 
témoins  & toutes  les  preuves  néceiîàires  : 
ainfi  le  fait  ne  fut  que  trop  avéré.  Le  mari 
le  nia  pourtant,  & fit  là-delïus  des  fermens 
horribles  ; mais  il  futenfuite  obligé  de  l'a- 
vouer , ayant  été  furpris  en  flagrant  délit. 
Cette  avanture  à laquelle  il  femble  que 
toutes  les  femmes  devraient  s'attendre  , 
eau  fa  un  fenfible  chagrin  à la  S ignora , qui 
me  failbit  confifter  fon  bonheur  que  dans 
la  fidélité  d'un  époux  qui  prétendoit  par- 
la Ce  diftinguer  du  refte  des  hommes  , & 
qui' parloir  là-deflus  comme  un  Saint.  Le 
tems  qu'il  avoir  choifi  pour  lui  faire  infi- 
délité aggravoic  encore  Ion  crime  , puifr 
que  c’étoit  pendant  qu'elle  facrifioic  le  bien 
que  fes  parens  lui  avoient  laille  , Sc  qu'elle 
donnoit  tous  fes  foins  pour  fon  avance- 
ment. Elle  vouloir  fur  le  champ  quitter  un 
homme  aufii  ingrat,-  mais  «il  lui  témoigna 
un  fi  grand  repentir , &c  fit  tant  de  chofès 
pour  l’appaifçr  a qu’elle,  confimti c i encore 
; . . * d'dtaf 
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d'aller  avec  lui  pour  prendre  poffeffion  du 
nouvel  Emploi  qu'elle  lui  avoir  procuré  ; 
mais  elle  n'y  confencoir  qu'à  condition 
qu'elle,  ne  feroic  plus  la  duppe  de  fa  bonne 
foi , & qu'elle  ne  refuferoit  plus  de  fe  faire 
un  - amufement  comme  routes  les  autres 
femmes  du  Pays,  afin  de  tâcher  par-là  d'ê- 
tre moins  (ênfible  aux  chagrins  qu’il  lui 
avoit  donnez.  Le  mari  qui  fe  voyoit  dans 
ion  tort  , conférait  à tout.  Le  pauvre  Abbé 
ne  fut  pourtant  pas  payé  de  fon  droit  d'a- 
vis; la  S ignora  partit  avec  fon  époux,  &: 
Von  F ancifco  qui  la  trouva  dans  l’heureuie 
difpofirion  dont  je  viens  de  parler,  profita 
de  la  conjoncture.  Ils  n'avoient  pas  encore 
démêlé  les  fentimens  qu'ils  avoient  l'un 
pour  l'autre  , lorfque  le  mari  s'en  apper- 
çut , 8c  la  S'ignora  n'y  auroit  pas  pris  gar- 
de fi  une  de  leurs  amies  ne  le  lui  eut  fait 
remarquer.  Don  Francifco  n'ofe  vous  re- 
garder , lui  dit-elle  i un  jour  qu'ils  dî- 
noient  enfemble.  D'où  vient , dit  la  S ignora  * 
avec  précipitation.  G'elt , répondit  l'au- 
tre , qu’il  craint  que  votre  mari  n’en  foi? 
jaloux.  Cela  furprit  la  S’ignora , elle  exami- 
na mieux  les  chofes , 8c  elle  s'apperçut  en 
effet  que  fon  mari  étoit  de  mauvaife  hu- 
meur Tout  le  monde  comprit  bien-tôç 
qu'il  avoit  martel  en  tête.  Don  Francifco  en 
parla  à la  Signon  prit  de  là  occafion 
de  lui  faire  une  efpece  de  déclaration  de  la, 
...  manier® 
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maniéré  du  monde  la  plus  fine  6c  la  plus  dé- 
licate. La  S ignora  ne  fui  pas  lâchée  d’avoir 
un  moyen  de  le  venger  de  fon  mari  en  lui 
donnant  un  peu  d’inquiçtude , & enfin  , 
elle,  commença  à goûter  plus  de  douceur 
qu’elle  n’en  avoir  imaginé  dans  la  ven- 
geance. Le  mari  qui  craignoit  qu’elle  ne 
poufsât  le  rellèntiment  trop  loin  , donna  à 
Don  Francifco  permillion  de  retourner  chez 
lui , afin  de  l’éloigner  de  fa  femme.  La  clair- 
voyante amie  qui  avoir  pénétré  là  première 
les  fentimens  de  ces  trois  perfonnes,  aver- 
tit la  Sh'tiôra  de  ce  qui  fe  pafioit  : elles  fu- 
rent enfemble  à la  Melïè,  où  Von  Francifco 
les  vint  joindre,  car  en  Efpagne  toutes  les 
affaires  de  galanterie  fe  traitent  dans  les 
Eglifès.  Don  Francifco  leur  apprit  qu’il  ve- 
noit  de  recevoir  fon  audience  de  congé. 
Cette  nouvelle  frappa  la  S'ignora  Margua - 
reta.  Vous  partez  donc,  Monfieur  , dit- 
elle  à Don  Francifco  ! Il  le  faut  bien  , 
Madame  , répondit -il  , puifque  Mon- 
fieur votre  époux  me  le  permet  : ce  fè- 
roit  faire  peu  de  cas  de  fes  grâces  que  de 
n’en  pas  profiter , 6c  vous  fçavez  les  mefu- 
res  que  j’ai  à garder  avec  lui  : mais , ajouta 
la  S'ignora , fi  quelqu’un  vous  prioit  de  ref- 
ter,  que  feriez  vous?  C’efi:  félon  les  gens 
qui  m’en  prieroient - Madame,  répondit-il. 
J’ens  connois , dit-elle,  qui  ne  voudroient 
pas  s’expofer  au  refus;  6c  j’en  connois , dit 
Von 
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Don  francifco , que  je  ne  fçaurois  refufer , 

. . i»fcqûànd  il  faudrait  riiquer  ma  vie  pour  leur 
.donner  cetre  marque,  de  mon  obéïffance. 

■ l’Reftez  donc,  dit  la  S'ignora , il  ne  vous  en 
.'T  coûtera  pas.  tant  ; imaginez  pour  cela  quel- 
. que  prétexte,  & je  me  charge  de  faire  goû- 
ter vos  raifons  à mon  mari.  En  difaut  cela 
elle  monta  dans  fa  litiere.  Don  Fraticifco  qui 
. avoit  la  fièvre  quarté  exagéra  un  peu  ion 
*© s mal , & dit , qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  Ce 
'^mettre'  en  chemin.  La  Signora  appuya  cela, 
& le  rfiari  qui  avoit  de  grands  égards  pour 
jfcHe  n’ofa  être  d’un  autre  avis , ni  trouver 
mauvais  qu’elle  ptîr  foin  de  ce  malade.  Elle 
lui'-faifoic  faire  des  bouillons,  &:  comme  lé 
Commandant  tenoit  table  , Don  Francifco 
mangeoit  chez  lui  les  jours  qu’il  n’avoit 
pas  là  fièvre;  & quand  on  fai  Toit  quelque 
revue,  il  fuppoloit  toujours  quelque  indif* 
pofirion  p$ur.  refter  auprès  de  la  S’ignora , 
& profiter  de  l’ab/ence  du  mari.  Don  Fr  an - 
cifiro  ne  pouvoir  vivre  un  moment  fins  la 
. *5 Signora  -,  qui  de  fon  coté  s’ennuyoit  par- 
tout où  il  n’écoir  pas.  Ôn  n’a  jamais  vu  des 
perfonnes  avoir  dés  fentimens  fi  pareils. 
Lorlque  Don  Francifco  expliquoit  le  fieu  à 
la  Signora , elle  croyoit  qu’il  avoit  pénétré 
fes'  penfées , & il  lui  fembloit  que  c’étoic 
• elle  qui  partait  : Jamais  Empathie  ne  fut 
fi  forte,  & ne  fit  d’effet  fi  prompt.  Com- 
me- la  Signora  n’aimoit  point'  le  déguife-. 

ment. 
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ment,  elle  ne  lai  (Ta  pas  ignorer  à Dm 
Francisco  le  progrès  qu'il  avoit  fait  dans  fon 
cœur;  mais  en  même  tems  elle  lui  lit  cou- 
noître  qu’il  devoit  borner  là  tous  fes  de- 
lîrs.  Il  eut  beau  tenrer  de  pouller  (on  bon- 
heur plus  loin , il  n'y  eut  pas  moyen  , & il 
comprit  qu'il  perdroit  tout  s'il  s'obllinoit  à 
vouloir  tout  gagner.  Il  fallut  donc  qu’il  fe 
contentât:  de  ce  qu'on  vouloir  lui  donner  , 
puilque  la  verni  de  la  Signora  mettoic  des 
bornes  à;  la  vengeance.  Elle  lui  promit  tou- 
te là  tendrelTe , & exigea  de  lui  qu'il  ne  de- 
manderait pas  autre  choie.  Les  conditions 
de  ce  Traité  lurent  lî  bien  obfervées  , que 
Don  Francifco  m'a  juré , que  s'étant  trouvé 
dans  les  liâtes,  tête-à-tête  av,ec  cette  Da- 
me,. il  n'a  voit  jamais  ofé  faire  la  moindre 
tentative..  Après,  avoir  relié  quelque  tems 
d'ans  le  lieu  où  elle  étoit , il  fut  obligé  d'en 
partir  , leurs  adieux  lurent  téhdres  ; la 
S'ignora  lui  promit  de  l'aimer  toujours  , & 
avec  cette  efperanee  il  partit  un  peu  moins 
affligé.  Quelque  tems  après  il  eut  ordre 
d'aller  lèrvir  en  AIL  magne.  Ge  fut  un  lur- 
croît  de  chagrin  pour  lui;  & ne  pouvant 
pas  le  réfoudre  à s'éloigner  lî  fort  de  fa 
S'ignora  fans  la  revoir  encore  une  fois , il  fut} 
encore  dans  le  lieu  où  elle  étoit,  fous  pré- 
texte de  conférer  avec  le  Commandant  fur  * 
des  chofes  qui  regardoient  le  fervice.  Don 
Francisco  trouva  la  S ignora  toujours  aufïî 
, • tendre 
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tendre  & aufli  fincere;  mais  toujours  auffî 
vertueufè.  Elle  étoit  même  fi  délicate  là- 
deffus>  qu’elle  auroit  trouvé  très-mauvais 
qu’il  eûr  fbuhaité  de  fa  trouver  moins  ri- 
'gide.  Elle  prétendoit  que  lorfqu’on  aime 
véritablement  on  doit  facrifier  tous  lès  de-, 
firs  à la  perfonnç  aimée  , & les  étouffer 
même,  de-peur  de  lui  déplaire.  Don  Frati-- 
eifeo  tâehoit  de  lui  periuader  qu'il  avoit 
moins  en  vûë  de  chercher  fbn  plaifir , que 
de.  s’afiurer  de  fbn  cœur  par  quelque  mar- 

3ue  réelle  de  fa  tendreflè.  Cette  difpute 
ura  long-rtems  ; la  S'ignora  n'étoic  pasd'hu- 
. meur  à donner  de  certaines  marques  de 
confiance;  elle  ne  vouloir  pas  non-plus  le 
lai  fier  partir  mécontent,  il  falloir  trouver, 
un  milieu:  à cela , qui  fut  d'établir  un  com- 
merce de  lettre*!.  LaS  ignora  permit  à Do»* 
Franàfco  de  lui  écrire  tout  ce  qu’il  aurait 
fur  le  cœur  , & lui  promit  de  lui  répondre, 
fur  le  même  ton  : il  fallut  qu'il  fè  contentât 
de  cela  , & pendant  trois  ans  d'abfènce* 
fis  s'écrivirent  les  plus  jolies  lettres  du 
monde.  J’en  ai  vû  quelques-unes.  : tout 
rouloit  fur  les  beaux  fentimens  exprimes 
ayec  beaucoup  de -déliçatefiè  > & l’on  y re- 
mkrquoit  un  fond  de  vertu  au-travers  d'u- 
ne grande  teudrefiè,  Après  trois  ans  d’ab- 
fènee  ils  eurent  le  plaifir  de  fè  revoir,  mais 
toujours  fur  le  même  pied  , quoique  l’ab- 
fçnçe  du  Commandant  qui  qtoit  allé  en 
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Cour,  leur  laifsât  une  entière  liberté;  & 
ce  fut  dans  ce  tems-là  que  fe  trouvant  feuls 
à la  campagne  , Don  Franc'/jco  m'a  juré 
qu'il  avoir  paiTë  des  nuits  entières,  pendant 
les  ardeurs  de  l'été,  à prendre  le  frais  avec 
la  S'ignora } fans  avoir  jamais  ofé  rifquer  la 
moindre  proportion  fcabreufe  , parcequ’il 
en  connoilfoit  l'inutilité,  & qu'il  ne  vou- 
loir pas  lâcher,  ni  rompre,  les  conditions 
de  leur  marché,  ôc  elle  l'avoit  fi  bien  ac- 
coûtumé  à fes  maniérés , qu'il  étoit  plus 
content  lorfqu’elle  lui  permettoit  de  baifer 
fa  main  , que  s’il  avoir  obtenu  les  plus 
grandes  faveurs  de  quelqu'autre.  Il  étoit 
lur  d'être  aimé,  & il  fentoit  une  fi  grande 
joye  de  l'être  d'une  perfonne  de  cette  vertu , 
que  cela  augmentoit  fon  eftime  pour  elle 
& fon  attachement.  Il  me  contoit  qu'un 
jour  qu’ils  entendoient  la  Méfié  enfemble 
dans  l'Eglife  des  Jacobins,  il  lui  ;prit  un  fi 
grand  entoufiafme  de  tendrefiè,  que  lorf. 
qu'on  leva  le  Saint  Sacrement , il  lui  dit  : 
Madame , je- vous  jure  devant  le  Dieu  que 
je  croi  là  préfent,  que  je  n'aimerai  jamais 
que  vous,  &c  que  je  vous  aimerai  toute  ma 
vie.  Vous  trouverez  (ans  doute  extraor- 
dinaire qu'on  air  de  pareilles  converlations 
dans  une  Eglife  : mais  , comme  je  vous 
l’ai  déjà  dit , en  Efpagne , les  Scènes  les 
plus  tendres  Me  paiïbnr  dans  les  lieux  les 
plus  Saints.  Doti  Francifco  fut  encore  obli— 
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gé  de  s'éloigner  de  la  S 'ignora.  Le  commerce 
des  lettres  recommença,  & ce  manège  du- 
ra cinq  ans,  fans  que  le  mari  en  eût  le  moin- 
dre foupçon.  Il  fçavoit  bien  que  fà  femme 
eflimoit  Don  Francifco  ; mais  il  ne  fçavoit 
pas  qu’elle  eût  des  correfpondances  avec 
lui , tant  les  mefures  qu’elle  avoit  prifes 
étoient  jufles.  Il  arriva  pourtant  un  acci- 
dent qui  penfa  tout  gâter.  La  Signora  fe 
trouva  fî  mal  un  foir,  qu’elle  crut  n’avoir 
plus  qu’un  moment  à vivre.  Dans  cet  état, 
fa  plus  grande  inquiétude  étoit  de  penfèr 
qu’après  fa  mort  on  trouveroit  les  lettres 
de  Don  ■ Francifco  ; c’eftpourquoi  faifant  un 
etfort  fur  fa  foibleffè , après  avoir  prié  fon 
mari  de  la  lailfer  un  moment  feule,  elle  fe 
leva  les  brûla  toutes , après  quoi  elle  fe 
remit  au  lit  pour  y attendre Ta  mort  qui  lui  _ 
fît  quartier  ce.  coup-là.  Sa  fànté  fe  rétablit  ; 
elle  écrivit  & reçut  encore  d’autres  lettres, 

& enfin  , malgré  toutes  fes  précautions, 
un  jour  qu'elle  avoit  oublié  fes  clefs  en  al- 
lant à la  Méfié , une  de  fes  fuivantes  vou- 
• lant  faire  fa  cour  au  mari  3 l’avertit  que  le 
cabinet  de  Madame  étoit  ouvert.  Le  mari 
curieux  fouilla  dedans , & trouva  une  let- 
tre dont  le  ftile  réveilla  fapremiere  jalou- 
fie.  Il  en  fit  reffentir  les  effets  à fa  femme, 
qui  lui  avoua  ingénument  qu’elle  n’avoit 
d’abord  regardé  Don  Francifco  que  comme 
l’inftrument  de  fà.  vengeance  ; que  dans  les 
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fuites  elle  n'avoic  pu  fe  défendre  de  l'aimer  î 
mais  que  fa  vertu  ne  lui  permettant  pas 
d'aller  plus  loin , elle  n’étoit  pas  femme 
à poulfer  la  vengeance  à bout  en  u fiant  de 
rcpréfailles  avec  lui.  Le  mari  fèntit  la  force 
de  ce  reproche , & diffimulam  fon  chagrin  , 
téfoluc  d’obferver  fa  femme , St  de  fur- 
prendre  les  lettres  qu’elle  écrivoit  à Don 
Francifco  , pour  voir  s'il  ne  trouveroit  pas 
quelques  preuves  de  fa  prétendue  infidélité* 
- * Deforte  qu'un  jour  qu'il  fçut  qu'elle  avoit 
écrit , il  fut  lui  -même  de  fon  autorité  enle- 
ver la  lettre  à la  pofte , quelque  danger  qu'il 
y eût  à faire  un  coup  auffi  hardi,  puifque 
les  Bureaux  des  Poftes  font  des  lieux  fa- 
crez.  Cependant  il  ne  trouva  pas  dans  cet- 
te lettre  ce  qu'il  craignoit  : au  contraire, 

. la  Signera , après  avoir  averti  Don  Francifco 

de  ce  qui  fe  palîbit,  lui  difoit , que  comme 
elle  ne  fo  reprochoit  rien,  elle  ne  craignoit 
rien  non-plus;  que  le  témoignage  de  fa 
•confidence  la  rendoit  tranquille , S>c  lui  fai- 
foit  attendre  fans  inquiétude  le  fort  qu'on 
lui  preparoit  : elle  le  prioit  de  ne  fe  point 
. aîlarmer  fur  fon  fujet,  St  de  n'être  pas  fur- 
pris  s'il  ne  recevoir  plus  de  fos  lettres  pui f- 
• qu'elle  ne  pouvoit  lui  écrire  fans  rifquer. 
Après  cela  elle  lui  donna  mille  tendres  af- 
furances  d'une  confiance  éternelle.  Le  ma- 
ri fut  furpris  de  trouver  dans  cette  lettre 
tant  de  fujets  de  plaintes  St  d'admiration. 

Il 
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•Il  ne  pouvoir  penfer  fans  fureur  â l'attache- 
ment de  là  femme  : mais  (a  vertu  le  char- 
moit,  8c  lui  faifoit  connoître  le  mérite 
d'un  cœur  qu'il  Ce  reprochoit  de  n'a  voie 
pas  allez  bien  ménagé.  Enfin  , après  avoir 
bien  penfé  à ce  qu’il  devoit  faire  dans  une 
occalion  fi  délicate , il  rejetta  toutes  les  ré- 
-folutions  violentes , 8c  prit  celle  de  mener 
encore  une  fois  là  femme  à la  Cour.  Pour 
cela  il  fit  promptement  atteler  un  carrolîè  ; 
8c  comme  le  Cocher  fe  trouva  mal  dès  la 
•première  journée  , plutôt  que  d'attendre 
qu’il  en  fut  venu  un  autre , il  fe  fit  mener 
par  un  de  les  valets  qui  les  verlà  d'un  pont 
en  bas  dans  un  folle,  •&  tout  cela  pour  ne 
pas  donner  le  tems  à Don  Francijco  d’être 
averti  de  leur  marche.'  Ce  pauvre  amant 
■de  fon  côté  ne  recevant  point  de  réponle-, 
"étoit  dans  une-grande  peine;  & ne  fçaehant 
que  penfer  de  ce  filence^  il  rifqua  le  tout 
pour  le  tout  y prit  la  porte  &c  Ce  rendit  chez 
le  Commandant.  On  lui  dit  qu'il  écoit  par- 
Ti  : il  demanda  d'abord  Madame,  -8c  il 
■fut  fort  furpris  d'apprendre  qu’elle  étoic 
partie  aulfir  II  parut  même  fi  laifi , qu’un 
•domeftique  à qui  il  finpitié,  tâcha  de  le  con- 
folcr  en  lui  dilant  qu'ils  étoient  alle2  à Ma- 
drid. Don  Francifco  courut  après  fans  pou- 
-voir  les  joindre , -pareeque  le  Commandant 
prenoit  des  routes  détournées  ; ii-bien  que 
le  pauvre  amant , ;que  ion  devoir  appelloit 

auprès 
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auprès  de  Barcelone,  fut  obligé  d'y  alIeiS 
pendant  que  le  Commandant  ne  longeoic 
qu’à  dépayler  fa  femme.  Dès  qu’ils  eurent 
fait  quelques  journées , il  tâcha  de  fe  rac- 
commoder avec  elle  ; il  lui  conta  qu’il 
avoir  furpris  la  lettré  qu’elle  avoir  écrire  à 
Don  Francifco,  Ôc  qu’il  y avoir  trouvé  de- 

Î|Uoi  calmer  toutes  Tes  craintes  ôc  détruire 
es  foupçonsj  qu’une  vertu  comme- la  fien- 
ne  méritoit  des  trophées,  puifqu’il  n’eft 
rien  de  h difficille  que.  de  réfifter  à ce  que 
l’on  aime  -,  qu’il  admiroit  fa  fagefle , mais 
qu’il  avoit  cru  qu’il  étoit  de  la  prudence- de  ' 
la  tirer  des  occalions , en  ne  fe  féparanr  ja- 

mais plus  d’elle,  lui  faire  oublier  par  fes 
•tendreflès,  les  fujets  de  chagrin  qu’il  lui 
avoit  autrefois  donnez,  qu’il  devoir  avoir 
expié  par  tout  ce  que:  la  jaloufie  lui  avoit 
fait  fouffrir.  La  S'ignora,  qui*  avoit  un  bon 
cœur,  fut  fort  aife  de  le  trouver  d’humeur 
à compofition , & ils  arrivèrent  fort  bons 
amis  à la  Cour.  Don  Francifco  n’ofoit  plus 
écrire,  8c  ne  fçavoit  que  devenir,  quand 
il  s’avifa  d’écrire  en  droiture  au  Comman- 
:dant  fur  quelques  affaires  qui  regàtdoient 
le  fervice,  & de  lui  donner  fon  adreile, 
-efperant  que  la  S'ignora  pourroit  peut-être 
• voir  cette  lettre  & en  faire  fon  profit.  La 
chofe  arriva  comme  il  l’avoit  penfé  : la  SU 
gnora  fut  par-là  inftruire  du  lieu  où  il  étoit , 
& elle  lui  écrivit  une  lettre- qui  lui  a été 
,,  renvoyée 


GaianTES.  î,_ 

renvoyé  ici , dans  laquelle  elle  lui  rende* 
compte  de  Ion  voyage,  & des  raifons  qui 
lavotent  caufé  ; & c'eft-là  le  motif  qui  lui 
fait  fouhatter  fa  liberté  avec  tant  d'empref- 
fement  : c eft  auflî  celui  qui  fait  que  je  m'in- 
terefle  pour  lut.  J'efpere  qu'il  fera  bien- 
tôt échangé,  & je  me  fats  un  plaifir  de  pou- 
vott  ycontrtbuer.  C'ert  quelque  choie  de 
li  beau  qu  une  femme  qui  aime  véritable- 
ment, & qui  aime  fans  foibleOè,  que  je  ne 
pu.S>  allez  admirer  la  Signon  MtrguLu. 
Apres  cela  , que  nos  petits  maîtres , & ceux 
qui  , à leur  exemple  , fe  donnent  de  fat,V 
ans,  viennent  nous  dire  qu'on  ne  peut  pas 
aimer  fans  crime  ; que  cela  n'a  jamais  été 
3que  dans  imagination  de  Calprenede  & de 
Scudni  ; que  les  hommes  n'ont  jamais  été 
aflez  fols  pour  fe  repaître  delà  fumée  • voi- 
ci un  exemple  qui  dément  tous  ces  difcôurV, 

& maigre  la  dépravation  dufiecle , il  eften 
. cote  des  femmes  qui  fçavent  fe  tenir  dans 
. es  bornes  que  la  vertu  preferit  , & des 
hommes  aflèz  raifonnables  pour  connoître 
le  mente  d un  bon  cœur  , & pour  fe  ton- 
tenter  de  le  polfeder  ; mais  par  malheur 
ces  exemples  ne  Je  trouvent  guéres  à P. iris, 
ou  1 on  ne  voit  plus  de  belle  paflîon.  Après 
avoir  obtenu  de  Mr.  de  ^ndrnu , quc  £% 

fon'îk  f“°“  &hangé  à h Prem,"ete  occa- 
hon , & apres  que  mon  mari  eût  fini  les  af- 
faires qui  l’avoienc  obligé  d'aller  à Pcr- 
Toml.  . • K . • ••  f;gnt< 
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'■ü/guatiy  tipüs  en  partîmes  pouf  ‘revenir  ici. 
Nous  pafsâmes  au  ‘ Mont -Louis  où  ’Monfieur 
' aUrban  oncle  de  Madame  à'Uvban  > à'A- 
JvtgHon  /qui  èft  Gouverneur  de  cette  Place , 
nous  "l’égala  parfaitement  bien.  Monfîeur 
de  MelVtknt  Évêque  A'Alet , fûcceflèur  de 
, cet  illuftre  Monfiefir'/^mV/ôw , dont  la  pie- 
té&Ia  Fermeté' ont' fait  tant' de  bruit  , nous 
.traita  aufft  magnifiquement  dans  fou  Pa- 
lais £pi£opal.  Enfin  ' après  "avoir  pafïe  par 
"des  chemins  impratiqiiàbles  & imprati- 
"quèz  / grimpé  des  'niôntagnés'ôù  les  feules 
chèvres  ont  droit ' d'Jaller  , nous  fommés 
: arrivez  tpmbant-là , levant  ici , avec  quantité 
de  bêtes' féroces  que  nous  avons  amenées 
avec  nous  , 6c  une  grande  abondance  «de  - 
gibier.  Je  voudrais  être  à portée  de  vous 
envoyer,  non-feulement  des  perdrix  rouges  , 
'mais  aufli  des  perdrix  blanches  ; je  n’eh 
avoi s'. encore  vu  que  dans  les  Pirenées  : fài 
vû  auffi'des  fàilahs.  Enfin  le  pays  d'où  je 
vieil s*^ eft  un'  pays  très-propre  à faire  bonne 
chere.  mqis  non  pas  à faire  rouler  le  caf- 
roflê.  J'ài  été  obligée  de  faire  aller' le  rnieh 
par  un  autre  chemin  /&  de  prendre  des  li- 
tières. Comme  cette  Lettre' eft  déjà 'allez 
^pleine  /je  ne  vous  ferai  pas  un' plus  long 
'détail' ae'  tout  ce  que  j’âi'vu  dans  ce  pays  11 
raboteux,  ni  de. la  ville  de  Perpignan;  car 
outre-que  je  ji'yaî  pas  fait' un  long  féjour  , 
l'hîftoire  de  là  'S'ignora.  Margiulrcta  'ô^de 
‘ . ' • . J jDm 
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ï)on  Ftancifco.)  m’a  menée  -,un  peu A trop 
i loin  ySc  je  ne  dois  pas  abtdèr  de  -votre  pâ- 
ti ence,  ni  de  mes  forces  j car  après  uq 
•voyage  comme  celui  que -je  viens  dé  faire, 
je  dois  naturellement  avoir  Jxfoin  .de  rep.qs: 

, il  n'y  a pourtant  pas, moyen  d’en. .prendre. 
Je  fuis  accablée  de  vilites  ; de . Prince  de 
. Dannefoark^  m'a  fait  l'honneur  de  me  venir 
voir  avec  les  Seigneurs  de  (a  Cour  j ils  mont 
allurée  que  la  paix  feroit  bien-tôt  conclue, 
& jufqu'ici  J'ai  remarqué  que  toutes  les 
nouvelles  qui  me  font  venues  par  eux  ont 
‘ été  véritables.  Il  y a ici  une  Academie  de 
Beaux  Efprits,  où  l’on  donne  tous  les  ans  des 
bouts-rimez  , qu’il  faut  remplir  à la'  loiian- 
ge  du  Roi , & qui  doivent  être  fuivis  d'une 
priere  en  quatre  Vers  pour  Sa  Majefté , &c 
d’une  Sentence  Latine  . qui  convienne  -au 
fujet.  On  envoyé  ces  bouts-rimez  par  tout 
le.  Royaume  afin  d'exercer  les  perlonnes 
d'elprit  , & celui  qui  réuflït  le  mieux  em- 
porte le  prix.  Voici  les  Vers  qui  viennent 
d'être  trouvez  les  meilleurs  : on  dit  que 
c’eft  une  femme  de  condition  qui  les  a 
faits  , & la , maniéré,  dont  elle  s’y  prend 
pour  louer  le  Roi  dans  ce  qui  eft  véritable- 
ment à- lui,  aquelque  chofe  de  nouveau  & 
de  .délicat  , .qui  lui  a.  attiré  le  , fuffrage  de 
tous.Jes  connoiülèurs  : vous  m’en  direz  vô- 
tre fentiment.  C’eft  un . Sonnet  au  moins. 

. ..  N JJ  Kij  £« 
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'Que  ne  fuis-je , Louis , plus  belle  que  l’Aurore  ! 

Que  ne  puis- je  compter  des  Rois  peur  mes  AyeuX  ! 

je  te  préférerois  au  plus  brillant  des  Dieux  ; 

Je  le  dis  hautement , perfinne  ne  l’ignore. 

Dans  ces  vaftes  Jardins  les  délices  de  Flore  , 

©«  la  nature  cede  à l'Art  ingénieux , 

Jeferois  mon  plaifir  d'un  regard  de  tes  yeux. 

Sans fonger  à l’éclat  que  ta  grandeur  * arbore. 

Grand  Roi  .lorfque  mes yeux  te  trouvent  fans  pareil* 
C’eft  moins  par  ta  Couronne  & ton  riche  appareil , 
Que  par  tant  de  vertus  dont  tu  fers  de  modèle. 

jlh  ! que  n'es  tu  touché  de  mes  tendres  accens  > 
Mon  cœur  toujours  rempli  d’une  fiâme  fidele» 

Jirûleroit  pour  t’ offrir  un  précieux  encens. 

. VOICI  LA  PRIERE/  < 

Seigneur  fais  que  Louis , dans  une  paix.  pro- 
fonde , ^ 

Soit  toujours  craint  > aimé  de  tout  cet  Univers  : 
ponferves-le , grand  Dicte,  > pour  le  bonheur  du 
monde  y J 

Et  permets  pour  le  mien y qu'il  approuve  ces 
Fers  y , . 

. Et  la  Sentence., 

Me  plus  virtus  quam  Sceptra  movet . 

Je  ne  puis  mieux  finir  cette  lettre  que 
par  des  voeux  pour  Sa  Majefté,  & en  vous 
afîurant  que  je  fuis  toujours.  Madame  , vo- 
tre très-^humbie. 

LETTRE 
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LETTRE  XVIII.  ' 

f 

DE  PARIS. 

ENfin,  Madame,  nous  avons  la  Paix  : le 
Roi  reçue  hier  cette  nouvelle  par  Mon- 
iteur de  Çelly  > fils  du  Plénipotentiaire  de 
Harlay  : &.  ce  qu'il  ÿ a de  remarquàblc , 
c’efl:  qu'il  la  fçavoit  déjà  avant  l’arrivée  de 
cet  Envoyé  , qui  ne  voulant  pas  fatiguer  fa 
petite  perlônne  , Ce  repofoit  de  tems  en 
tçms  fur  Ca  route  , & répandoit , en  chemin 
faifanr  ,1a  nouvelle  qu'il  étoit  chargé  d'ap- 
porter. Le  Roi  Surpris  de  ne  le  voir  pas  ar- 
river, dit  un  fo ir  à table  , qu'il  ne  com- 
prenoit  pas  ce  qui  pouvoir  arrêter  Mon* 
fieur  de  Celly  en  chemin.  Ah»  Sire,  s'écria 
Monfiettr  , Votre  Majefté  ne  connoît  donc 
pas  Celly  , c’efl  le  plus  mauvais  Courier  du 
monde.  La  Ducbejfe  de  Choifèüil  en  pourvoit 
dire  des  nouvelles;  car  il  n’y  a pas  long-tems 
qu'il  lui  fit  l’affront  de  la  laijfer  en  chemin  , 
après  s'être  engagé  de  courir  avec  elle.  On  rit 
un  peu  du  Panégyrique  que  MonÇieur  fit  du 
pauvre  Celly , qui  arriva  après  coup.  Com- 
meon  prétend  que  cettc^Paix  n’eft  pas  avan- 
tageuse à la  France  , on  n'en  a pas  marqué 
beaucoup  de  joye.  Elle  a fourni  matière  à 
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quantité  de  Satires  contre  les  Plénipoten- 
îiaiies , St  même  contre  la  Cour.  Cela  a fait 
de  la^  peine-  au  Roi -qui  s’étoit  attendu  à 
voir  de  grândes'rejoüiflances  ; &'comme  il  a 
témoigné  fon  étonnement  là-deflus  , on  a 
fait  les  Vers  qudvoiçir 

• . he'R'oi  j dic-ony  eftÇort  furpris , 

En  donnant  larp dix  a la  France  > 

\ De  voir  le  Peuple  de  Paris 

Témoigner  tant  d'indifférence. 

Pour  calmer  un* pewnos  effrita  > 
ha  paix-  rteft  pas-  la  feule  voyt,  - 
Qulil  traite  fes  Sujets-  comme fesEmamisz 
. . Qu'il  rende  crqsàW  leur  aipdis.»  ' 

Il  verra  dre  haux  fewc-drjoye.  - . • "* 

Le  Roi;  & Angleterre  que  l’on  appelle  li? 
Roi  Guillaume , pour  le  diftinguer  dte  celu? 
de  Saint  Germain  , a envoyé  ici  fon  favori 
Mylord  Portland , en  qualité  d’Ambaflà^ 
deur  Extraordinaire,  & Monfieur  à’Odyck 
y eft  venu  de  la  part  des  Etats  Généraux. 
On  a fait  des  entrées  magnifiques  à ces  Mi- 
niftres , & c'eft  à préfont  quelque  chofo  de 
beau  à voir  que  Paris  : il  y a une  quantité 
prodigieufo  cPEtrangers  qui  ont  tous  des 
équipages  magnifiques, & qui  font  beaucoup 
de  dépenfo.  Le  Roi  Jacques  que  Pan  avoir 
flatté  de  la  douce  efperance  de  remonter  fuv 
IcThrône,  & qui  fomble  à préfont  devoir  y 
; . rçnoncev  > 
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renoncer,  trouve  le  lecret  de  fè  réjouir  d'u- 
ne paix  faite  à, les  dépens , parpequ’on  pourri 
ra  , dit-il;,  avoir  préfentement  fafis  peine  des 
chevaux  Anglois.  Que  dites-vous  de  celai; 
Eft-ce  fermeté?  Eft-ce, indolence  ? Je  n’em 
Ipai  rien , & je  vous  laifte  la  liberté  de  louer 
ou  de, blâmer , luivant  que  vous  le  trouve- 
rez à propos.  Je  loue  avec  vous  les  fenti- 
mens  de  la  Catalane  donc  vous  avez  bien, 
voulu  me  conter  Ttjiftoire:  c’eft  un  carae-  * 
tere  de  femme  qui  me,  plaît,  beaucoup  \\ 
mais  ce  font  des  exemples  qu’il  vaut  mieux* 
admirer  qu’imiter.  Il, y.  a ici  trois  ou  quatre^ 
procez  qui  font  grand  bruit  : on  n’eOfend» 
autre  chofe  dans  Tes  rues  que  crier  des  Fac- 
tum s , & des  Arrêts,  pour,  les  Monnayes, 
dont  le,  prix  haufiè  & baiftè  tous  les  jours: 
ièlon  le  bon,  plaide  deSaMajefté.  A l’égard: 
des  procez. , outre  celui  de  Bçijfergent  qui: 
n’eft  pas  encore  vuidé,  il  y en  a d’autres» 
qüi  ne  (ont  pas  moins  extraordinaires.  Ma-» 
dame  de  la  Pivar/Bere , atteinte  & convain- 
cue d’avoir  fait  aftàftinet  fon  mari , après, 
avoir  été  condamnée  dans  (on  pays»  £ la 
peine  due  £ fon  crime , a été  menée  ici  pour 
y voir  confirmer  (a  Sentence , & le  Prieur 
de  Ali  fer  é que  les  témoins  ont  dit  avoir  été 
Tafia  (Tin , a été  aulïi  conduit  à la  Concier- 
gerie tout  chargé  de  fers.  Le  crime,  épanc 
avéré  on  le  préparait  à voir  ces.  deux  per-* 
{bancs  en  Grève , lor {qu’il  a paru  tou$ 
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d'un  coup  un  homme  fe  difant  Moniteur  de 
la  Pivardlexe  , mari  de  ladite  Dame.  Cet 
homme  s'eft  venu,  mettre  en  prifon  defon 
put  mouvement  * &c  comme  on  prétend' 
que  Mon  heu  r de  la  Pivardiere  a été  mafïà- 
cré  depuis  pluheurs  années , on  a deman- 
dé à celui-ci  où  il  s’étoir  tenu  pendant  ce 
tems-là  ? Il  a répondu  que  s'étant  marié  à 
une  autre  femme , il  n'avoir  plus  ofô  fe- 
montrer  dans  Ion  pays;  que  la  même  rai- 
fon  l’avoit  obligé  à changer  de  nom;  mais 
que  dès  qu’il  avoir  fçu  que  l’on  accu  (oit  la 
rcmme  de  l'avoir  faic  mourir,  il  s'étoit  cru 
obligé  en  confcience  de  venir  lui  fauver  la 
vie  en  déclarant  la  vérité.  Cependant  les 
témoins  dépofent  avoir  vu  Moniteur  de 
la  Pivardiere  percé  de  coups  , celui-ci  affûte 
n'avoir  jamais  eu  aucun  mal , & ce  qu'il  y 
a d'étonnant , c'eft  qu'il  répond  à toutes  les 
queftions  qu’on  lui  fait.  Madame  le  Camus 
qui  avoir  été  à l'école  avec  Moniteur  de  la- 
Pivardiere , eut  la  curiofité  d’aller  voir  ce- 
lui-ci en  prifon,  & fut  furprifè  de  ce  qu'il 
lui  conta  tous  leurs  petits  jeux  d’enfans.  En- 
fin les  Juges  n'y  comprennent  rien.  On  eft 
a (Taré  que  Madame  de  la  Pivardiere  a fait 
affafïîner  fon  mari , cependant  on  ne  peut 
pas  éviter  de  l’abfoudre.  C'eft  fur  cette  affai- 
re que  Dancourt  a pris  le  modèle  de  fon  Ma- 
ri retrouve'.  L'autre  procès  eft  celui  des  Ju- 
ges de  Marnes  qui  font  aulïi  en  prifon  , 
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pour  avoir  fait  une  injuftice  bien  triante. 
Un  bon  Gentilhomme  de  ce  païs-là  avoit 
une  Terre  qu’un  de  ces  Juges  convoitoit 
parcequ’elle  étoit  comme  on  dit  J à ' 
bienfëance.  Ce  Juge  lui  fit  propofer  dè  ta 
lui  vendre  : & comme  le  bonhomme  ne 
voulut  poinc  toper  à fa  proportion  , le 
Juge  lui  fit  dire  qu'il  s'en  repentiroit;  & en 
effet , il  lui  tint  parole.  Il  fit  une  exaéte  re- 
cherche de  la  vie  & des  mœurs  de  ce  Gen- 
tilhomme , & enfin  après  avoir  bien  cher- 
ché , il  a trouvé  des  gens  qui  ont  déclaré 
que  vingt  ans  auparavant  il  avoit  volé,  un 
cochon  à fon  Curé.  Sur  cette  dépofiriop 
on  le  fit  arrêter , & on  lui  fit  enfuite  offrir 
la  liberté  à condition  qu'il  feroit  bon  mar- 
ché'de  fa  Terre.  Le  pauvre  homme  avoit  up 
jour  de  Mardi-gras,  fait  enlever  le  cochon 
du  Curé  ; mais  ç'avoit  été  par  plaifanterie-, 
& pour  avoir  occafion  de  fe  divertir  de  l'a- 
varice du  Prêtre  , qui  fut  prié  d'en  manger 
fa  part,  & qui  n'avoit  jamais  fait  la  moin- 
dre plainte  là-deffus  ; ainfi  il  n'y  avoit  pas 
la  moindre  apparence  d’en  faire  un  cas  pen- 
dable. Les  Juges  de  Mantes' i l’ont  pourtant 
fait.  Monfieur  de  Serrieres  qüi  eft  le 
Gentilhomme  dont  je  parle  , fut  condam- 
né là-deffus  par  ces  Juges  iniques , & quoi- 
qu’il en  appel lât  ici , on  le  pendit  toujours 
par  provision  à l'âge  de  quatre-vingts  ans.’ 
Cette  affaire  eft  fi  criante , que  la  Noblefle 
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•de  Ton  païs  eft  venue  en  pourfuivre  h ven- 
geance , & Monfieur  de  Cleo  dont  Capitaine 
«dans  Chut), pagne , eft  à leur  tête.  Les  Juges 
de  Mantes  font  eh  prifon , & ont  déjà  fait 
offrir  quarante  mille  francs  à la  fille  du  dé* 
font  Ton  dit  qUJils  ont  mis  Madame  de 
'jFontïbdr train  dans  leurs  intérêts  : il  n'en 
fàlloit  pas  moins  pour  fauver  leur  vie; 
mais  cette  protection  ne  fçauroit  garantir 
leurs  Charges  , ni  les  garantir  eux-mêmes 
de  Péxil  à quoi  tout  au  moins  ils  feront 
tôhdàmnefc.  La  mémoire  du  mort  a été  ré- 
habilitée , & les  malheureux  Juges  feront 
ObÜgéz  de  faire  Amande*  honorable  fur 
iôh  tombeau  , la  torche  au  poing.  Cela  ne 
Jt  fera  pas  revenir  , & je  croi  que  la  peine 
tiu  Talion  feroit  bien  due  à ceux  qui  l'ont  fi 
injuftement  condamné.  On  ne  voit  dans  la 
vit  que  des  înjuftices  Madame  de  Ni  atours 
fèplaintde  celle  qu'elle  prétend  que  le  Par- 
lement lui  â faite  en  faveur  du  Prince  de 
Conti  au  fu  jet  de  l'affaire  de  Neuf  chute  l , ÔC 
trllt  S'en  plaint  fi  haut,  qu’elle  n’a  pas  fait 
fié  façon  de  dire  au  Roi,  que  fi  Sa  Majcfté 
avoir  un  procès  contre  le  Prince  de  Coati , 
JÇlie  le  perdroit  infailliblement.  Il  court  là- 
deffuS  une  Chanfon  , que  les  uns  croyent 
Venir  de  cette  DucheflTe  irritée, & que  d’au- 
ireS  difent  fbrtir  de  l’Hôtel  de  Vendôme-, 

• . * . . i . , . . • 
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Conti  avoit  par  fes  malheurs , 

Des  fa  tendre  jeuneffe  , 

Des  Courtifans  gagne'  les  coeurs  , 

Des  Peuples  la  tendrejfe: 

Aujourd’hui  fes  faujfcs  grandeurs 
Font  'voir  fa  petirejfe. 

Ce  grand  Prince,  a ce  que  je  voi , 

Enfin  fe  rend  juflice  , ■ 

Et  lui  qui  pouvoit  être  Roi 3 ' ' •= 

Eft  Court! fan  du  Suijfe. 

Plaider  la  Veuve  eft  moins  P emploi  , 
D’Achille  que  <fUliffe. 

• y ; * • *,  ; * t • ‘ ; 

Le  Prince  de  Conti  eut  difputeavec  Mon- 
teur le  Grand- Pi /car  au  fujet  du  jeu.  Le 
Roi  informé  de  cette  affaire  s fit  mettre- le 
Grand- Prieur  en  prifon , & Pobligça  ^-de- 
mander pardon,  à ce  Prince  , qui  comrhe 
Prince  dù  Sang , pouvoir  devenir  foïi  Roi , 
8c  pour  lequel  par  çonlequent  il  doit  avoir 
du  refpeét.  Le  Grand -Prieur  n'eut  pas  de 
peine  à faire  cette  démarche , ou  du  moins 
ne  témoigna  pas  qu'elle  lui  en  fît.  Cepen- 
dant , comme  les  MefTîeurs  de  Vendôme  ont 
à leurs  gages  des  Poètes  fameux  , on  croit 
que  laChanfon  que  je  -viens  de  vous  dîrè 
pourroit  bien  être  une  fuite  de  cette  affai- 
re, & l’ouvrage  de  Campiftron  ou  de  Pala- 
prar.  La  brune  Loifon  vient  d-époufèr  uri 
Gentilhomme  nommé  Monfieur  Cornu:' Cé 
nom  paroK  fait  exprès  , &■  convient  j^ar  fai- 
"■a  j . K vj  tement 
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cernent  bien  au  fujet.  La  Demoifeile  elfc 
belle  ; & comme  elle  a fçu  mettre  à profit 
Tes  attraits,  elle  a ramaflé  de  grands  biens , 
dont  elle  a ébloui  le  bonhomme  Cornu.  Ce 
mariage  a donné  lieu  à bien  des  plailante- 
ries.  Vous  fçavez  qui  font  les  Loijons , ainfi 
je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage.  Le  ma- 
riage de  Mademoifelle  avec  le  Duc  de  Lor- 
raine, qui  ■$.  été  le  Sceau  de  la  Paix  , a caufé 
ici  de  la  joye  , & de  la  triftelfe  : cette  Prin- 
ccfle  eft  fi  aimable  & fi  aimée , qu'on  n'a  pu 
fans  douleur  la  voir  éloigner  , quoiqu’on 
doive  fe  réjouir  de  fon  établifiement.  Mon- 
iteur'le  Duc  à'Elbeuf  l'a  époufee  pour  le 
Duc  de  Lorraine  , qui  comme-  vous  fçavez 
c(!  fon  proche  parent.  Madame  a beaucoup 
pleuré  en  le  ieparant  de  cette  chere  fille  : 
Le  Roi  lui  avoir  fairefperer  autrefois  qu'el- 
le refleroit  en  France  , & qu’on  la  marie- 
roit  avec  Adonjeigneur  ; mais  la  politique 
veut  que  ce  Prince  pafle  fa  vie  en  viduité* 
& Mademoifelle  a été  obligée  de  prendre 
$>arti  ailleurs.  Je  ne  fçai  comment  la  con- 
férence s'accommode  de  tout  cela  : c'eft  au 
Pere  la  Chaife  qui  dirige  celle  du  Roi  à déci- 
der de  pareils  cas  , à nous  de  nous  taire , 
& à Madame  à prendre  patience  quand  on 
hii  manque  de  parole.  On  prétend  même 
que  le  Roi  n’avoit  jamais  eu  defièin  de  lui 
tenir  celle-là , & qu'il  ne  la  lui  avoir  donnée 
que  pour  adoucir  le  chagrin  que  cette  Prin- 
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ceffe  avoir  du  mariage  de  Ton  fils.  J'aurois 
encore  mille  chofes  à vous  dire  , mais  la 
porte  va  partir.  Ce  fera  pour  une  autre  fois, 
cependant 

Je  fuis  y&c. 


LETTRE  XIX. 


D E .T  O V L 0 V S E. 

*•  • f- 

]E  vous  fuis  bien  obligée  , Madame  , de 
la  bonté  que  vous  avez  de  me  mander  ce 
qui  fe  parte  à Paris  ; vous  ne  Içauriez  croire 
le  relief  que  cela  me  donne  ici  , où  l’oii  ne 
juge  des  gens  que»par  la  quantité  de  cotref* 
pondances  qu'ils  entretiennent.  Cela  eft>û 
vrai  qu'il  n'y  a point  de  femme  de  Condi* 
tion  qui  fe  laide  voir  chez  elles  les  jours  de 
porte  , -un  laquais  a toujours  ordre  de  dire 
dans  ce  tems-là , que  Madame  fait  Ion  or- 
dinaire t 8c  ce  s animaux  s'expriment  quel* 
quefois  là-dedùs  en  des  termes  qui  font  fait» 
re  les  plus  plaifantes  équivoques  du  mon* 
de.  La  fœurde  Monfieur  à‘ Hermenonvllle^ 
qui  eft  ici  mariée  au  Préfident  de  Monbrun  > 
voulut  fe  lairtèr  voir  dans  un  de  ces  jours 
où  les  Dames  veulent  qu'on  les  croye  occu* 

res  à écrire  : celle-ci  étoit  nouvelle-venue 
Touloufe , & ne  Içavoit  pas  encore  les-  Us 
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8c  Coutumes  du  païs  : mais  fou  mari  la  re- 
d relia  bien  vîtç.  Fy  donc  , Madame  , lui 
dit-il , une  femme  de  votre  rang  ne  doit 
pas  recevoir  des  vl/îtes  aujourd'hui , 8c  là- 
delfus  il  donna  ordre  qu'on  dît  à la  porte  , 
que  Madame  failoit  les  dépêches  Jugez 
après  cela  fi  je  ne  dois  pas  me  faire  hon- 
neifr  à tous  égards  des  Lettres  que  je  reçois 
de  vous  , chacun  me  fait  la  Cour  pour  les 
voir  , & j'ai  à l'heure  qu’il  efl: , un  double 
intérêt  à fouhairer  d’en  recevoir  plus  iou- 
vent.  Cependant  clics  deviennent  tous  les 
jours  plus  rares  , 8c  je  n'ofe  quali  m'en 
plaindre  , parceque  je  m’imagine  que  vous 
avez  quelque  occupation  plus  agréable. 
Celle  des  Dames  de  7 ou/oufe  eft  de  fe  di- 
vertir aux  dépens  les  unes  des  autres  : c'eft 
k qui  Ce  déchirera  le  mieux;  & comme  elles 
ont  beaucoup  d'efprit  , elles  donnent  là- 
deflîis  des  Scènes  qui  réjoüiÜent  les  Specta- 
teurs. Il  y a quelque-fems  qu'une  Dame 
de  Campagne  nommée  Madame  de  la  Æi- 
vtere , vint  ici  poursuivre  un  procès  : elle 
fut  voir  les  femmes  de  lès  Juges  , & Ma-* 
dame  de  Fr  au  fi  8c  quelques  autre?  , qui 
comme  elles  ne  ménagent  pas  le  prochain  , 
jugèrent  à propos  d’en  faire  leur  joiier.  Ma- 
dame de  la  Rivlere  avoit  de  l’efprit  , mais 
plus  de  leéture  que  d'ufage  du  monde  }• 
ainlî  il  n<?  fut  pas  difficile  deia  faire  don- 
ner dam  le  paiieau.  Ces  Dames  lui  donnè- 
rent 
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rent  rendez-vous  à Frefcati , & ne  manquè- 
rent pas  de  l’y  aller  joindre.  La  Campagnar- 
de qui  ne  connoidoit  pas  le  Prince  de  Dunnc - 
pria  lès  bonnes  amies  de  le  lui  mon- 
trer , elles  lui  firent  voir  le  Chevalier  de  Be- 
«a'j  & lui  dirent  que  c’étoit  le  Prince.  Le 
Chevalier  de  Ton  coté  (oùtint  fort  bien  le 
perfonnage  qu’on  vouloir  lui  faire  joüer  : 
11  aborda  ces  Dames  comme  un  homme  qui 
fe  dérobe  à la  foule  importune  de  là  Cour, 
& leur  dit  qu’il  avoir  été  bien-ailè  de  venir 
un  peu  refpirer  en  repos.  Ces  Dames  vou- 
lurent le  retirer  par  refpeét;  mais  le  faux 
Prince  les  retint , & demanda  avec  empref- 
fement  le  nom  de  celle  qu’il  voyoit  pour 
la  première  fois.  Les  Dames  lui  direnr  que 
c’éroit  Madame  de  la  Rivière  : il  parut  tout 
d’un  coup  charmé  de  fes  agrémens  ; & com- 
me Madame  de  Fr  au  fi  etoic  grofiè , il  la? 
pria  de  le  faire  parrain  de  fon  enfant  ,6c  de 
lui  donner  cette  belle  Etrangère  pour  com-; 
mere.  Là-delïus  voulant  foutenir  le  cara&e- 
re  de  la  Nation  dont  il  empruntoit  le 
nom,  il  envoya  chercher  du  vin  , & but  à 
la  famé  des  Dames  i qui  burent  aulTi  à leur 
tour.  Madame  de  la  Riv':rc.  ne  put  s’en  dé- 
fendre , puifque  c’étoit  elle  qui  étoit  l’He- 
roïne  de  la  piece.  Le  Prince  lui  donna  ren- 
dez-vous pour  le  lendemain  chez  Madame' 
de  M-vîj.  Igu  3 femme  du  Procureur  Géné* 
l’ai.  On  eut  foin  cependant  qu’elle  ‘ne  vît 

perfonne 
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performç  qui  put  la  détromper , & on  mit 
des  gens  auprès  d'elle  qui  la  gardèrent  à 
vue  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  mît  au  lit.  Lelen- 
demain  deux  de  ces  Dames  charitables  fu- 
rent la  prendre  en  carrortè  pour  la  mener 
dans  le  lieu  marqué  : Elle  y trouva  le  pré- 
tendu Prince  dans  un  fauteuil  qu'on  avoit 
placé  (ous  un  Dais.  Quantité  de  Dames 
toutes  fort  parées, qui  formoient  un  cercle 
autour  de  lui , des  Meilleurs  fort  dorez  qu'on 
diioit  être  les  Seigneurs  Dan 5 is>  fembloient 
‘compofer  la  Cour  de  ce  Prince,  & étoienc 
tous  débouc  autour  de  lui.  Dès  que  Ma- 
dame de  la  Rvvicre  entra , le  Prince  témoi- 
gna une  grande  joye  ; il  la  fit  affeoir  au- 
près de  lui , & lui  adreila  toujours  la  pa- 
role. Un  moment  après  qu'elle  fut  entrée  , 
on  vint  annoncer  un  Courier  qui  deman- 
doit  à parler  au  Prince  de  la  part  du  Roi. 
Ce  Courier  fe  jetta  à genoux,  préfenta  fe  s 
dépêches  , & dit  au  Prince  , que  Sa  Majefté 
ayant  eu  avis  que  les  Polonois  le  deman- 
doienr  pour  leur  Roi,  elle  avoit  été  bien- 
aile  de  lui  donner  cette  bonne  nouvelle , 
de  l'afTùrer  en  même-tems , qu'Elle  éroit 
dans  les  tentimens  d'entretenir  toûjours  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  Couron- 
nes. Le  Prince  fit  relever  le  Courier , & rira 
un  diam  mt  de  Ion  doigt  dont  il  voulut  lui 
faire  prêtent  pour  le  récompenfer  de  là. 
bonne  nouvelle  ■>  mais  le  Courier  le  refufa 

& 
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8c  dit  que  le  Roi  Ton  Maître  ne  lui  laiffoit 
manquer  de  rien.  Après  cela  le  Prince  (è 
tourna  du  côté  de  Madame  de  la  Riviere  8c 
lui  dit  3 qu'il  mettoit  Ton  Sceptre  & fa 
Couronne  à (es  pieds , & qu'il  ne  les  accep-' 
toit  que  pour  partager  avec  elle  la  Dignité 
Royale.  On  dit  alors  au  Prince  que  cette 
Dame  avoir  un  mari , le  Prince  en  fut  fâ- 
ché ; mais  enfin  il  fe  retrancha  à en  foire 
fa  maîtrefle , & la  pria  de  fe  difpofèr  à foi- 
re le  voyage  de  Pologne.  Cette  pauvre- 
Dame  qui  connoifloit  mieux  la  Cour  de 
Cirus  8c  celle  d' Alexandre , qu'elle  ne  con-* 
noilfoit  le  monde , (è  crut  d'abord  Man - 
(fane,  ou  S rat  ira j 8c  ne  doutant  point  de 
ce  qu’on  lui  difoit,  elle  allégua  , pour  Te 
défendre  d'accepter  ces  offres  , des  raifons- 
de  vertu , & tout  ce  qu'on  fait  dire  à ces 
bonnes  Princeflès.  Cependant  le  Prince^ 
vouloir  fçavoir  à quoi  s'en  tenir  } 8c  toutes 
les  Dames  qui  applaudifïbient  à (on  choix  ,• 
firent  comprendre  à Madame  de  la  Riviere  j 
que  (es  forupules  n'étoient  pas  de  faifon  y 
& pour  la  déterminer  lui  citèrent  l’exem^ 
pie.  de  Madame  de  Afontefpan,  8c  lui  dirent 
que  les  Rois  étoient  des  Perfonnes  privile-- 
giées  y 8c  qu’on  devoit  traiter  avec  eux  au-; 
trement  qu'avec  les  autres  hommes.  Ma- 
dame de  la  Riviere  parut  fe  rendre  à leurs 
raifons , & alors  chacun  lui  demanda  fk 
protection  auprès  du  nouveau  Roi}  l'une 
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la  prioit  de  faire  donner  une  Charge  à fon 
Mari , l'aptre  à fon  frere.  Le  Prince  accor- 
doit  tout  à fa  maîtrelîè  , & dans,  un  mo-, 
ment  on  difpofa  des  plus  grands  Emplois 
de  la  Cour  de  Pologne.  Cependant  le  Cou-:. 
lier  qui  avoit  paru  à Verfailles,  étoit  aile 7 
changer  d'habit  pour  joiier  encore  un  autre 
vole , & l’on  vit  entre.r  tout  d'un  coup  quan- 
tité de-gens  de  Robbe qu'on  dit  être  Mei- 
lleurs-du  Parlement.  Celui  qui  un  moment ; 
auparavant;  avoit  fait  lq  Courier  , déguifé. 
par  qqe  Robbea  une  grapde  perruque  brune. 

un  emplâtre  > que.  pour  plus  d£  précau-, 
tion  il  s'étoit  mis.fur  un.oçii,  porta,  la  paro-, 
le-  pour  tout-  le  Corps,»  8c.  harapgua.la  Prin-, 
ce,  le-traitant i$  Ma]ç(ïé:P.olonoife;  Çe  qu'il, 
y a-de-plaifant  , ç’çft  quJiifitJ^Djus  belle,  ha-., 
çangge-  du  iponder-lq  tyrinçe  lq-  çrçq-  4J%*> 
dreffer  fon  difeouns  à Madame  delà  RlvleteK 
pour  laquelle  il  çtoit  prêt-dç  facrifier  toute* 
çhofes.  Le  Harangueur  loua  ipp  choix  au. 
pom  de  l’Aflemblée  , & fit  un  fort  joli 
difeours  à la.  Favorite.  Je  revenois  de  ma 
promener  au  Cours  dans  le  tems:que  cel^ 
fjê  pafïbit  > 8c  je  fus  toute  furprifè  de  la<  , 
quantité  de  carrofïès  que  je  vis  à la  porte 
du  Procureur  Général.,  Je  fis  arrêter  lemiei\ 
pour  fçavoir  ce  que  c'étoit  : on  me  die 
qu'on  joüoit  en  haut  une  Comédie.  Com- 
me je  fuis  en  liaifon  avec  toutes  ces  Dames» 

Y y montai  & je  fus  témoin  oculaire  da 

tout, 
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» tout.  On  m'avertit  à l'oreille  dû  fujet  de  la 
Pièce  , & on  me  pria  de  ne  rien  dire  qui» 
pût  déconcerter  le  myftere.  Quoique  ce  jeu» 
ne  fut  pas  de  mon  goût  , je  ne  voulus  pasr 
leur  rompre  en  vifiere  , & je  pris  le  parti 
du  filence.  Dès  que  le  Parlement  fût  retiré, 
on  pria  la  Gourde  pafièr  dans  un  Cabinet,, 
où  on  trouva  une  collation  & un  canapé  , 
fur  lequel  le  nouveau  Roi  s’aiïit  avec  fa, 
maîtreffe;  On  fer  vit  quantité  de  liqueurs; 
& dès  qu'on  avoir  bû  on  fbrtoit  du  Cabinet» 
fbus  prétexte  qu'il  était  trop  petit,  8c  qu'il» 
ne  fefioit  pas . füffbquer  lfe  Prince;  Enfin, 
en  le  lâifïa-  feul  avec  fa  maîtreflè»;  mais 
quelques  Dames  refterent  dàn-s  l'antiGham^ 
bre  par  bienfeance:  Le  Prince*  le  voyant» 
feui  pouffe  les--  beaux  fèntimens  : ta  Dam» 
fe  défendit  , 8c  celles-  qui»  étaient  de  gard» 
entrèrent-  lorffcjufeUes  jugèrent  que  l'eue  fe- 
cours  étoit  nécçffeivei  Le  dérangement»  dis 
là  coëffere  de  Madame  de  la  R'iviere , mar- 
quoit  que  la  difpute  s'étoit*  échauffée  : on 
dit  même  que  fa  venu  avoir  été  fort  ébran- 
lée , & que  fi  l'on  ne  fût  pas  entré  à propos  , 
le  Prince  auroit  pû  triompher  de  fa  foi-* 
bleflè,  H vint  nous,  joindre  dans  un  autre» 
appartement  où  l'on  avoir  commencé  un» 
partie  de  la  Bafiètre , & où  on  rit  tout  fon 
faoui  de  l’avanture.  Madame  de  la  Rivière 
après  s’êrre  un  peu  remife  , fortit  du  Cabi«* 
ne?  qù  le  Prince  l’avait  laifle,  & demanda 
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où  étoit  la  Cour  : un  valet  qu‘on  avoit 
laiffé  exprès  dans  lJanti-chambre  , lui  dit 
que  tout  le  monde  étoit  forci  > & qu’elle 
pouvoir  fè  retirer  quand  elle  voudroit. 
Alors  elle  connut  qu’on  l’avoit  joiiée  : elle 
dit  mille  chofes  qui  marquoient  fon  délèf- 
poir,  & fortit  dans  le  deflein  de  tirer  raifon , 
de  cet  outrage.  Ce  qu’il  y avoit  encore  de 
plus  plai faut  là-dedans,  c’eft  que  le  Cheva- 
lier de  Benac  a plus  de  foixanre  ans , 6c  que 
le  petit  Prince  de  Dannemark^  n’en  a que, 
dix  fept.  Enfin,  de  tout  cela  il  en  eft  arrivé 
-que  le  mari  de  Madame  de  la  Riviere  eft 
venu  en  pofte  pour  fe  couper  la  gorge  avec 
les  principaux  Auteurs  de  la  pièce  j que  le 
Comte  a’Asfeld  Gouverneur  du  Prince, 
s’eft  plaint  hautement  qu’on  fè  foit  diverti 
aux  dépens  de  Ion  Maître  , ou  du  moins, 
qu’on  fè  foît  (ervi  de  Ion  nom  pour  fe  di** 
vertir  ; il  a même  dit  qu’il  en'  écriroit  en 
Cour  à l’Envoyé  de  Dannemar &c  cette 
affaire  pourra  avoir  des  fuites  fâcheufes  , Ci 
le  Procureur  Général  ne  trouve  le  fêcret  de 
l’aftoupir.  Il  y a le  plus  grand  intérêt , puif- 
que  la  Scène  s’eft  pafleechez  lui.  Ce  qu’il  y 
a d’heureux  pour  moi , c‘eft  que  je  n’yj/ùis 
pour  rien  ;_ainfi  j’attens  tranquillement  le 
dénouement  de  la  Pièce.  Au  refte  , celui 
qui  a fait  le  rôle  du  Courier,  & qui  a en- 
fuite  harangué  à la  tête  du  Parlement , eft 
le  Baron  de  Çabanaç>  que  nous  avons  vu  à 

. Paris* 
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Paris , & qui  étoit  fort  bien  auprès  de  Mon- 
feigneur.  Il  me  fouvienc  même  qu'un  jour 
à l’Opera  ce  Prince  dit  qu'il  mouroit  de 
faim.  Cabanac  prit  la  balle  au  bond , cou- 
rut chez  un  Patiilier,&  revint  avec  une  le r- 
viette  pleines  de  tartelettes, de  petits  choux, 
& autres  pièces  de  four.  Monseigneur  -té- 
moigna qu'il  lui  avoit  fait  plaifit , mangfca 
comme  quatre  , & ordonna  enfuite  qu'on 
rendît  une  piftole  à Canal ac , qui  fut  au 
défefpoir  de  ce  qu’dn  lui  déroboit  la  gloire 
d'avoir  régalé  Monfeigneur.  Il  voulut  jetter 
la  piftole  dans  le  parterre , mais  on  lui  con- 
cilia de  rengainer  fon  reflentjment.  Cette 
avanture  n’eft  pas  heureufe  pour  Cabanac , 
& entre  nous  elle  ne  fait  pas  honneur  au 
Prince.  On  ne  parle  ici  que  du  mariage  de 
Mon  heur  le  Duc  de  Bourgogne  : chacun  pré- 
tend fçavoir  les  choies  d'original.  J'efpere 
* que  vous  aurez  la  bonté  de  me  marquer  ce 
qui  s'eft  pafte  à cette  Fête.  J'atrens  une  Re- 
lation de  votre  façon  là-deiïus  ; je  vous  prie 
aufti  de  vouloir  bien  me  faire  l'hiftoire  de 
la  Maréchale  de  ï Hôpital.  Je  la  connois  : 
je  fçai  qu'elle  cft  Veuve  d'un  Maréchal  de 
France  ; je  l'ai  même  vue  très-fbuvent  chez 
Madame  au * Palais-Royal , mais  je  n'en  fçai 
■'  pas  davantage  : cependant  on  m'en  a conté 
des  chofes  qui  fentent  le  Roman , & je  fuis 
/ toute  honteufè  d'apprendre  les  ,nouveIles 
■"  de  la  Cour  en  Gafcogne.  Mandezrmoi  donc 
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ce  que  c’eft,  &c  croyez, .s'il  vous  plaît,  Ma- 
dame, que  je  fuis  toujours  avec  les  mêmes 
attachemens , Votre 

»4  / t 

. » • i . 

4 — . 1.  , 

LETTRE  XX. 

‘ 4 * '/  \ 

REPONS  E. 

= i 

J’Ai  été  fi  loiig-tems  (ans  écrire  que  j’en 
luis  toute  honteufe  : ce  n’eft  pas  pour- 
* tant  ma:  faute  , & quand  vous  fçaurez  lés 
- rai  Tons  qui  ont  caufé  mon  filence , je  m’afi- 
lure , Madame , que  vous  ne  le  trouverez 
îpas  criminel.  Difpenfez-moi  d’entrer  à 
v l’heure  qu’il  eft  en.  juftification  : il  faudrait 
-pour  cela  entrer  dans  un  trop  long. détail 
d’affaires  i t qui  ne  pourrait  que  vous  en- 
"nuyer.Je  croi  que  vous  devez  medifpen- 
~fèr  uulllde  vous  donner  une  Relation  , du 
" mariage  de  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne , puifqüe 
je  ne  pourrais  Vous  rien  apprendre  de  nou- 
: veau  là'-defius  , & que  vous  aurez  pu  voir 
dans  le  - Mercure  Galant  tout  ce  qui  s’eft 
» pâlie  à cette  cérémonie.  Tout  y fut  magni- 
i fique  , &c  lorfqù’il  . fut  queftion  • de  çqn- 
-fommer.  la  Fête,  on  mit  ces  jeunes  Epoux 
dans  un  lit  qu’on  avoit  drelïe.exprès  dans 
le  milieu  d’une  falle,on  en  tira  les  rideaux, 
j & on  les  -laiiîà  une  heure  enfemble  ,,:  après 
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quoi  Mon  (leur  de  Beauvilîièrsv  int  prendre  le 
Marié,  & Madame  la  Dncheflè  du  tudc  la 
Mariée.  On  les  mena  chacun  dans  fôn -ap- 
partement. Le  Pavillon  fous  lequel  iis 
avoienteula  liberté  de  fe  voir  de  plus  près  , 
fut  abattu  un  moment  après,  de  dilparut 
auflî  vite  que  le  Palais  d ‘*4rïri‘dc.  Depuis 
ce  tems-là  il  n'elt  plus  permis  à ces  nou- 
veaux mariez  d'uferde  leurs  droits  :on  les 
•garde  à vue  y & Pon  dit  que  c'efl:  la  mauvaile 
fanté  de  Moniteur  le  Duc  de  Bbürgogne  qui 
eau  le  ce  régime.  Il  tâche  p t urtant  de  trom- 
per la  vigilance  de  Madame  du  Ludeyfk.  la 
petite  Princelîè  eft  portée  de  fort  bonne 
volonté  pour  cela. - Il  y a quelque  téms 
qu'avec  l'aide  d'une  femme  de  chambre  , 
Monlieur  de  Bourgogne  trouva  le  lecret  de 
fe  cacher  dans  la  chambre  de  fa  femme,  8c 
de  (è  mettre  dans  fon  lit,  lôrfqu’ïl  crut  que 
Madame  de  Lude  é coït  endormie  : ; maïs 
cette  Dadame  qui  couche  dans  la  même 
chambre,  s’éveilla  fort  mal-à-propos  , & 
obligea  le  Prince  à!fe  retirer  chez  lui.- Le 
lendemain  elle  fut  dès  le  niatin  faire  lés 
plaintes  au  Roi  là-defliis , fk  le  Roi  dit  fort 
fécheftient  à Monlîeur-le  Duc  de  Bo'mgognè  : 
J'ai  appris , -Monlieur , qu'il  s'ert:  pâlie  dès 
' chofes  qui  pourrôîent  nuire  à votre  fanté, 
'je  Vous  prie  que  cela  -n'arrive  plus.  Le  Prin- 
ce répdndit  avec  précipitation  : Sire je  rfle 
porte  fort  bien,  & l'on;  ne  parla '‘plus  de 
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cela.  Je  croi  qu’on  fera  obligé  de  leur 
donner  bien-tôt  une  entière  liberté,  & ce 
1er  a peut-être  un  moyen  de  faire  qu’ils  en 
ulent  moins.  Je  vous  ai  marqué  ces  petites 
circonftances  , parceque  je  croi  que  les 
nouvelles  publiques  n’en  parlent  pas.  Mon- 
iteur le  Duc  de  Ber  ri  devient  tous  les  jours 
' plus  charmant  j il  a des  faillies  les  plus 
plaifantes  du  monde.  Il  y a quelque  tems 
que  dînant  avec  les  Princes  les  freres,  on 
leur  fervit  trois  lapereaux.  Moniteur  le  Duc 
de  Bourgogne  Ws  fentit  tous  trois , & prit 
celui  dont  il  trouva  le  fumet  le  plus  agréa- 
ble. Moniteur  le  Duc  d ’ Anjou  lit  de  même 
,à  l’égard  des  deux  qui  reftoient , & Mon- 
iteur le  Duc  de  Berri  qui  n’avoit  point  à 
choifîr , s’accommoda  du  troilîéme , & dit 
eu  le  mettant  lur  fon  aflîéte  : Pauvre  lape- 
reau, tu  es  bien  malheureux  de  ce  qu’il  y a 
.trois -Princes  en  France,  car  fans  cela  tu 
n’aurois  pas  éré  mangé.  Comme  il  eft  ex- 
trêmement vif,  il  fait  fouvent  de  petites 
fredaines  , & le  Roi  lui  fait  ordonner  les 
arrêts  dans  fa  chambre.  Un  jour  que  le  cas 
étoit  apparemment  plus  grave  que  de  cou- 
tume, Ion  Sous-Gouverneur  ordonna  qu’on 
fermât  les  fenêtres,  difant  que  les  prilon- 
niers  ne  doivent  pas  voir  le  jour.  Vous 
me  faites  bien  plailir , lui  dit  le  jeune  Prin- 
ce, puilque  vous  me  garantirez  par-là 
d’une  vifîon  auffi  délâgréable  que  la  vôtre  : 
....  après 
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après  cela  il  fe  mit  à badiner  & à battre  du 
tambour  avec  Tes  doigts  fur  une  table.  Le 
Sous-Gouverneur  trouva  encore  cela  mau- 
vais , & pria  le  Prince  de  ne  point  toucher 
à cette  table , puifqu’elle  ne  lui  appartenoit 
pas  , & que  tous  les  meubles  étoient  au 
Roi.  Ah! dit-il , pour  le  coup  , vous  ne  me 
difputerez  pas  que  ceci  ne  foit  à moi , eu 
même  tems  il  le  mit  à battre  fur  Tes  fefTès. 
Le  Sous  - Gouverneur  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à garder  fon  férieux  , & le  Roi 
rit  beaucoup  du  rapport  qu'on  lui  fit  de 
cette  Icene.  Mon  fieu  r le  Duc  de  Bourgogne 
eft  plus  fombre , & il  y a des  gens  qui  au- 
gurent mal  de  fon  Régné  : Cependant  il  a 
paru  de  fort  bonne  humeur  ce  Carnaval- 
ci  3 & s'ell  même  fort  humanifé.  Madame 
fon  Epoulè  aime  extrêmement  la  danfè, 
& comme  on  n'eft  pas  fâché  qu'elle  donne 
plutôt  dans  ce  plaifir  que  dans  d'autres  dont 
les  fuites  feroient  plus  à craindre , on  la 
lailfe  danlèr  tout  fon  faoul.  Le  Roi  lui 
donne  fouvent  le  Bal , & tous  les  Princes  le 
font  fait  une  Loi  d'imiter  l'exemple  de  Sa 
Majeftéi  fi  bien  que  tant  que  le  Carnaval  a 
duré  il, y a eu  prefque  tous  les  jours  Bal  à 
Ver  failles.  Madame  la  Chancelier1;  en  a don- 
né un  qui  lui  coûte  cinquante  mille  francs. 
Âu  relie  , une  grande  nouvelle  que  vous  ne 
fçavez  peut-être  pas , c'ell  que  l'Empereur 
de  Maroc  a fait  demander  en  mariage  Ma- 
■ Tome.  J.  ‘ L riage 
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dame  la  Princeffe  de  Conti  3 qui,  comme 
Vous  voyez , porte  fès  Conquêtes  plus  loin 
que  celles  & Hercule , puifque  le  Royaume 
de  Maroc  efl:  au-delà  des  Colonnes  de  ce 
Héros.  On  dit  que  cet  Empereur  Bafane' , 
fur  le  rapport  qu'on  lui  fît  de  notre  belle 
Princefîè  , fie  deffein  de  venir  lui  - même 
incognito  en  France,  & qu’il  étoit  un  de  ces 
Aiargageas  que  nous  avons  à la  fuite  de 
l'Ambaffadeur  de  Maroc . Quoiqu'il  en 
foit,  il  paroît  fort  amoureux  , & offre  des 
conditions  fort  avantageufes  , que  le  Roi 
n'a  pourtant  pas  envie  d'accepter.  Mada- 
me la  Princefïe  de  Conti  a encore  moins 
d'envie  d'aller  en  Afrique . Elle  aime  beau- 
coup mieux  faire  les  délices  de  notre  Cour, 
que  de  régner  fur  les  monftres  de  ce  Pays- 
là , & je  trouve  qu'elle  n'a  pas  tort.  Cette 
avanture  a bien  fait  rire  la  Cour  & la  Ville: 
Cependant , comme  le  Roi  veut  ménager 
le  Prince  Maroquin , il  l’a  refufé  fort  hon- 
nêtement , & s'eft  retranché  fur  la  diffé- 
rence des  Religions.  A l'égard  de  l'Hiftoire 
que  vous  me  demandez  , je  vous  dirai , 
pour  fati  s faire,  votre  curiofité  , que  la  Ma- 
réchale de  P Hôpital  eft  fille  d'une  Lingere 
de  Grenoble  ; que  le  Sécretaire  d'un  vieux 
Confeiller  de  ce  Parlement -là  en  devine 
amoureux  , & qu'après  une  longue  recher- 
che, ce  Sécretaire  fe  détermina  à l'époufér: 
mais  il  arriva  un  accident  qui  fip  rompre 

’ l'affaire 
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l’affaire , & c’eft  la  plus  plaifante  choie  du 
inonde  que  le  fujet  de  cette  rupture.  Les 
Amans  étoient  accordez  ; on  n'étoit  occu- 
pé que  des  réjoüillances  de  la  Noce  qui  de- 
voir fe  faire  le  lendemain  > lorfqu'en  dan- 
fant  la  Fiancée  eut  le  malheur  de  lâcher  un 
de  ces  foupirs  qui  choquent  le  nez  8c  l'o- 
reille. Son  futur  Epoux  en  rougit  pour 
elle  , 8c  en  eut  tant  de  confufion  , qu'il  ne 
voulut  point  achever  fon  mariage.  Il  falloir 
que  Ion  ardeur  ne  fût  pas  bien  forte,  puis- 
qu'un ii  foible  vent  pût  l'éteindre.  Quoi- 
qu’il en  ioit , comme  la  chofe  étoit  riiible, 
on  en  rit  beaucoup  dans  la  Ville  ; & le  vieux 
Confeiller  eut  la  curiofité  de  voir  cette 
Amante  délaifiee.  Il  la  vit  & la  trouva  fort 
à ion  gré.  Il  blâma  la  folie  de  fon  Secré- 
taire , & en  fit  une  bien  plus  grande  , car 
il  épouià  lui -meme  cette  petite  Grijerre , 
qui  dès  qu'elle  fe  vit  Madame  la  Conseille - 
re  , prit  des  maniérés  convenables  à ion 
rang  , & travailla  à acquérir  , à force  de 
foins , ce  que  la  naiflànce  8c  l'éducation  de 
iès  païens  n'avoient  pu  lui  donner.  Elle  eue 
toutes  fortes  de  Maîtres  ; elle  apprit  toutes 
les  iciences  , 8c  elle  employa  à iê  former 
l'efprit  tout  le  tems  qu'elle  fut  auprès  de  ce 
vieux  mari.  Comme  elle  avoit  fçu  le  bien 
ménager,  il  lui  donna  en  mourant  tout  ion. 
bien  qui  étoit  fort  confidérable.  Des  qu’el- 
le fe  vit  haute  & puiffante  Dame , elle  ne 

L ij  voulut 
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voulut  plus  refter  dans  un  Pays  où  fo n ori- 
gine étoit  connue  : Elle  vint  à Paris  avec 
plufieurs  centaines  de  mille  livres  , & le 
nom  de  Veuve  d'un  Concilier  au  Parle- 
ment. Comme  elle  étoit  fort  bien  faite  de 
corps  & d'efprit  , & qu'elle  avoir  dequoi 
faire  une  belle  dépenfe  , elle  trouva  bien- 
tôt le  fecret  de  fe  faire 'remarquer.  On  ne 
parJoit  ici  que  de  cette  charmante  Veuve, 
& le  Maréchal  de  l'Hôpital , dont  les  affai- 
res étoient  fort  découfuës  , crut  qu'il  pour- 
roit  les  raccommoder  en  l'époufant.  Il  fe 
' mit  fur  les  rangs  , & le  rang  qu'il  tenoit 
lui-même  obligea  la  Dame  à le  préférer  à 
tous  les  autres  Prétendans.  Le  Maréchal  de 
l'Hôpital  , au  lieu  de  raccommoder  les 
affaires , gâta  celles  de  fa  femme , & mou- 
rut après  lui  avoir  mangé  tour  fon  bien.  Il 
efl  vrai  que  l'honneur  d'être  Veuve  d'un 
Maréchal  de  France  la  dédommageoit  un 
peu  de  la  perte  de  fon  bien.  Elle  avoir  en- 
core le  fecours  de  les  attraits  pour  en  ac- 
quérir , & ils  lui  valurent  la  conquête  de 
Caf.m’r  Roi  de  Pologne  , qui  après  avoir 
abdiqué  la  Couronne  , vint  , comme  vous 
fçavez  fans  doute  , fe  retirer  ici , où  le  Roi 
lui  donna  l'Abbaye  de  Saint  Germain  des 
Prez.  Ce  Roi  dépouillé,  cha.rmé  des  agré- 
mens  de  la  Maréchale,  fe  donna  à elle  ; 8c 
quoiqu'il  fe  fut  fait  d’Eglife,  comme  il  n'efl 
point  de  Loi  dont  les  Souverains  ne  pré- 
tendent 
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tendent  pouvoir  (è  difpenfèr , il  l’époula 
fécretement , mais  non  pas  allez  fécrete- 
ment  pour  que  la  Dame  n'ait  pu  le  faire 
fçavoir  : Il  lui  a même  fait  tout  le  bien  qu’il 
a pu  en  mourant.  Elle  n’eft  pourtant  pas  II 
riche  qu’elle  l’étiot  après  la  mort  de  fon 
vieux  Concilier  ; mais  au  (Il  elle  eft  Veuve 
d’un  Roi , & c'eft  monter  bien  haut  pour 
fortir  d’un  endroit  fi  bas.  Je  ne  fçai  fi  ce 
que  je  vous  dis  là  (è  trouvera  conforme  à 
ce  qu’on  vous  en  a conté  à Touloufe.  C’eft 
pourtant  ici  la  véritable  Hiftoire  de  la  Ma- 
réchale de  l’Hôpital.  J’étois  chez  Mademoi- 
lèlle  à? Aleimc  avec  elle  , & je  remarquai 
qu’en  parlant  du  Roi  Cajim'r  , elle  dit  tou- 
jours , le  Roi  mon  Seigneur  , pour  faire 
voir  par -là  qu’il  etoit  (on  époux.  Elle  eft 
bien-aife  que  perfonne  ne  l’ignore  : mais  il 
ne  lui  eft  pas  permis  de  prendre  .la  qualité 
de  Reine,  qu’elle  ne  pourroit  pas  non-plus 
foute nir.  L’humeur  de  nos  Touloufames  eft 
tout-à-fait  réjouïfiante  , & pourvu  qu’elles 
ne  s’avifàflent  pas  de  vouloir  Ce  réjouir  à 
mes  dépens , j’aimerois  allez  leur  commer- 
ce. Faites -moi  part  quelquefois  de  leurs 
plaifirs  , & fi  vous  voulez  m’en  cau(er  un 
véritable , parlez-moi  de  votre  retour  pour 
lequel  j’ai  une  extrême  impatience  : Vous 
ne  me  paroifiez  pas  en  avoir  autant  de  re- 
venir ici  , Sc  ma  délicatefte  s'en  offenfè. 
Songez  un  peu  à m’appaifer,&  à répondre  à 

L iij  ma 
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ma  tendreflè  par  des  marques  de  la  vôtre. 
Adieu. 

Je  fuis  y &c„ 

Comme  gallois  fermer  ma  Lettre , je  me 
fuis  fouvemië  que  vous  me  priez  dans  votre 
demiere,  de  vous  envoyer  quelques  Chan-. 
fons  de  la  façon  de  Madame  la  Ducheflèr 
yoici  celles  dont  je  me  fouviens  préfènte- 
ment.  Premièrement  > pour  Monfieur  le 
Duc  (on  Epoux  » vous  fçavez  qu'il  eft  le  fils, 
de  Monfieur  le  Prince  > & qu'elle  eft  fille 
du  Roi  & de  Madame  de  Montefpan.  Vous 
çonnoitTez  aullî  la  perfonne  de  Monfieur  le^ 
Duc  j en  voilà  a fiez  pour  comprendre  le  feus, 
de  la  Chanfon. 

GEndre  d'une  Samaritaine , 

Cq eu  d’un  mince  * Capitaine3. 
Prince , grâce  a Faculté  ; 

Petit-fils  d'une  Gourgandine , 

J)’ où  diable  prens-tu  ta  fierté  t 
Serait -ce  de  ta  banne  minet 

Pour  le  même,  fur  llAir  des  Folies  d'Efpagne. 

DOux  foupirs  qui  partez,  de  mes  , 
frolez, , volez,  au  nez,  de  mon  mari , 
Exprimez,-lul  l’exces  de  ma  tendrejfe , 

Et  dites -moi  ce  qu'il  aura  fenti. 

' P.QW. 

* Le  Prince  de  C , . . , 
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Pour  Moniteur  le  Prince  Ion  beaupere, 
fur  ce  que  l’on  dilbit  qu’il  n’avoit  pas 
été  tourmenté  de  Tes  vapeurs  depuis  un 
mois. 


a 


Uelle  fortune  > nôtre  ni  loup  , ni  lapin 
Pendant  le  cours  d'une  Lune  p 
Quelle  fortune  ! 


Pour  Madame  la  Ducheflè  de  Chartres  (a 
Sœur  , fur  le  même  Air. 

B Elle  Princcffe  , * 

Belle  Princejfe , 

Eh  ! qui  diable  a donc  placé 
Votre  nez.  entre  deux  f effet# 


Pour  Madame  la  Doiiairierc  de  C....  (à  Sœur 
confanguine  , fur  ce  que  cette  Prin- 
*’  celle  l’acculôit  d’aimer  un  peu  trop  à 
boire,  fur  Y Aiv  ,Tout  cede  à vos  doux  appas 
Déejfe. 


Pourquoi  vous  en  prendre  à moi , 
Princejfe  , 

Pourquoi  vous  en  prendre  à moi  # 

V jus  ai-je  ôte'  la  tendreffe 
De  quelque  Garde  du  Roi. 

* Elle  a les  jouè's  grolîès. 

L iiij  Pourquoi 
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Pourquoi  vous  en  prendre  à moi  Pritt- 

■ 1 ceJfe-  \ 

Pourquoi  vous  en  prendre  à moi  ? 

Ce  goût  rempli  de  bajfejfe 
Vaut -il -le  Fin  que  je  bou  ? 

Pourquoi  vous  en  prendre  à moi,  Princejfe , 
Pourquoi  vous  en  prendre  à moi  ? 

Pour  la  même  à qui  elle  prétendoit  repro- 
cher d’aimer  le  Marquis  de  Sajfenage , fai- 
fant  allufion  au  nom  , fous  prétexte  dû 
Fromage  de  ce  Païs-là. 

VOus y viendrez, , Belle  > à la  fin  , 

Un  jour  vous  aimerez,  le  Vin  i 
Déjà  vous  êtes  au  Fromage 
De  Sajfenage. 

j 

Pour  Madame  de  Florenfac  qu’elle  croyoit  en 
intrigue  avec  Monheur  le  Duc  fon 
Epoux. 

LA  Florenfac  fe  croit  jolie , 

Il  n'en  ejl  rien  , 

Cependant  fa  plus  forte  envie , 

Soir  & matin  , 

C'ejl  de  loger  mon  Grimaudm. 

Dans  fon  Chat  eau  de  Gaillardin. 

Sur 
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Sur  ic  même  Air  , pour  certaine  Dévote 
fameulè.  • - 

4 

SJ  les  prudes  voulaient  nous  dire 
La  venté , 

Et  que  chez,  elles  l‘on  pût  lire 
En  liberté , 

On  verrait  peint  le  Grhn.i  udin 
Sur  la  porte  du  Gaillardin. 

Sur  le  Carillon  , Orléans , Boigenfts , lorfque 
Madame  de  Florenfac  accoucha  , &c 
qu'une  perfonne  demanda  tout  bas  à 
Madame  la  Ducheflè  , qui  elle  croyoit 
qui  fàc  le  pere  de  cet  enfant,  elle  chanta 
en  fai  Tant  dandiner  un  Tambourec  avec 
ion  pied. 

MOnfeigneur  , le  Contï , 

Le  petit  Duc  mon  Mari , 

Tant  d'autres-là , tant  d'autres  ici , 

Tant  d'autres  , tant  d'autres. 

Pour  le  Marquis  de  Lajfé  qu’elle  accule 
d'être  le  Mercure  de  fon  mari  , fur  l'Air 
de  Tranquilles  cœurs  préparez-vous.  Je 
croi  vous  avoir  déjà  fait  l'Hiftoire  de  ce 
Marquis^  ain fi  vous  n’aurez  pas  de  peine 
à voir  que  cette  Chanfon  efl:  un  portrait 
d’après  nature. 

L v Dcvot 
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Courtifan  , Héros  de  Province , 

Tu  n'es  encore  a quarante  ans 
Que  AI.  d'un  jeune  Prince  : 

Le  me'àte  à la  Cour  efi  mal  recompenjcf 
N° ejl-.il  pas  vraiy  Lajfe'  ? 

Pour  le  Roi  Jacques  fur  l’Air  de  Lamport * 

A Jacques  y difoit  Louis  , 

A Jacques  , difoit  Louis } 

De  Galles  ejl-àl  votre  fils , 

De  Galles  ejl-il  vôtre  Jils  j* 

Oui  y dit-il , ne  vous  de'plaife  , 

Comme  vous  de  Louis  Treize  y 
. . Tampons  > tampons * 

Pour  le  Roi  , fur  le  même  Aîr^ 

* ' 1 

LOüis  ne  choifit  pas  mal  x 
Louis  ne  choifit  pas  mal , 

Témoin  Monfteur  l'Amiral , 

Témoin  Monfieur  l'Amiral  y 
Témoin  le  boiteux  du  Maine  » 

Témoin  Maintenon  la  Reine  % 

Lampons  > lamponsK 
! \ 

Elle  en  a fait  quantité  d’autres  dont  il  ne 
me  fouvient  pas  présentement , & dont  je; 
fouirai  vous,  faire  part  une  autre  fois. 

-,  ■ J’oubiiois 
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J’oubliois  la  plus  jolie  Chanlon  que 
Madame  la  Ducheire  ait  faite  : je  nJen  fçai 
pas  l'Air  , mais  elle  la  lit  en  frappant  à la 
porte  de  la  chambre  de  Madame  de  Main- 
tenon  où  le  Roi  étoit  , & où  Madame  la 
Duchelïe  , Madame  de  Chartres  , Madame 
de  Conti  3 & trois  autres  Dames  que  Ton 
croit  Filles  de  l'Amour , comme  ces  Prin- 
ce dès  fouhaitoient  d'entrer  : voici  la  Chan* 
fon. 

t 

NOus  fommes  demi-douzaine 
Oui  avons  paffe  quinze  ans  , 

Nous  valons  bien  la  peine 
Qu'on  nous  mette  dedans  : , 

Ouvrez,  - nous  donc  , c'efi  l'Amour  qui  nous 
mene  , 

Nous  fommes  [es  Enfans  : 
Ouvrez,-nous  donc  , nous  valons  bien  la  peine 
Qu'on  nous  mette  dedans. 

• Ceft  encore  à la  Princelïè  de  Conti  à 
qui  elle  en  veut  dans  cette  Chanlbn  : on 
ferait  un  Volume  li  l'on  vouloit  écrire  tou- 
tes fes  petites  malices  j une  autre  fois  vous 
en  fçaurez  davantage.  Adieu  encore  un 
coup. 

Au  refte  , il  y aurait  quelque  chofe  à 
corriger  aux  rimes  : mais  il  faudroit  être 
bien  hardie  pour  ofer  corriger  les  Ouvra- 
ges d'une  PïincelTe  , outre  qu'en  fait  c!© 

L vj  Chardon 
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Chanlôns  > on  peut  fe  dilpenlèr  de  lùivre 
rigidement  les  réglés, & que  c’eft  la  pcnlee 
qui  y donne  le  prix.  De  la  maniéré  dont 
vous  me  parlez  de  vos  Dames  Toulousaines , 
je  fuis  lùre  qu’elles  feront  fort  ailes  d’ap- 
prendre par-là  toutes  les  petites  intrigues 
de  Cour  dont  elles  parleront  en  tems  & 
lieu,  comme  de  choies  qu’elles  ont  Içuës  par 
les  correfpondances  qu’elles  ont  dans  ce 
Païs  où  elles  veulent  qu’on  croye  qu’elles 
écrivent  deux  fois  la  femaine.  En  vérité 
c’eft-là  une  plaifante  maniéré  , & j’ai  bien 
ri  de  leurs  ordinaires, & des  qui  pro  quo  que 
des  laquais  mal  inftruits  dans  les  Us  & Cou- 
tumes du  Pais,  peuvent  faire  là-delïùs.  On 
riroitbien  ici  de  ces  Provinciales,  & j’elpere 
que  vous  m’en  ferez  de  bons  contes  à votre 
retour.  Si  je  n’avois  peur  de  faire  une  trop 
grôfîè  apoftille,  je  vous  conteroisune  Avan- 
ture  qui  vient  d’arriver  à une  Marquife  de. 
ces  quartiers-là  j c’eft  la  plus  plaifante  choie 
du  monde,  mais  il  faut  la  renvoyer  à une 
autre  fois.  Adieu.  Je  vous  avois  envoyé  la 
Chanfon  de  la  fille  à Dangeau  , en  voilà 
allez  pour  le  coup.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur 
toute  à vous.  - . 


MADRIGAL 
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Pour  l'heureux  Hymenée  de  Monfeigneur  le 
Prince  Royal  de  Prude. 

GRand  Prince  à qui  l’hymen  offre  un  fort 
agréable  , 

Quand  les  autres  Maris  s' en  plaignent  prefque 
tous , 

Soyez,  Amant } e'tant  Epoux , 

Et  que  ce  bonheur  foit  durable.  : 

Ne  connoiffez,  jamais  les  ennuyeux  dégoûts , 

Il  me  refie  un  fouhait  a faire } 

Ayez,  un  fils  aujfi  beau  que  fa  mere . 

Et  que  l’on  dife  de  lui , comme  l’on  dit  de  Vouj  : 
Voilà  le  digne  Fils  de  fin  Augufie  Pere. 

! . 

Ce  Madrigal  a été  envoyé  à Berlin  dans  le 
tems  du  mariage  du  Prince.  Il  éroit  fuivi 
d'un  couplet  de  Chanfon  , fur  l'Air  de 
Y Inconu;  L'un  & l'autre  eft  de  l'Auteur  de 
ces  Lettres. 

C. Hantons , Germains  , cet  Illufire  affem - 
Mage , 

Qu’à  cet  hymen  Ion  boive  à rouge  bord  3 
Il  nous  prefage  un  heureux  fort; 

Formons  des  vœux , & par  un  doux  accordy 

Prions  les  Dieux  de  bénir  leur  Ouvrage. 

. . . / 

LETTRE 
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LETTRE  XXL 

. i 

DE  T O V L O V S E. 

S'il  m’étoit  aufïi  ai fé  de  vous  aller  join- 
dre , qu'il  vous  elfc  aile  de  me  dire  que 
vous  le  fouhaitez,  il  y a long-tems,  Ma- 
dame , que  je  me  ferois  procuré  ce  plaifir  : 
mais  vous  fçavez  que  je  ne  luis  pas  maîtrelïè  *. 
de  ma  deftinée  , il  faut  que  je  fuive  celle 
de  mon  Epoux , & que  je  le  fuive  lui-même 
partout  où  les  Ordres  du  Roi  l'obligent 
d’aller.  Après  cela  vous  ne  me  devez  rien 
imputer  là-delTus.  Si  je  ne  vous  parle  pas 
fans  cédé  du  delir  que  j’ai  de  vous  revoir, 
c’eft:  parceque  je  croi  que  vous  me  faites  la 
juflice  d’en  être  bien  perfuadée.  Je  ne  Içai 
pas  fi  ce  fera  ici  que  le  borneront  nos  cour- 
îès  , ou  s’il  faudra  les  pou  (Ter  plus  loin  : 

. mais  je  fçai  bien  que  partout  où  je  ferai 
vous  pouvez  être  fure  d’y  avoir  une  vérita- 
ble amie.  Quelques  agrémens  que  j’aye  pu 
trouver  dans  mes  voyages  * je  vous  allure 
qu’il  ne  s'efl:  point  pafiè  de  jour  , où  je  ne 
me  fois  fouhaicée  auprès  de  vous,  fans  que 
les  plailïrs  de  Paris  y non-plus  que  ceux  de 
Ver  failles , ayent  eu  de  part  à ce  louhait. 

Un  Confeiller  de  ce  Parlement- ci  > qui  eft 
- . > arrivé 
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arrivé  depuis  peu  de  Paris , & qui , Ci  on  l'en 
croie , a été  témoin  oculaire  de  tout  ce  qui 
s'eft  pafle  à la  Cour, m’a  conté  une  circons- 
tance de  laquelle  vous  ne  m’avez  pas  par- 
lé. Il  m'a  dit  que  le  jour  que  Madame  la 
Chanceliere  donna  le  Bal  à Madame  la  Du- 
chedè  de  Bourgogne , cette  PrincelTè  avoit 
envoyé  dès  le  matin  un  carrolïè  à fix  che- 
vaux à la  Maifon  Profellè  , pour  chercher 
le  Pere  le  Conte  ; que  ce  Jéfuite  furpris  lui 
avoit  demandé  en  arrivant  , par  quelle  rai- 
fon  elle  vouloir  fe  confefler  dans  un  tems 
deftiné  à toute  autre  chofe,  & que  la  Prin- 
celle  lui  avoit  dit:  Non  , mon  Pere,  ce  n’eft 
pas  pour  me  confelîèr  que  je  vous  ai  mandé 
aujourd'hui  \ mais  afin  que  vous  me  delfi- 
niez  promptement  un  habillement  de  Ch;- 
noife  : Je  (çai  que  vous  avez  été  à la  Chine  , 
& je  voudrois  me  mafquer  ce  loir  à la  ma- 
niéré de  ce  Pays -là.  Le  Confeflèur  avoua 
ingénument  qu’il  avoit  eu  plus  de  com- 
merce avec  les  Coinois  qu’avec  les  Chinoises  ; 
il  fallut  pourtant  qu'il  traçât  la  figure  , 
après  quoi  on  le  renvoya  , l'on  longea  à 
travailler  à la  Aia\carude,  Ce  Conleiller  en 
fit  aulli  une, à ce  qu'il  m’a  dit,&  s’habilla 
ce  jour- là  en  Oiai)U\  avec  trois  de  fes  amis: 
ils  prirent  un  carroiîè  à eux  quatre  , &; 
après  avoir  fait  une  apparition  à {ailles % 
8c  couru  quelques  Bals  dans  Paris } ils  ju- 
gèrent à propos  de  le  retirer  , & chacun 

fange* 
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fbngea  à fc  faire  mener  chez  foi.  Comme- 
le  carrolïè  pafta.  dans  le  Quartier  où  notre 
Concilier  logeoit  > il  fut  le  premier  qui 
defcendit  : on  le  tailla  tout  le  plus  près 
qu'on  pût  de  fa  porte, où  il  courut  promp- 
tement frapper  , parcequ'il  faifoit  grand 
froid  ; il  fut  obligé  de  redoubler  les  coups 
avant  de  pouvoir  réveiller  une  grollè  fer- 
vante  de  fon  Auberge  qui  vint  enfin  à moi- 
tié endormie  lui  ouvrir  ; mais  qui  , dès 
qu'elle  le  vit,  referma  au  plus  vite  la  porte, 
& s'enfuit  en  criant , Je  fus  Maria,  de  toute 
fa  force.  Le  Concilier  ne  penfoit  pas  à fon 
habillement  diabolique , ne  fçachant 
point  ce  que  pouvoir  avoir  ta  fervante  , il 
continua  à frapper  & toujours  inutilement. 
Enfin  , mourant  de  froid , il  prit  le  parti 
de  chercher  gîte  ailleurs , & marchant  le 
long  de  ta  rue  il  apperçut  de  la  lumière 
dans  une  mailon  , & pour  comble  de  bon- 
heur la  porte  n'éroit  pas  tout-à-fait  fermée; 
il  vit  en  entrant  un  cercueil  avec  des  Cier- 
ges autour,  & un  bon  Religieux  qu^s’éroic 
endormi  en  lifant  fon  Bréviaire  auprès  d'un 
fort  bon  brader.  Tout  étoit  tendu  de  noir, 
& l'on  ne  fentoit  point  de  froid  dans  ce 
lieu-là.  Notre  Confeiller  fçavoit  qu'on  met 
à Paris  les  morts  fous  la  porte  de  leur  mai- 
fon , ainfi  1a  yilion  ne  le  furprit  pas  ; il  s'ap- 
procha rout  le  plus  près  qu'il  put  du  brader, 
& s’endormit  fort  tranquillement  fur  un 
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liège  : cependant,  le  Moine  s'éveilla  , & 
voyant  la  figure  du  Conseiller  endormi , il 
ne  douta  point  que  ce  ne  fut  le  Diable  qui 
venoit  pour  prendre  le  mort,  & là-deflus 
il  fit  des  cris  fi  épouvantables,  que  le  Confeil - 
1er  s'éveillant  en  furfaut,  fut  tout  épou- 
vanté croyant  avoir  le  mort  à lès  trouflès. 
Quand  il  fut  revenu  de  fa  frayeur  il  fit  réfle- 
xion fur  Ion  habillement,  & comprit  que 
c’étoit-là  ce  qui  avoir  caufé  (on  embarras. 
Comme  il  n'étoit  pas  loin  de  la  Friperie,  8c 
qu'il  commençoit  déjà  à être  jour,  il  fut 
changer  d’habit  & rerourna  à fon  auberge 
où  il  n'eut  pas  de  peine  à fe  faire  ouvrir;  il 
apprit  en  entrant  que  la  Servante  étoit  bien 
malade,  & que  c'étoitunevifite  que  le  Diable 
lui  avoit  rendue  qui  cauloit  fon  mal.  Le 
Confeiller  n’eut  garde  de  dire  qu'il  étoit  le 
Diable  (ut  enfuite  qu'on  difoit  dans  le  quar- 
tier que  le  Diable  étoit  venu  pour  prendre 
Monsieur  un  tel;  le  Confejfeur  atteftoit  la 
choie,  8c  ce  quiydonnoït  plus  de  créance, 
c'eft  que  le  pauvre  Défunt  avoit  été  Malto * 
tier , Profeflîon  un  peu  fufpe&e  pour  l'au- 
tre vie.  Enfin,  voilà  comme  les  Fables  (e 
débitent  dans  le  monde,  8c  comment  le 
plus  fou  vent  on  nous  en  donne  à garder. 
Ce  Confeiller  m'a  conté  encore  mille  plai- 
fantes  chofes  qui  lui  font  arrivées  à Paris. 
Je  voudrois  bien  qu'il  eût  eu  l’honneur  de 
vous  y voir,  8c  je  fuis  fùre  que  cela  vous 
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auroit  fait  plaifir  à tous  deux , car  il  effc  fort 
joli  homme , à quelques  Gajconnades  près. 
Le  Carême  à mis  des  bornes  aux  plaifirs 
des  Dames  de  Toulon  fe , & quoiqu'ils  ayent 
recommencé  après  Pâques , ce  n'ell  pour- 
tant pas  avec  la  même  vivacité  que  dans  le 
Carnaval y où  au  pied  de  la  lettre»  il  ne 
fait  pas  fur  d'aller  dans  les  rues  ; on  baifïè 
les  glaces  des  carroffes  de-peur  qu'elles  ne 
loyent  caflees  par  la  quantité  de  confitures 
8c  de  dragées  qu'on  fe  jette  à la  tête , il  ne 
relie  perfonne  aux  maifons  dans  ces  jours- 
là,  les  Artifans  abandonnent  leur  bouti- 
ques, les  domeftiques  font  difpenlêz  d’o- 
oéïr  à leurs  maîtres,  8c  les  autres  courent 
les  rues  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  : les 
Dames  font  en  çarrofîè,  les  Meilleurs  à 
cheval,  & le  petit  peuple  à pied;  d’autres 
font  des  Mtfcaradet  en  charette , où  l’on 
repréfènte  le  Tems , les  Saifons , les  Goûts  * 
les  Pallions,  8c  autres  chofes  de  cette  natu- 
re : on  fkir  imprimer  des  Vers  qui  expli- 
quent l'emblème  , & l'on  jette  ces  Vers 
dans  les  carrolïès  des  Dames  ; outre  cela , 
ceux  qui  ont  des  maîtrelfes  leur  donnent 
ce  jour-là  le  malfepain  : ce  mallèpain  efl 
une  boëte  grande  comme  un  coffre  toute 
pleine  de  confitures , couverte  d'une  étoffe 
d’Or  dont  on  peut  faire  une  juppe , 8c  nouée 
avec  des  rubans  d'Qr  : on  a foin  d'en  met- 
tre ce  qu’il  faut  pour  une  garniture  ; on 
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promène  tous  les  jours  Ce  maflèpain,  ou 
fur  un  cheval , ou  dans  une  chaife  de  porte, 
6c  après  qu’on  l'a  bien  fait  admirer  , 6c 
qu’on  a jette  à droit  6c  à gauche  quantité 
•de  vers  à la  louange  de  celle  à qui  on  le  def- 
tine,  on  le  lui  fait  donner  par  des  gens 
mafquez  qui  choililïènt , pour  le  lui  pré- 
fenter , l’endroit  où  il  y a le  plus  de  monde. 
Après  qu’on  a couru  les  rues  pendant  le 
jour,  on  court  toute  la  nuir  le  Bal,  6c  du 
train  dont  on  y va , il  n’y  auroit  perfonne 
qui  pût  réfifter  à cette  fatigue,  fi  le  Carême 
n’arrivoit  à propos  pour  calmer  ces  fureurs. 
Chaque  fai  Ion  a pourtant  ici  , lès  plaifirs, 
mais  un  peu  plus  modérez;  6c  chaque  Di- 
manche de  Carême  a un  des  Fauxbourgs  de 
la  ville  où  l'on  va  célébrer  le  Fenejba . Dans 
le  Fauxbourg  du  Bafacle  on  mange  des  hui- 
tres  ; dans  les  autres  on  mange  quelqu’au- 
tre  chofe  , 6c  enfin , le  beau  Fenejba  , eft 
celui  du  Fauxbourg  de  St.  Sever'tn  qui  eft  ce- 
lui où  eft  le  Cours,  Toutes  les  Dames  s’y 
rendent  le  Lundi  de  Pâques  parées  de  leur 
mieux } les  Meilleurs  y font  de  belles  Caval- 
cades autour  dçs  carroftes;  6c  enfin,  on 
voit  arriver  quantité  d’hommes  â pied , les 
uns  dégu  i le?  en  garçons  Patiftiers , d’autres 
en  Bergers,  qui  portent  chacun  un  Fenejira 
iùr  la  tête.  Le  Feneftra  eft  un  grand  Gâteau, 
d’une  pâte  fort  excellente , tout  piqué  d’é- 
çorçes  de  çiuon  & d’autres  confitures  ; ils 
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font  chacun  fur  une  planche  couverts  de  pe“ 
tits  rubans  & de  colifichets , & c'eft  tout 
ce  qu'un  homme  peut  porter  j on  les  jette 
en  danfànt  dans  les  carroflès  des  Dames, 
& l'on  fait  que  les  deux  bouts  du  Gâteau 
fbrtent  par  les  portières.  Ce  prêtent  ne  tire 
pas  à contequence  comme  le  mallepain  du 
Carnaval  ; ainfi  on  en  donne  aux  femmes 
tout  comme  aux  filles.  Je  demandai  d’où 
venoit  l'origine  de  cette  Cérémonie  , & 
j'appris  qu'elle  étoit  d’inftitution  dévote. 
J'avois  bien  remarqué  qu'on  la  commen- 
çoit  toujours  par  entendre  la  Bénédiction 
dans  une  Egliie  du  Fauxbourg  où  l'on  devoir 
Je  réjouir,  & où  l’on  expofe  le  St.  Sacre- 
menr  exprès  ce  jour-là  ; mais  je  ne  fçavois 
pas  que  ces  parties  de  plaifir  eulfent  fucce- 
bé  à des  repas  de  charité  que  les  premiers 
Chrétiens  faifoient  auprès  des  Tombeaux 
des  Martyrs  : c'eft  ce  qu’on  m’en  a dit , & 
ce  que  le  mot  de  Fenejira  fignifie  en  je  ne 
fç ai  quelle  langue.  Je  voulus  Içavoir  auffi 
ce  que  c’étoit  que  ce  Baffafele  où  l’on  va 
manger  des  huitres , & je  fçus  que  ce 
Fauxbourg  tire  Ion  nom  d’un  Moul'tn  qui  eft 
d'une  grandeur  prodigieufe,  & habité  par 
quantité  de  MelTieurs  à longues  oreilles. 
Ce  moulin  eft  une  des  curiofitez  de  Touloufe , 
& il  me  louvient  d’en  avoir  lu  une  elpece 
de  Relation  dans  les  A mitiez,  , A ko  irs  & 
Amourettes  de  Monfieur  le  Pays.  Voilà , 

Madame 
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Madame,  tout  ce  que  je  puis  vous  mander 
en  échange  des  jolies  Hiftoires  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  me  faire.  Celle  de  la 
Maréchale  de  l ‘Hôpital  cft  des  plus  éton- 
nantes , & l’on  auroit  de  la  peine  à croire 
qu’un  pet,  puifqu’il  faut  appeller  un  chat 
un  chat,  on  auroit,  dis-je,  de  la  peine  à 
croire  qu’un  pet  eût  pu  poufler  une  Grilètte 
fur  le  Trône,  ou  du  moins  en  faire  la  fem- 
me d’un  Roi.  C’eft  pourtant  à ce  mauvais 
vent  qu’elle  doit  toute  (on  élévation , & je 
ne  fçaurois  allez  admirer  les  caprices  de  la 
fortune,  ni  les  moyens  par  lefquels  on 
peut  fe  la  rendre  favorable.  En  vérités  c’eft 
une  folie  de  fe  tourmenter  à la  chercher  , 

&c  celui  qui  l’attend  dans  fon  lit  eft , félon 
moi,  le  plus  fage;  aulli  arrive-t-il  quel- 
quefois que  les  biens  viennent  en  dormant. 

Le  Courier  qui  arrive  dans  ce  moment  du 
Roujjtilon , vient  d’apporter  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Roi  d ’Efpagw  : je  ne  doute 
point  que  cette  mort  ne  caufe  de  grands 
‘changemens  , &c  peut-être  une  nouvelle 
guerre.  Nous  avons  encore  des  Troupes  fur 
les  frontières , qu’on  y avoir  apparemment 
JailTées  pour  appuyer  les  droits  que  nos 
Princes  ont  à cette  fuccellion.  Je  vous  prie 
de  vouloir  bien  m’apprendre  ce  qui  le  paf- 
lera  à la  Cour  au  fujet  de  cette  affaire.  On 
dit  ici  que  les  choies  font  réglées  depuis 
long-tems,  & qu’il  y a un  Traité  de  P*r- 
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tage  y par  lequel  on  fepare  la  Monarchie 
Espagnole i je  doute  que  les  Efpagnols  y con* 
l'entent.  On  fait  ici  des  raifonnetnens  , & 
même  des  paris  là-dellùs,  & moi  j’attens 
patiemment  ce  qui  en  arrivera.  Au  refte  , 
vous  ne  m'avez  pas  parié  du  camp  de  Com- 
piegne  fur  lequel  on  a déjà  fait  une  Comédie 
que  j'ai  vue  ici  > ni  de  Madame  Tiquet , 
dont  le  fupplicc  a fait  tant  de  bruit  à Paris. 
Comme  je  ne  \reux  rien  perdre je  vous 
prie,  s'il  vous  plaît,  de  me  conter  an  peu 
ce  que  c’eflj  vous  fçavez  que  vous  vous 
êtes  engagée  de  m’écrire  tout  ce  qui  Ce  paC- 
fe roit  en  mon  ablence  ; ainfi  je  vous  fomme 
de  votre  parole  , je  vous  tiens  de  mon  côté 
allez  bien  la  mienne  par  le  compte  exaéf 
que  je  vous  rends  de  tout  ce  qui  le  fait  ici. 

Je  fuis  , &c* 


LETTRE  XXII. 

DE  PARIS. 


P Oui*  le. coup,  Madame,  j’ai  de  belles 
nouvelles  à vous  mander,  & c’eft  à 
l’heure  qu’il  eft  que  nos  Poètes  ont  lieu 
d’exercer  leur  veine.  La  mort  du  Roi  d’Ef 

_ f*gnc, 
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Vigne  vient  d'ouvrir  une  Scène  remplie  de 
beaux  événemens , &c  il  n'y  a pas  d'appa- 
rence qu'elle  doive  être  enfanglantée.  Ce 
Monarque  a,  comme  vous  lçavez  làns  dou- 
te, nommé  Moniteur  le  Duc  à’ Anjou  pour 
fon  Succefieur  , & la  Nation  Efpagnole  l'a 
demandé  enfuite  avec  emprelTèment.  On 
vous  avoir  accu Cé  jufte  lorlqu’on  avoir  dit 
qu'il  y avoir  un  Traité  de  Partage  -,  mais  le 
Teftament  du  Roi  Charles  rend  ce  Traite' 
nul , & notre  Monarque  entend  trop  bien 
lès  intérêts  pour  le  contenter  d'une  partie 
lorfqu'il  peut  avoir  le  tout.  La  cbolè  a pour- 
tant été  mile  en  délibération , & leConlèil, 
en  a décidé  fuivant  l'intention  du  Roij  il 
n'y  a eu  que  Moniteur  de  Torcy  qui  ait  été 
d'avis  contraire,  &c  qui.  feul  ait  tenu  pour  le 
Partage.  Comme  une  hirondelle  ne  fait 
pas  le  printems , le  fentiment  de  Moniteur 
deTcwyn'a  été  d'aucun  poids.  Le  Roi  a dé- 
claré Moniteur  le  Duc  d 'Anjou  Roi  d*Ef- 
pagne , & il  l'a  été.  C'efl  à préfent  qu'on 
voit  l’accomplilfement  de  cette  efpcce  de 
prophétie  qui  difoit,  que  Mr.  le  Dauphin 
lèroir  fils  de  Roi , & pere  de  Roi,  làns  être 
Roi.  La  chofe  eft  arrivée  , & comme  le 
Roi  le  fit  remarquer  l'autre  jour  à Monfei - 
gneur , ce  Prince  lui  répondit  qu’il  fouhai- 
toit  de  pouvoir  dire  toute  fa  vie  : Vive  le 
Roi  mon  pere  , & le  Roi  mon  fils.  Made- 
moifelle  de  Scuderi  a fait  des  Vers  là-delîùs 

qui 
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qui  ont  encore  afièz  de  feu  pour  être  fait  par 

une  Mufe  de  quatre-vingt-treize  ans. 

J'ai  prédit  mille  fois  que  mon  divin  Héros , 
dit-elle, 

Régnerait  par  [on  Sang , fur  la  Terre  & fur 
l’Onde  3 

Et  qu'il  fer  oit  toujours  le  plus  grand  Roi  du 
Monde  : 

Mais  ce  qui  me  ravit  dans  cet  heureux  mo- 
ment 3 

Nous  voyons  arriver  ce  grand  événement. 

Mademoifellede  Scuderi  envoya  ces  Vers 
à Mademoifelle  d 'Aleirac  3 qui  répondit 
ceci. 

• » 

Sapho , vous  êtes  immortelle , 

Tout  l'obfcur  avenir  à vos  yeux  ejl  préfent  > 

Et  ce  charmant  événement 

N'efi  pas  pour  vous  une  nouvelle . 

Il  faudrait  vous  écrire  un  Volume  au 
lieu  d'une  Lettre , fi  je  voulois  entrepren- 
dre de  vous  dire  tous  les  Vers  qui  ont  été 
faits  là-defius  : il  sJen  eft  trouvé  parmi , de 
bons  & de  mauvais  ; mais  on  en  fait  une  fi 
grande  quantité,  que  fi  je  ne  craignois  de 
donner  dans  la  mauvaife  pointe,  je  dirais 
que  Philippe  T.  a été  tout  chargé  de  Vers 

comme 
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comme  Philipe  IL  de  poux.  Il  nJy  a pas  eu 
jufqu’à  Pafquin  qui  n'ait  voulu  dire  Ion  avis 
là-deflïis  j car  il  a confeillé  à Marpborio  de 
ne  point  aller  à la  Cour  de  France  pour 
jouer  au  Berland  , parce  , dir-il , que  nous 
avons  ici  trois  Rois  , & un  de  retour.  Ce 
Roi  de  retour  , c'eft  le  Prince  4e  Contl  qui 
eft  revenu  de  Pologne , celui  de  Saint  Ger- 
main ,&  nos  deux  de  V erjailles  , faifoient  juf- 
tement  le  nombre  complet.  Le  Roi  d *£f 
pagne  eft  venu  le  faire  voir  ici  , & recevoir 
les  acclamations  du  peuple  y il  a été  à No- 
tre-Dame & au  Palais  Royal , on  lui  a ren- 
du partout  les  honneurs  dus  à S.  M.  Le 
Roi  lui  a même  donné  fa  droite  lorfqu'il 
a mangé  en  public  avec  lui , & l'a  traité  de 
#Majefté^  lui  dilànt 3 Sire,  cela  eft  bon,  Vo- 
tre-Majefté  veut-elle  goûter  de  ce  plat-la  ? 
Un  jour  que  ce  nouveau  Roi  dînoit  feul , 
Monfeigneur  dit , en  traverfant  le  lieu  où  il 
mangeoit , S.  M.  Catholique  eft  long-tems  à 
table.  Toutes  ces  honnêtetez  font  grand 
plaifir  aux  Efpagnols  qui  font  ici  ; j’ai  man- 
gé quelquefois  avec  un  Grand  de  ce  païs-là 
qu'on  appelle  Médina  de  lasTones , qui  s’ap- 
plaudiiïoit  fort  des  honneurs  qu'on  rendoit 
a fon  Roi.  Je  dînai  un  jour  chez  ce  Seigneur 
avec  la  femme  du  Secrétaire  de  l’Ambaflà- 
deur  à'Efyagne } on  l'appelloit  Dona  Catha - 
rina,  c’étoit  une  très- jolie  petite  perfonne ,. 
elle  me  conta  qu'elle  avoir  été  à Fer  failles  le 
• Tome  I.  M jour 
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ipux  qqe  fe  Duc  à* Anjou  fut  proclamé  RoL, 
& qqe  voulant  être  la,  première  Efpagnole 
qui  eût  l'honneut  de  le  faluer  , ell^s'étoiç 
jettée  à genoux  pour  lui,  baifer  la  main  à la 
maniete  de  Ton  païs  Le  Prince  poli  & ga- 
lant voulut  la  relever  , & retira  fa  main; 
mars  YÊfpugnole  ne  voulut  jamais  lâcher 
piïfe  : il  eut  beau  reculer  , elle  le  luivit; 

- toujours  en  le  traînant  lür  les  genoux  & te- 
nant la  main  du  Prince , qui  Fut  obligé  dq 
la  lui,  livrer  pour  fe  tirer  des  Tiennes.  On  lux 
dit  enluite  que  c'etoit  la  mçd.e  en  Efpugne > 
& je  ne  croi  pas  qu'il,  fafle  un  autre  fois 
le  cruel.  Le  feu  Roi  d ‘Efpagne  lui. a donnq 
une  femme  dans  fon  Teftament  ; mais  on 
ne  croit  pa?  qu’il  l'accepte  s 
Duc  de  SAvoye  l'emportera  fur  celle  de  Y Em- 
pereur. Outre  les  raifoqs  de  Politique  qui* 
peuvent  le  porter  à cela  , il  pourra,  encore 
s’en  trouver  d^autres  y & ta  Duchefle  de 
Bourgogne  dit  au  Roi  d*  Lfpagne  > lorlqu  ils 
fe  féparerent  à Seaux  , qu'elle  le  prioit  de 
fe  fouveqir  qu'elle  avoir  une  Sœur  qui  étoit 
une  très-belle  Princefle:  on  dit  que  1 Arçhi- 
duchefle  n'a.  pas  là  même  réputation  dq 
beauté.  Je  ne.  vqus  parle  pas.de  cem:  Fete 
magnifique  que  le  Dqc  du  Maine  a donnée 
à,  Seaux  le  jour  du  départ  du  Roi  d ‘Efpagne , 
le  Mercure  Galand  pourra  vous  en  initrui- 
re,  & je  n'aime  pas  à parler  de  ce  que  les 

autres  ont  dit  j je  vftps  dir?ifeplemfnts  que 

. , . - toute 
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toute  la  Cour  & la  Ville  fut  à Seaux  , que  j’y 
fus  comme  les  autres  ; que  le  Roi  eut  une* 
converfation  particulière  en  ce  lieu-là'  avec 
îe  Roi  d’Efpagtie , 8c  qu’après  lui  avoir  don- 
né fes  inftru&ions  , il  l'embralîà  tendre- 
ment & le  laiflà  dans  les  bras  de  Mr.  le 
Dauphin.  Mr.  le  Dauphin  pleura  en  le  lepa- 
rant  de  ce  cher  Fils , 8c  après  lui  avoir  die 
adieu , il  le  fuivoit  de  loin  tenant  un  mou- 
choir fur  lès  yeux  : mais  le  Roi  le  tira  par 
le  bras  , & lui  dit  : Où  vas-tu,  mon  Fils  ï 
& le  ramena  dans  les  appartenons.  J'étoiÿ 
delcenduè  pour  voir  monter  le  jeune 
Roi  en  carrolfe , & je  remarquai , lorsqu'il 
me  fit  l'honneur  de  me  laluer  > qu'il  avoit 
les  yeux  bien  rouges  : Je  ne  m'en  étonne 
pas,  il  Içait  ce  qu’il  quitcë  , 8c  ne  connoît 
pas  ce  qu'il  va  chercher.  Comme  on  s'éroit 
beaucoup  réjoiii  ici  de  fon  avènement  â la 
Couronne  d ’Efpagne , on  s’eft  aullî  fort  af- 
fligé de  Ion  départ  : Tout  le  monde  pleu- 
roic  ce  jour-là  , excepté  les  Princes  les  Freres 
qui  étoient  charmez  d’avoir  occafion  de 
voyager , en  l'accompagnant  julqu'aux  fron- 
tières d'Efpagne.  Moniteur  le  Duc  de  Betry> 
avec  fa  vivacité  ordinaire  , dit  au  Duc  de 
Bourgogne:  Sçavez-vous,mon  Frere, pour- 
quoi le  Roi  nous  fait  accompagner  le  Roi 
d’Efpagne  ? C'eft , répondit  ce  Prince  , pour 
nous  procurer  le  plaifir  d'être  enfemble  aùf- 
ii  longitems  que  nous  le  pourrons, & pour 
nous  faire  voir  en  même-tems  la  France. 

M ij  Non 
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Non , ajouta  le  Duc  de  Berri , vous  n’y  êtes 
pas  , c’eft  pour  faire  voir  aux  Espagnols , 
qu’on  leur  a donné.celui  de  nous  trois  qui 
valoit  le  mieux.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne 
parut  pas  content  de  ce  que  le  Duc  de  Berry 
yenoit  de  dire  ; mais  il  ne  témoigna  pour- 
tant pas  fon  chagrin  qui  n*a  éclaté  qu’au 
retour  ; c’eft-  à -dire , lorfqu’ils  s’en  reve- 
noient  tous  deux.  Le  Roi  d ‘Efpagne  fatigué 
de  tant  de  Harangues  qu’on  lui  avoir  faites 
à P mis  t arriva  à Chartres  le  premier  jour 
de  fon  voyage  : il  falloir  en  efluyer  encore 
une  dans  ce  lieu  j mais  le  Curé  qui  devoir 
porter  la  parole  s’avilà  d’une  plaifante  ma- 
niéré de  haranguer.  Il  parodia  un  vieux 
Noël  j & après  avoir  dit  au  Roi  d 'Efpagne , 
SIRE , comme  les  longues  Harangues  (ont 
incommodes , & les  Harangueurs  ennuyeux , 
je  me  contenterai  de  dire  à Votre  Majefté  } 
que , il  chanta . 

Tous  les  Bourgeois  de  Chartres , & ceux  de 
Montlhery , 

Mènent  fort  grande  joye  cette  journé  ici  : 

Petit-Fils  de  Louis  , que  Dieu  vous  accom- 
pagne , 

Et  qu'un  Prince  fi  bon  , don  don  , 

Cent  ans  & par-delà  , la  la  , 

Régne  dedans  l'Efpagne. 

K 

Cette  Harangue  fut  fort  du  goût  de  nos 
jeunes  Princes , & comme  il  partoit  tous  les 

i : . i°u« 
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jours  un  Courier  pour  Verfailles  , on  ne 
manqua  pas  , en  rendant  compte  au  Rot 
de  cette  journée  , de  lui  faire  part  de  la 
Chanfon  du  vieux  Curé.  On  en  a beaucoup 
ri  à la  Cour  , &c  pendant  quelque  tems  on 
n'y  chantoit  autre  choie.  Le  Courier  qui 
partit  d 'Orléans  n’apporta  pas  des  nouvelles 
fi  réjoüifïàntes  : Monfieur  de  Beauvilliers 
l’avoit  dépêché  au  Roi  , dans  l’amertume 
de  Ion  cœur  3 pour  fe  plaindre  de  ce  que 
malgré  toute  là  vigilance  , ce  qu’on  appela 
le  l’innocence  Baptifmale , que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  avoir  été  obligé  de  garder  jufqu’a- 
lors  3 venoit  de  faire  naufrage.  IF  avoit  fur- 
pris  ce  jeune  Monarque  avec  la  Nièce  de  là 
nourrice , dans  une  lîtuation  qui  ne  detnan- 
doit  point  de  témoins  , & le  Prince  en  le 
voyant  entrer  avoit  dit  tout  haut  : Eft-ce 
que  je  n’ai  pas  là  des  Gardes  ? Le  dévot 
Gouverneur , au  défelpoir  de  cette  avantu^ 
re  , & du  tqn  fur  lequel  fon  Eleve  l'avoic 
pris , en  faifoit  lès  plaintes  au  Roi  : mais  le 
tartuffe  Nouilles  3 en  fin  Courtifan  , écrivit 
de  Ion  côté,  & tourna  lachofe  en  plaifante- 
rie.  Le  Roi  prit  le  parti  d’en  rire  aulli  , & 
c’étoit  le  meilleur  parti  qu’on  pût  prendre  , 
puifque  le  Roi  d ’Efpagne  étoit  fon  Maître. 
Monfieur  de  Beauvilliers  voulut  renvoyer  la 
Demoilèlle  à Paris , mais  le  jeune  Roi  n'en 
fut  pas  d’avis  ; & quand  on  lui  dit  qu’el- 
le étoit  incommodée  » il  répondit  que  le 
♦ M iij  voyage 
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voyage  lui  feroit  du  bien , & ordonna  qu'elle 
j&iivît.  Il  fallut  en  palier  par-là  malgré  les 
forupules  de  Monteur  de  Beauvtlliers  , qui 
fous  prétexte  de  quelque  indifpofïtion  , re- 
vint bien-tôt  a Paris  , biffant  le  champ  li- 
bre au  Maréchal  de  Nouilles  , dont  la  dé- 
yotion  fçait  toujours  s'accommoder  au 
tems.  Il  a été  autrefois  Maître  d'Hôtei 
de  la  Fontange , ou  fon  Intendant  î ainfi  il 
pe  faut  pas  s'étonner  qu'il  ait  été  commode 
dans  cette  occafion  j voilà  comme  on  fait 
fortune.  Les  Princes  pafferent  dans  une 
Ville  dont  je  tairai  le  nom  , ôç  voulurent 
donner  le  Babils  firent  pour  çeta  demander 
à l'Intendant  de  prêter  (a  Salle.  L'Intendant 
s'en  exeufa , je  ne  fçai  par  quelle  raifon  , & 
le  Maire  du  même  lieu  vint  d'abord  offrir 
la  maifon  aux  Princes  , & pour  la  rendre  plu* 
commode  il  fit  abarre  toutes  les  cloiibnt 
qui  féparoient  les  appartenons  j de  fort© 
que  le  lieu  fut  affez  vafte  pouj  que  toute  1% 
Ville  pût  venir  à ce  Bal.  L'Intendant  fut 
affez  imprudent  pour  y aller  aufli  eu  Mafi. 
que  avec  fa  femme  : ils  furent  bien-tôt  re- 
connus , & on  leur  fit  cent  avanies  ; on  leur 
tiroit  leur  fiéges  lorlqu'ils  étoiens  prêts  à 
s'ailèoir  , &c  comme  ils  ne  font  beaux,  ni 
l'un  ni  l’autre , on  s'avifa  de  faire  le  por- 
trait de  cette  famille  , dans  une  Chanfon 
par  demandes  & par  réponfes , fur  Pair  des 
envieux.  ■.  - : - ’■  - 
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Connoiffezs-vous  cet  Intendant , 
Connoi(feic-vous  fa  belle  Femme  ? Non 
Connoijfezj-votis  ! aimable  Enfant , 

Digne  fruit  de  leur  tendre  famé  j*  Non 
Aveu-vous  jamais  vu  un  Cu  j*  Oui. 

Et  bien  vous  les  avez,  tous  vu.  ...  ’ 

• Cette  Chanfon  n’a  pas  eu  moins  de  vo- 
gue à la  Cour,  & ici,  que  celle  du  Curé  de 
Chartres.  Et  à propos  du  Cu  , je  me  fou,, 
viens  de  celle  que  Madame  la  Duchejfe  fie 
au  fu jet  de  la  Duchelïè  de  Méntfort , fille 
du  Marquis  de  D ange  au. 

La  Fille  à Dangeau 

cRêjfemble  à Dangeau  : • 

. Dangeau  reffemble  a mon  Cu3 
~ De-là  je  conclus  3 • 

Que  la  Fille  a Mr.  Dangeau , \ 

Rejfemble  à mon  Cu  , 

Comme  deux  gouttes  d’eau. 

Mais  pour  venir  au  voyage  de  nos  PrinJ- 
ces , dont  on  avoit  foin  de  rendre  un  compte 
exadt  au  Roi  , nous  apprîmes  qü’après 
qu’on  eût  remis  le  Roi  d’Êfpagtie  entre  les 
mains  des  Grands*  du  Païs  , qui  étoient  ve- 
nus audevant  de  lui , Meilleurs  les  Ducs  de 
Bourgogne  & de  Ber  ri  eurent , en  s’en  re- 
venant; un  terrible  démêlé.  Le  Roi  avoit 

* M iiij*  fouhaicc 
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fouhaité  qu'ils  tirallènt  les  Plans  des  Villes 
«ù  ils  feroienr  quelque  (ejour , & qu'on  lui 
envoyât  ces  Plans  afin  qu'il  en  décidât.  Sa 
^lajefté  avoit  trouvé  que  Moniteur  le  Duc 
de  Berr't  avoit  mieux  réiilli  que  le  Prince  Ton 
frcre,  & le  Duc  de  Bourgogne  en  avoit  été 
fi  jaloux,  que  trouvant  Moniteur  le  Duc 
de  Berri  encore  occupé  à tirer  un  nouveau 
Plan  , il  avoit  malicieulement  lait  tomber 
de  l'encre  defius.  Le  Duc  de  Berri , pour  ^ 
ne  pas  demeurer  en  relie , fut  dans  l'appar- 
tement de  fon  frere,&  jetta  toute  une  bou- 
teille d'encre  fur  lès  delfeins.  Moniteur  le 
Duc  de  Bourgogne  abufant  de  fon  droit  d'aî- 
nelîè  , ripolla  par  un  loufflet  , & Moniteur 
le  Duc  de  Berri  , par  mettre  l’épée  à la 
main.  On  eut  foin  de  les  fëparer , & on  fit 
tout  ce  qu'on  put  pour  accommoder  cette 
affaire,  dont  Moniteur  de  Berri  juroit  qu'il 
tireroit  raifon.  Moniteur  de  Noailles  vou- 
lut obliger  le  Duc  de  Bourgogne  à faire  des 
excules  à Ion  cadet  \ mais  il  n'y  eut  pas 
moyen , & tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui 
fut  de  lui  faire  écrire  un  billet  au  Duc  de 
Berri , dont  il  voulut  être  le  Porteur  lui- 
même  : mais  le  Duc  de  Berri  le  jetta  dans 
le  feu  fans  vouloir  l'ouvrir  , dilant , qu'il 
fçavoit  d’où  venoit  ce  billtt  & qu'il  n’avoit 
que  faire  de  le  lire.  Tout  cela  failoit  crain- 
dre des  fuites  fâcheufès  ; fi-bien  que  le  Roi 
fut  obligé  , pour  prévenir  les  malheurs  qui 
* auroient 
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auroîent  pu  arriver  , d'ordonner  à Monfieur 
le  Duc  de  Bourgogne  de  s'en  revenir  en  pof- 
te.  Monsieur  de  Berri  vint  enfuite  à pecites 
journées  avec  les  Seigneurs  qui  les  avoienC 
fuivis.  Le  Roi  les  a obligez  à fe  racommo- 
"der  ; mais  je  doute  , quelque  abfolu  qu'il 
foit  , qu'il  puifîè  jamais  les  engager  à s'ai- 
mer. Il  y a une  antipathie  trop  forte  entre  ces 
deux  Princes.  J‘ai  oui  dire  à Monfieur  de 
Beauvillicrs , que  cela  lui  avoir  donné  beau-1- 
coup  de  peine  , & que  lorfqu'ils  étoient  en- 
fans  , il  falloir  que  le  Duc  à*  Anjou  fut  toû- 
jours  occupé  à raccommoder  les  querelles  de 
fes  freres.  Le  Duc  de  Berri  a les  inclinations 
très-belles.  Un  pauvre  Officier  réformé  lui 
ayant  expofé  fes  befbins  dans  un  lieu  où  ils 
refterenrdeux  jours,  le  Duc  de  Berri  lui  dit 
qu'il  n'avoit  pas  un  fol  dont  il  pût  l’affif- 
ter,  qu’il  en  étoit  au  défèfpoir  ; mais  qu’il 
devoit  toucher  le  lendemain  fon  mois  , & 
que  s'il  vouloir  le  venir  joindre  à lachaflè , il 
lui  donneroit  quelque  chofè.  Le  pauvre  Of- 
ficier ne  manqua  pas  au  rendez-vous , & dès 
que  le  Prince  le  vit  il  lui  mit  une  bourfo 
dans  la  main  où  il  y avoit  trente  Loiiis , qui 
étoit  tout  ce  que  le  Prince  avoir  reçu  pour 
ce  qu’on  appelle  menus-plai/îrs , &c  qui  de- 
voit fournir  à ceux  de  tout  un  mois.  L’Of- 
ficier reçue  ce  fècours  avec  joye  j mais  un 
forupule  l’inquieta , il  craignit  qu’on  ne  l’ac- 
cusât d'avoir  fédujt  le  Prince  j c'eftpourquoi 
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il  fut  trouver  Mr.  de*  Nouilles  ôc  lui  coma  le 
fait  : Mr.  de  Nouilles  lui  dit  qu'il  pouvoir 
garder  ce  qu'on,  lui  avoit  donné.  Le  foir  les 
Princes  firent  une  partie  de  Lanfquenet  > ÔC 
Mr.  de  Béni  refufa  d'en  être  > il  allégua  mil- 
le railons  pour  fe  difpenfer  de  jouer » & en- 
fin , (c  voyant  preflé  , il  dit  qu'il  n'a  voit 
point  d'argent > ôc  lorfqu’on  lui  demanda  ce* 
qu'il  avoit  fait  de  celui  qu'on  lui  avoit 
compté  le  matin  , il  répondit  qu'il  l'avoit 
donné  à un  Ofticier  ruiné  par  la  paix  , ÔC 
qu'il  avoit  mieitx  aimé  retrancher  fes  plai- 
nts que  de  laiflêr  mourir  de  faim  les  gens 
quiavoient  bienlervi  le  Roi.  On  loua  beau- 
coup fi>n  a&ion , ôc  le  Roi  l'apprit  avec  plai-, 
fir.  Je  ne  finirois  jamais  fi  je  voulois  vous 
«apporter  tout  ce  que  le  Duc  de  Béni  dit  ôc. 
fait  de  joli  tous  les  jours.  Il  y a quelque* 
tems  que  faifant  le  caraétere  des  Princes 
{fis  freres,  ôc  le  fien  , il  difoit:  Le  Duc  de 
Bourgogne  eft  né  le  foir  * aolïi  voit-on  qu'il 
ç£t  d'une  humeur  fombrei  le  Roi  à’Ejpugnet. 
«fi:  né  le  matin  , il  eft  vigilant  > il  aime 
la  chaftè  * ôc  à monter  à cheval  : mot  je 
fiais  né  à midi  * ôc  j'aime  la  table  ôc  la  bon- 
jle  chere.  Le  Roi  lui  demandoit  s'il  auroit 
bien  pii  fe  réfbudre  * au  cas.  qu’il  eue  étér 
fine  Roi  d'Ejpagne  x à lui  déclarer  la  guer-- 
««  » lorfqu'il  auroit  cru  avoir  (ujet  de 
(fi  plaindre  ? N'en  doutez  pas  , dit-il  > lî 
«^Conféu  i’ttvoit  ^Quvé  à propos  a j,’auK 
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rois  fort  bien  fait  la  guerre  contre  Votre 
Majefté.  Je  ne  croi  pas  que  le  Roi  d ’Efpa- 
gne  {oit  de  cette  humeur  , il  emporte  un 
cœur  François  dans  ce  Pays-là , mais  des  ma- 
niérés & un  extérieur  tout-à-fait  Efpagnolsj 
ainfi  il  trouvera  le  fecret  de  contenter  roue 
le  monde.  Ses  nouveaux  Sujets  font  fort 
contens  de  lui  » & il  faut  efperer  que  tout 
ira  bien  , quoiqu'on  dife  que  l'Empereur  a 
fait  déclarer  fon  fils  l'Archiduc , Roi  d'Ef- 
pagnei  On  allure  qu'il  a un  Parti  dans  M*- 
dr/d  qui  prétend  faire  tête  à celui  du  Cardi- 
nal Pjrtocmero , qui  a couronné  le  Duc 
& Anjou.  Si  cela  eft , nous  ne  verrons  autre 
chofeque  des  Rois  par  double.  Si  je  ne  vous 
ai  pas  parlé  , dans  mes  précédentes  , du 
Camp  de  Compiegne  , c'eft  premièrement  , 
pareeque  je  ne  puis  pas  tout  dire*  S^aullï 
pareeque  la  choie  n'en  valoir  pas  la  peine. 
C etoic  une  image  de  la  guerre  qu'on  vou- 
loir donner  à nos  Princes  pour  les  exercer 
fans  rilque  , & c’étoit  proprement  une 
guerre  de  Théâtre  , comme  celles  qu’ont 
voit  dans  Alcefte  , & dans  quelques  autres 
Opéras.  Dancourt  a tiré  fa  Comédie  de 
quelques  avantures  bourgeoifes  qu'on  die 
être  Arrivées  àr  ce  Camp  , & la  Pièce  ni  lé‘ 
fujet  ne  valent  pas  grand  chofe.  L'hiftoire 
dé  Madame  Tiquet  eft:  fon:  touchante  ; mais- 
elle  elt  trop  longue  pour  que  je  puHIè  là; 
faire  entrer  dans  cette  Lettre,  qür  me  pa-w 
— * M vj  roîc 
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roît*déja  allez  remplie.  Ce  fera  donc  , s’il 
vous  plaît,  pour  une  autre  fois.  Cependant 
continuez-moi  toujours  l’honneur  de  votre 
amitié,  &foyez  perfuadée  que  celle  que  j’ai 
pour  vous  ne  finira  qu’avec  ma  vie. 

Et  fuis , &c. 


LETTRE  XXIII. 


DE  TOVLOVSE. 


?’A'i  vu  , avec  plaifir.  Madame  , tout  ce 
que  vous  m’avez  marqué  au  fujetdu  Roi 
Eptgne  & des  Princes  les  Freres.  Com- 
me il  y a dans  votre  Lettre  des  circonftan- 
ces  dont  les  Relations  publiques  ne  parlent 
pas , j’ai  été  obligée  de  la  prêter  ici  à toutes 
nos  Dames , qui , pour  le  mettre  à la  mode , 
n’ont  pas  manqué  de  chanter  la  Chanlon 
du  Cure  de  Cff.tr très,  & celle  de  l' Intendant . 
Celle  de  la.  file  a Dangeau  leur  plaît  auflî 
beaucoup , parcequ’elle  eft  de  la  façon  d’u- 
ne Princelïe  , & vous  me  ferez  plaifir  de 
m’envoyer  toutes  celles  que  Madame  la 
Duchelle  a faites  , afin  que  je  pui(ïèle$  citer 
à propos.  De  mon  coté  je  vous  dirai , que 
comme  nôus  fommes  ici  à portée  de  Içavoir 
des  nouvelles  d Efpagne , nous  en  avons  très- 
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fôuvent,  & que  toutes  difent  que  le  Duc 
A' Anjou  y eft  fort  aimé.  Cela  va  fort  bien 
pourvu  que  cela  dure.  Le  Confe'Uer  dont  je 
vous  ai  parlé  dans  ma  précédente , m'a  con- 
té , à propos  de  vos  chanfons  , une  allez 
plaifante  avanture  qui  lui  eft  arrivée  à Pa- 
ris. Il  dit  qu'un  de  fes  amis  l'ayant  mené  à 
la  campagne  chez  la  femme  d'un  Fermier 
Général  , ils  y trouvèrent  une  Dame  qu'ils 
ne  connoilîbient  pas,  & quiétoit  là  en  vifi- 
te.  Quelque  tems  après  on  vit  entrer  un 
Gentilhomme  qui  falua  cette  Daçne  d’un  air- 
de  connoilfance , & lui  fit  quelques  cxcufes 
aufquelFes  la  Dame  répondit  : En  vérité  , 
Moniteur  le  Marquis,  vous  avez  beau  faire, 
je  ne  vous  le  pardonnerai  point,  & je  n’au- 
rois  jamais  cru  que  vous  eullîez  été  homme 
à palTer  Ci  près  de  Moncu  fans  y venir  boire. 
Le  Marquis  fe  tuoit  de  demander  pardon. 
La  femme  du  Fermier  Général  fe  mêla  à 
cette  converfation , & queftionna  fon  amie 
fur  lèsplaifirs.  Je  vous  avoue  , dit  l'autre, 
qu'on  ne  fè  réjouit  pas  fort  bien  à Moncu  ; 
mais  en  révanche  on  fe  divertit  très-bien 
au  voilînage.  Notre  Conseiller  ne  fçavoit 
que  penfèr  de  ce  qu'il  entendoit;  mais  la' 
Fermiere  Générale  lui  expliqua  le  fait,  en 
lui  difant  à l'oreille , lorfqu'elle  connut  fon 
embarras  , que  la  Dame  qu'il  voyoit  là 
étoit  Madame  la  Marquifè  de  Moncu  , & 
que  Moncu  étoit  une  très-belle  Terre.  Cette 
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avanture  me  fit  beaucoup  rire.  J’cfpere  que' 
vous  en  rirez  auffi , & que  vous  me  pardon- 
nerez les  obfcénitez  qui  font  le  mérite  de 
l’hiftoire.  J'attens  avec  impatience  celle 
que  vous  me  promettez  de  Madame  77- 
quet  : fi  elle  n'a  pas  la  grâce  de  la  nouveau- 
ré,  elle  aura  du  moins  celle  de  la  vérité,  & 
je  n'aime  point  à débiter  des  fauflès  nouvel- 
les , moins  encore  en  Provinces  qu'ai  Heurs  ; 
ainfi  je  fais  grand  cas  des  vôtres  , pareeque 
je  ai  qu'elles  font  toujours  fures.  On  m'a 
confirmé  ici  ce  que  vous  m'avez  mandé  de 
Madame  de  Barbejieux  : Madame  d ' Alegrs 
fa  mere  eft  d'ici  ; le  Préfident  de  Donne  ville  , 
ce  Juge  fi  fevere  , étoit  fon  pere  , 8c  par 
confequent  grandpere  de  Madame  de  Bar- 
hefieux.  Je  vis  hier  la  veuve  de  ce  Préfident , 
qui  eft  une  efpece  de  femme  fort  extraor- 
dinaire : elle  fe  traite  toujours  en  malade. 
Elle  a un  Médecin  à fes  gages  qui  ne  la 
quitte  jamais , & une  Garde  $ ainfi , en  fai- 
fant  de  fa  vie  une  perpétuelle  maladie  , elle 
a trouvé  le  fecr.t  de  la  perpétuer  > car  je 
croi  qu’elle  a plus  de  cent  ans.  Comme 
elle  efl  extrêmement  riche,  il  lui  eft  aifé  de 
vivre  delà  maniéré  qu'il  lui  plaît , & deux 
maris  qu'elle  a eus  n'ont  jamais  pu  lui  faire 
comprendre  qu'elle  fe  portât  bien.  Son  pre-. 
mier  mari  étoit  de  Montpellier , on  l'appel-  , 
loit  Monfieur  de  Grille  ; comme  leur 
humeur  ne  fimpacife  pas  * ils  fe  féparerent . 
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fans  fe  brouiller  , &c  Monfieur  de  Grille 
donna  dans  la  galanterie:  il  devint  amou- 
reux d'une  belle  Denaoifelle  & l'aima  fi  fore 
qu'il  ne  pût  jamais  fe  confbler  de  fa  perte. 
Elle  mourut  de  la  petite  Verole,  & Mon- 
fîeur  de  Grille  au  defefpoir,  fut  fe  cacher 
dans  l'Hglife  des  Jacobins  où  elle  fut  enter- 
rée. Le  foir  un  Frere  qui  avoir  foin  de 
mettre  de  l'huile  dans  les  lampes , fut  ex- 
trêmement furpris  de  voir  devant  lui  Mon- 
iteur de  Grille  qui  lui  préfenta  d'une  main 
une  bourfe  avec  quatre  cens  Louis  , à con- 
dition qu'il  lui  ouvrirait  le  tombeau  de 
Mademoiselle  DaumeUs  ( c’étoit  le  nom. 
de  fa  Maîtrede  ) & de  l’autre  un  poignard, 
dont  il  menaça  de  le  tuer  , s'il  refufoit 
d'ouvrir  le  tombeau.  Le  pauvre  Moine  fe 
trouva  fortembarraflé.  Il  étoit  feul , les  por- 
tes de  l'Eglife  étoient  fermées,  & on  devoit 
tour  Craindre  d'un  homme  au  defefpoir  r 
C'eftpourquoi  ne  voulant  ni  le  refufer,  nit 
lui  accorder  fà  demande , il  lui  dit  que  fat 
' pierre  qui  couvrait  le  tombeau  étoit  trop 
pefante  pour  pouvoir  entreprendre  de  la; 
lever  à moins  qu'on  ne  leur  aidât,  & qu'il; 
alloit  chercher  pour  cela  quelques  Reli4 
gieux  de  fes  amis.  Monfieur  de  Grille,  don- 
na dans  ce  panneau  ; mais  il  fut  fort  furpris 
de  voir  arriver  route  la  Communauté  en* 
Proceffion.  On  fai  fît  cet  amant  défolé  , & 
ou  le  ramena  chez  lui , malgré  qu'il  en  eût  5 
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mais  il  n'y  relia  pas  long-tems , & quoi- 
qu'on le  gardât  à vue,  il  trouva  pourtant  le 
fecret  de  fe  jetter  du  haut  de  là  maifon 
dans  la  rue  , & de  s’en  aller  à l'autre  mon- 
de par  la  fenêtre  > afin  d’avoir  plutôt  fait  , 
tant  il  avoit  d'envie  de  joindre  la  maîtrelïè. 
Après  cela  qu’on  me  vienne  dire  que  per- 
ionne  ne  meurt  d’ Amour  ! Voilà  pourtant 
qui  prouve  que  l'Amour  a fes  Martyrs.  Les 
exemples  en  (ont  rares  a la  vérité;  mais  il 
fuflfit  qu’on  en  trouve , & la  quantité  ne 
change  pas  l’efpece.  Madame  de  Grille  ne  ! 
fut  pas  allez  lotte  pour  fuivre  fon  mari  à 
l'autre  monde.  Elle  aima  mieux  en  prendre 
un  autre  dans  celui-ci , & elle  fit  bien.  Le 
Préfident  de  Donneville  l'époufa  ; & com- 
me il  la  lailîôit  vivre  à fa  mode,  ils  ont  tou- 
jours fort  bien  vécu  enlèmble.  Le  Préfident 
étoit  fort  rigide  , & faifoit  pendre  fans 
quartier  tous  les  Voleurs  , pareequ’il  con- 
noillbit  qu’on  étoit  fon  porté  à ce  crime 
dans  ce  Pays-ci.  Il  a même  avoüé  quelque-, 
fois  que  s'il  avoit  fuivi  Ion  penchant , il. 
auroit  été  lui-même  Voleur;  ainfi  il  préten- 
doit  corriger  la  Nature  par  la  rigueur  des 
Loix.  Il  n'eft  pourtant  pas  venu  à bout  de 
ce  ddTein,  & il  n’y  a pas  long-tems  que  les 
jeunes  gens  failoient  ici  un  joli  manege: 
C'étoit  prelque  tou?  fils  de  Conlèillers , qui, 
quand  il  étoit  nuit  , alloient  en  troupes 
dans  les  ruës;  & faifoient  rendre  la  bourfe- 
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à tous  ceux  qu’ils  rencontroient;  après  cela 
on  les  obligeoit  à bailèr  le  derrière  d’un  de 
ces  Meilleurs  , comme  à la  Mefïè  on  baifè 
la  Parene  lorfqu’on  va  à l’Offrande  , 6c 
cette  illuflre  Troupe  fe  fàifoit  nommer  , 
La  C’onf raine  des  Baifes-Cus  ; Confrairie 
très -redoutable  pour  les  pauvres  paffans. 
Le  Parlement  a été  obligé  d’y  mettre  or- 
dre i mais  perfonne  n’a  été  puni,  parceque 
chacun  avoit  fon  fils , ou  fon  parent  à fau- 
ver,  ainfi  la  grâce  à été  générale.  Je  ne  fuis 
pas  furprife  que  \t  Roy  d ’Efpdgne  fur  en- 
nuyé de  toutes  les  Harangues  qu’on  lui  a 
faites , j’en  fuis  fort  fatiguée  auffi  ; car  j’ai 
été  obligé  d’en  effuyer  quelques-unes , moi 
indigne.  Il  y a quelque  tems  que  m’étant 
allé  promener  dans  un  lieu  aflèz  près  . 
d’ici , on  obligea  mon  Cocher  d’arrêter  à 
la  porte  pour  attendre  que  le  Maire  6c  les 
Confuls  vinfTent  en  cérémonie  me  compli- 
menter : Ils  .vinrent  effectivement  avec 
leurs  habits  des  Dimanches.  Le  Maire  dé- 
buta par  me  dire  qu  il  voudroit  avoir  l’é* 
loquence  de  Cicéron , & autres  chofes  à- 
peu-près  femblables,  dont  j étois  fort  lafle: 
Hé  !’  de  grâce , Monfieur  lui  dis-je  , laif-. 
ibns-là  Cicéron  , & fans  atttendre  que  je 
vous  réponde  par  Demofthene , faites-moi 
ouvrir  vos  portes  afin  que  je  puiffe  me  re- 
pofèr.  Le  Maire  prit  de  là  occafion  de  me 
dire  qu’il  voudroit  avoir  des  Palais  à m’of- 
, frir. 
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frir , & qu’il  me  prioit  de  vouloir  bien 
accepter  leurs  perites  Mai  fous.  J’avois  dans 
mon  carrofïè  un  Abbé  qui  a beaucoup  d’ef- 
prit , & qui  voulant  déconcerter  le  Maire  , 
lui  dit , qu’il  étoit  bien  hardi  de  me  pro- 
pofer  d’entrer  aux  petites  Maifons.  Le  pau- 
vre Maire  craignit  de  m’avoir  oftenlée  ; 
mais  fa  crainte  augmenta  bien  davantage 
quelque  tems  après , car  mon  mari  fut 
obligé  de  lui  faire  rendre  compte  fur  dès 
choies  qui  regardoient  les  intérêts  du  Roi  J 
ainfi  il  ne  douta  point  que  fa  Harangue 
n’eût  caufé  fa  difgrace.  Je  fis  tout  ce  que  je 
pus  pour  lui  faire  comprendre  que  je  n’a- 
vois  eu  garde  de  m’offenfer  de  ce  qu’il 
avoir  dit , mais  il  n’y  eut  pas  moyen  de  le 
défabufer.  Voilà,  Madame , tout  ce  que  jô 
puis  vous  dire  préfentçmenc  ; quand  je 
içaurai  quelqu’autre  chofc,  je  vous  en  ferai 
part.  Je  ne  vous  envoyé  pas  la  Harangue 
que  l’Evêque  de  Nîmes  à faite  à nos  Prirt-» 
ces;  je  rie  doute  point  que  vous  ne  l’ayïea 
vûë  à Parts , celle-là  n’eft  pas  du  nombre 
des  ennuyeufes,  tout  le  monde  l’a  trouvée 
belliflime , franchement  il  n’y  a qu’un 
abbé  Fle'chier  au  monde.  On  dir  qu’il  la 
prononça  avec  tant  de  grâce,  qu’on  étoit 
furpris  de  voir  un  homme  fans  geftes  fans 
mine  & fans  voix,  qui  font  trois  chofes 
fort  nécefïàires  à un  Orateur  , effacer  tout 
ce  qu’on  avoir  entendu  de  beaux- parleurs. 

Ce 
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O qui  lui  donne  cet  avantage , c'eft  qu'il 
dit  des  chofes,  & que  la  piüpart  de  nos 
Beaux  Efprits  ne  dilent  que  des  mots.  Adieu, 
Madame  , aimez  - moi  autant  que  je 
vous  aime,  & croyez  que  je  fuis,  iâns 
compliment , toute  à vous. 


LETTRE  XXIV. 

* 

Réponfc  de  Paris. 

COmme  je  vois.  Madame,  que  vous 
n'êtes  pas  d'humeur  à me  faire  aucun 
quartier  fur  l'Hiftoire  de  Madame  Tiquet  % 
je  vais  commencer  par  vous  la  conter.  Cette 
Pâme  étoit  fille  d’un  Libraire  nommé 
Car  lier , qui  lui  avoit  laide  cinq  cens  mille 
francs , & autant  à un  frère  qu’elle  avoit 
qui  eft  Capitaine  aux  Gardes.  Elle  fut  or- 
pheline à quinze  ans.  Comme  elle  étoit 
belle  & riche , elle  ne  manqua  pas  d'adora- 
teurs. Monheur  Tiquet  qui  étoit  du  nom- 
bre fut  préféré  à fes  Rivaux , çareequ'il  fçut 
mettre  une  tante  de  la  pemotfelle  dans  (èfi 
intérêts,  en  lui  faifant  préfent  de  quarante 
mille  francs.  Cette  tante  avoit  foin  de 
faire  valoir  toutes  les  galanteries  qu'il  fài- 
foit  i & un  jour  qu’il  avoit  envoyé  un  bou- 
quet à Mademoiselle  Cailler,  dans  lequel 
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il  y a voit  des  fleurs  de  Diamant , cette  bel!* 
fut  fl  touchée  de  les  bonnes  maniérés , 
qu'elle  fe  détermina  à fuivre  l’avis  de  la 
tante  en  époufant  Monfleur  Tiquet  y quel- 
le croyoit  fort  riche  , puifqu’il  étoit  en  état 
de  donner  des  bouquets  de  quinze  mille 
écus;  car  celui-là  coütoit  autant.  Monfleur 
Tiquet  étoit  Confeiller  au  Parlement.  Ce 
mariage  fut  d'abord  fort  heureux , ils  eu- 
rent un  fils  & une  fille  : Madame  Tiquet 
faifoit  dtrla  dépenfe  à proportion  du  bien 
qu’elle  croyoit  avoir , & Ion  mari  qui  lui 
av#k  perfuadé  qu'il  en  avoir  autant  qu'elle , 
n'oloit  pas  la  défàbufèr.  Il  le  fallut  pour- 
tant enfin , & Madame  Tiquet  apprit  qu'il 
*'en  falloir  beaucoup  que  fon  mari  n'eût 
quelque  chofe , puifque  ç'avoit  été  de  fon 
bien  a elle  qu'il  avoir  payé  toutes  les  dé- 
pends qu'il  avoir  été  obligé  de  faire  pour 
l'obtenir.  Ce  déconre  eau  fa  de  la  divifion 
dans  le  ménage,  & le  bien  de  Madame 
Ttquet  fè  trouvant  diminué , elle  demanda 
une  féparation.  Monfleur  Tiquet  fit  des 
plaintes  de  fon  côté  fur  le  commerce  qu’il 
diloit  être  entre  fa  Femme  & Monfleur  de 
JMongecrge , Capitaine  aux  Gardes,  & ob- 
tint une  Lettre  de  Cachet  du  Roi  pour  la 
faire  enfermer;  mais  il  eut  la  foibleflè  de 
donner  cette  Lettre  de  Cachet  à fa  femme 
qui  la  jetta  dans  le  feu  , deforte  que  lorf- 
qu'il  voulut  en  demander  une  autre  on  le 
».  moqua 
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moqua  de  lui.  Madame  Tiquet  obtint  ce- 
pendant une  réparation  de  biens , & conti- 
nua de  voir  Monfieur  de  Mongeovge . Elle 
étoit  en  même  maifon  avec  Ton  mari , mais 
ils  a voient  chacun  leur  appartement.  Trois 
ans  fe  palïèrent  de  cette  maniéré,  c'eft-à- 
dire,avec  beaucoup  de  froideur,  fans  pour- 
tant donner  des  (cènes  au  Public.  Un  jour 
que  j'étois  chez  la  Comteflè  Daunoi , Ma- 
dame Tiquet  y entra,  elle  paroilîoit  émuëj 
& lorfqu'on  lui  demanda  ce  qu'elle  avoir, 
elle  répondit  qu'elle  vendit  de  pafïèr  une 
partie  de  la  journée  avec  le  Diable.  Vçqs 
avez  eu  là  une  vilaine  compagnie,  répondit 
Madame  Daunoi  : Ho  J dit  Madame  Tiquet  9 

3uand  je  dis  que  j'ai  vu  le  Diable,  c'eft-à- 
ire , une  de  ces  femmes  qui  fe  mêlent  de 
prédire  l'avenir.  Et  que  vous  a-t-elle  promis, 
demanda  Madame  Daunoi <?  Ho.!  toutes  for- 
tes de  bonnes  chofes , dit  Madame  Tiquet  : 
elle  m'a  affurée  que  dans  deux  mois  d'ici  je 
ferois  an-deffus  de  tous  mes  ennemis,  hors 
d'état  de  craindre  leur  malice , & parfaite- 
ment heureufe.  Vous  voyez  bien.  Madame, 
ajouta-t-elle , que  je  ne  dois  pas  compter 
là-defïus , puifque  je  ne  ferai  jamais  en  re- 
pos tant  ,que  Monfieur  Tiquet  vivra , & 
qu'il  fè  porte  trop  bien  pour  qu'on  doive 
compter  fur  un  fi  prompt  dénouement.  Elle 
s'en  retourna  enfuite  chez  elle,  & pafïi  la 
foirée  avec  Madame  la  .Comtefle  de  .Senon- 

ville. 
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ville , Monsieur  Tiquit  lui  avoir  fait  le  cha- 
grin de  chalTer  un  Portier  dont  elle  étoie 
contente  9 & ne  le  fiant  plus  à perfonne,  il 
étoit  devenu  lui-même  fon  Portier,  & pre- 
noit  le  foin  , quand  il  entroit,  de  fermer  la 
porte  & de  mettre  la  tlef  fous  fon  chevet» 
Ce  foir-là  il  étoit  lèlon  fa  coutume  » -chez 
Madame  de  Tî.lemur , & Madame  de  Se- 
mnville  s'obftinoit  à relier  , & vouloir , 
malicieufement,  attendre  qu'il  fe  fût  venu 
coucher  pour  lui  donner  la  peine  de  Ce  rele- 
ver ôc  de  lui  venir  ouvrir.  Cependant» 
l'heure  où  il  avoir  accoutumé  de  le  retirer 
étoit  palfée , & l'on  ne  Içavoit  que  penler 
de  ce  retardement , lorfqu’on  entendit  tout 
d'un  coup  crier  au  meurtre  & tirer  un  coup 
de  piftolet.  Les  Valets  de  Madame  Tiquer 
accoururent  au  bruit  ,&  trouvèrent  que  c'é- 
toit  leur  Maître  qu’on  avoir  alTailmé.  Ils 
vinrent  en  avertir  leur  Maîtrelîè  > & lui 
dirent  en  même-tems  qu'on  avoir  reporté 
Moniteur  Tiquer  chez  Madame  de  Villes 
mur.  Madame  Tiquet  y alla  j mais  on  ne 
voulut  pas  lui  lai  (Ter  voir  fon  mari  qui  n'é- 
toit  point- mort , & qui  ayant  été  interrogé 
par  le  CommilTaire  du  Quartier,  qui  lui 
avoir  demandé  s’il  avoit  des  ennemis  , il 
avoit  répondu  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
ennemis  que  fa  femme.  Cependant  lès  bief- 
fures  n’étoient  pas  mortelles-.  Quoiqu’il  en 
eût  cinq ii  y en  avoit-une  cour  auprès  du 
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cœur qui  ne  le  perça  pas  , parceque  la 
cœur  de  Monlîeur  Tiquet  fut  en  quelque 
maniéré  relferré  par  la  peur,  & ne  remplit 
pas  toute  la  place  qu'il  devoir  naturelle- 
ment occuper  ; ainfi  il  peut  dire  que  la 
frayeur  lui  fauva  la  vie.  Madame  Tiquet 
fut  le  lendemain  chez  Madame  Daunoi  > 
apparemment  pour  Içavoir  ce  qu’on  difoit 
d’elle  dans  le  monde;  car  Madame  Daunoi 
avoit  fort  bonne  compagnie.  Madame 
Daunoi  lui  demanda  lï  Monlîeur  Tiquet  nu 
çonnoifloit  point  ceux  qui  l'a  voient  atta- 
qué : Ha  ! Madame  , dit  Madame  Tiquet  > 
quand  il  les  connoîtroit  il  ne  le  diroit  pas» 
& c'eft  moi  qu'on  alîàilîne  aujourd’hui.. 
Madame  Daunoi  lui  dit  qu’elle  devait  s'al- 
furer  du  Portier  qu'on  avoit  chalïe,  & quet 
ç'étoit  fur  lui  que  tomboient  les  loupçons* 
Lorlque  Madame  Tiquet  fut  de  retour  ches 
elle,  on  vint  l’avertir  de  fe  fauver,,  & oïl 
l'alïura  qu'aie  feroit  arrêtée.  Les  avis  re- 
doublèrent tous  les  jours , fans  qu'elle  vou- 
lut en  profiter;  & enfin,  le  huitième  joue 
un  Théatin 'monta  dans  fa  chambre  , & lui 
dit  qu'il  n’y  avoit  pas  de  tems  à perdre  > 
qu’elle  feroic  arrêtée,  à moins;  qu’elle : ne 
mît  promptement  une  Robbe  de  Théatû* 
qu'il  lui  apporta,,  & qu'elle  n’entrât  danjfc 
une  chaife  à Porteur  qu’il  venoit  de  lailler. 
dans,  là  cour  ; que  les  Porteurs  avoienet 
ordre  de  là  conduireen  un,  endroit  où.ellft 
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trouveroit  une  chaifè  de  Porte , avec  des 
gens  qui  la  conduiroiem  Sûrement  à Calais , 
d'où  on  la  feroit  palier  en  Angleterre, ^Ma- 
dame Tïquet  regarda  tout  cela  comme  des 
pièges  que  Ton  mari  lui  tendoic  pour  le 
défaire  d'elle , & l'obliger  à lui  abandon- 
ner fon  bien;  ainlt  elle  refula  les  offres  du 
Théatin , & réfolut  de  foûtenir  le  choc.  Le 
lendemain  Madame  de  Senonvïlle  fut  la 
voir  ÿ%&  comme  elle  voulut  le  retirer  quel- 
que tems  après , Madame  Tiquet  la  pria  de 
refter , & lui  dit  qu'on  devoit  la  venir  pren- 
dre dans  le  moment , & qu'elle  étoit  bien- 
aife  de  ne  pas  le  trouver  feule  avec  toute 
cette  canaille.  A peine  eût -elle  dit  cela", 
qu’on  vit  entrer  le  Lieutenant  Criminel  fuivi 
de  quantité  de  fatellites.  Madame  Tiquet 
lui  dit  qu’il  auroit  pû  le  palier  d'amener 
une  lî  nombreufè  Cohorte  3 & que  puis- 
qu'elle l’avoit  attendu  de  pied  ferme,  il  ne 
falloit  pas  craindre  qu'elle  fît  Üfficulté  de 
le  Suivre.  Elle  le  pria  enfuite  de  faire  met- 
tre le  (celé  dans  fon  appartement , pour  la 
fureté  de  les  meubles;  & après  avoir  em- 
brafle  fon  fils  qu’elle  aimoit  fort,  elle  lui 
donna  de  l’argent  pour,  le  réjouir,  & lui 
dit  de  ne  pas  craindre  pour  elle.  Elle  dit 
aufîi  adieu  à Madame  de  Senonville , & 
monta  en  carrolïè  avec  le  Lieutenant  Crimi- 
nel. En  pafTant  fur  le  petit  Marché  elle 
&lua  fort  gracieufement  une  JDame  de  fes 
* amies 
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Tablettes  des  Allemands  voyageurs  de  ma 
connoiflànce  , entre  auttès,  Annotations, 
étant  a Maçon , manger  du  Cotignac.  Ain  fi, 
je  profitai  de  l’avis  , & j’en  mangeai  tout 
mon  fou.  J’eus  le  fort  dont  on  flattoit  la 
future  Epoufe  de  Tartuffe.  Je  fus  en  locie- 
té  avec  Madame  la  Baillive , & Mefdames 
les  Elues.  Car  Maçon, afin  que  vous  le  fça- 
chiez,  a Bailliage  & Election  , un  College 
de  Jefuites,  & un  bon  Evêché , qui  relevc 
de  celui  de  Lyon.  Un  autre  diroit  Suffra- 
gant  ; mais  je  n’aime  pas  à me  lervir  de 
grands  mots.  Toutes  ces  Dames  me  paru- 
rent polies  8c  honnêtes , & je  n’ai  que  lieu 
de  m’en  louer.  Je  manquai  pourtant  de 
me  faire  une  terrible  affaire  dans  ce  Pays- 
là;  car  étant  allée  au  Sermon  d'un  Corde- 
lier  dont  on  m’avoit  parlé  comme  d’un  fort 
grand  Prédicateur, & que  je  ne  trouvai  pas 
tel  , j’eus  l’imprudence  de  dire  mon  fen- 
timent.  Le  Moine  à chapeau  gris  ne  s’ac- 
commoda pas  de  ma  fincerité,  & il  ne  tint 
pas  à fa  Réverence  Cordeliere  que  je  ne  fuf- 
le  traité  d’heretique.  Voici  le  cas.  Il  nous  I 
conta  entre  autres  chofes  > dont  nous  nous 
le, rions  fort  bien  paflèz , qu’un  jour  dans 
un  Cercle  compofé  de  gens  d’efprit , après 
avoir  agité  plusieurs  queftions  ,on  deman- 
da quelle  étoit  la  chofe  la  plus  forte  qu’il  y 
eût  au  monde  ; que  là  deffus  chacun  dit  lôn 
opinion  : Les  uns  fbûtinrent  que  c’étoit  le 
Terni  IL  N - vin; 
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vin,  & je  crois  entre  nous  que  le  bon  Pere 
auroit  bien  décidé  pour  celle-là  , car  ceux 
de  Ton  Ordre  s'expofènt  fouvent  à fentir  le 
pouvoir  de  cette  liqueur.  Mais  comme  il 
n’expliquoit  que  les  fentimens  d'autrui , il 
ne  nous  fit  pas  l'honneur  de  nous  appren- 
dre le  fien  , dont  il  étoit  aile  de  fe  douter. 
Il  dit  donc  que  l'on  prétendoit,  ou  que  l'on 
avoir  prétendu , qu'il  n’y  avoir  rien  de  plus 
fort  que  le  vin  , pareequ'il  dérangeoit  la 
raifon  , & caufoit  fouvent  des  défordres 
terribles.  D'autres  dirent  que  rien  n’étoir 
fi  fort  que  les  armes  , puifque  par  elles 
Alexandre  avoit  fait  la  conquête  de  1 Uni- 
vers. On  prétendoit  enfuire , avec  plus  de 
railbn , que  la  force  du  vin  & des  Armes  de- 
voir céder  à celle  du  Pape , qui  étant  au- 
defius  des  Rois  j peut  les  dépofleder  & don- 
ner leurs  Royaumes  à d'autres , comme  le 
cas  cft  déjà  arrivé.  Pendant  que  le  bon  Pere 
nous  failoit  tous  ces  contes , je  baillois  d'u- 
ne grande  force; mais  par  malheur  j'avois 
pris  du  caffé  avant  que  de  fortir  du  logis, 
8c  il  me  fut  du  tout  impofifible  de  dormir  ; 
fi  -bien  que  cet  ennuyeux  Sermon  m'ayant 
mife  de  mauvaife  humeur  , je  dis  à une 
Dame  qui  étoit  auprès  de  moi , que  notre 
Prédicateur  ne  fçavoit  ni  la  Carre  ni  la  Chro- 
nologie ; qu'il  avoir  dépayfé  la  fcéne,  8c 
changé  terriblement  les  tems , puifque  lors- 
que la  queftion  dont  il  parloir  avoit  été  pro- 
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pofée , les  Papes  étoient  encore  bien  loin, 
& ne  vinrent  que  long-tems  après.  La  Da- 
me à qui  j'avois  parlé  fit  part  de  ma  remar- 
que à un  autre, cette  autre  à fa  voifine,&: 
en  un  inftant  la  moitié  de  l’Eglife  fçut  que 
le  Prédicateur  ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit.  Je 
ne  fus  pas  plutôt  chez  moi , qu’un  Abbé' 
qui  fe  piquoit  d'efprit,  vint  me  demander 
raifon  de  ma  critique.  Je  la  trouvai  dans  le 
3.  Livre  d’Efdras  , où  je  lui  fis  voir  que  c’é- 
toit  fous  le  régné  de  Darius  ,&  pendant  que 
ce  Prince  dormoit , que  trois  de  fes  Favoris 
avoient  fait  cette  Difïèrtation  3 6c  que  Zc- 
robabel  ayant  décidé  pour  les  Femmes  , la 
vérité  avoit  emporté  le  prix  de  la  difpute. 
Ainfi,  dis- je,  comme  Darius  étoic  Roi  de 
Perfe  , 6c  que  cet  Empire  a précédé  celui 
des  Grecs  , comme  les  Grecs  ont  précédé  les 
Romains  , vous  voyez  bien  , Monfieur, 
que  les  Papes  n’avoient  garde  d'être  en  na- 
ture pendant  ce  tems-  là  3 puifque  la  Ville 
qu'ils  ont  toûjours  habitée  n étoit  pas  en- 
core bâtie , 6c  que  Saint  Pierre , dont  iis  fe 
difent  les  Succeflèurs,  ne  naquit  que  bien 
des  fiecles  après.  Mon  raifonnemcnt  parut 
jufte  , 6c  l'ignorance  du  Moine  incontefta- 
bie.  On  lui  en  fit  honte , 6c  pour  fe  venger 
de  mon  fçavoir,  il  voulut  m'en  faire  un 
crime,  dilant  que  je  ne  pouvois  pas  fça- 
voir fi  bien  la  Bible  à moins  d'avoir  été 
Huguenote  : Il  foutint  même  qu'il  .falloir 
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que  je  la  fufle  encore , puifque  je  m’étois 
en  quelque  maniéré  oppofée  à cequ'il  avoir 
dit  en  faveur  de  là1  grandeur  Papale,  & que 
j'avois  empêché, par  des  critiques  plus  vai- 
ne'i  qu'utiles  , le  refpeét  qu'il  vouloir  inf- 
pirer  aux  Peuples  pour  fa  Sainteté.  Bien 
me  valut  alors  que  mon,  mari  étoit  connu, 

& que  mon  nom  n’écoif  point  fufpeét.  Sans 
cela,  je  vous  afiùre  que  le  vindicatif  Pfédî- 
cateur  m'auroit  joiié  quelque  mauvais  tour'; 
car  comme  il  y a eu  beaucoup  de  Protéf- 
tans  dans  ce  pays-là , les  Moines  y parlent 
fort  haut  . Si  font  trembler  ceux  qui  font 
allez  malheureux  pour  avoir  le  péché  ori-  ~ 
ginef.  llf  ne  ftrnt  pas  rout-à-fait  fi  abfolus 
dans  unTays  où  j'ai  été  autrefois  , qu'oit  . 
appelle  lé  Querignt  : Il  efl  habité  par  des 
Miqtielets , qui  ne  connbifîènt  d'autre  jufli- 
ce  que  celle  qu'ils  Ce  fonteux-mêmes,&'qui 
lorsqu'un  Prédicateur  s’ingère  de  îes'cenfu- 
rer  un  peu  trop' vivement, tés  jettent  à coups 
de  pierres  de  l'a  Chaire  en  bas.  Cela  efl  arri- 
vé dans  le  tems  que  j'étôis  à Quïllîàn  , qui 
n'eft  pas  loin  daQuerig'/t  : il  ne  faut  pour 
cela  que  deux  ou  trois  fedin’eùx,  qui , lorf- 
que  le  Sermon  ne  leur  convient'pas  ; difent  : 
Voilà  un  Drôle  qui  parle  bien  librement  I 
Faifons-îe  fauter  de  la  Chaire. "ën^bas.  Là  " 
Populace  , amie  du  défbrdre  , applaudit 
d'abord , Si  le  pauvre  Orateur  voit  fondre  1 
fur  lui  une  grêle  de  cailloux , à moins  qu'il 
•:  . • ' - ‘ n'évite 
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n'évite  la  lapidation , par  des  complaifan- 
ces  criminelles  , & en  flattant  les  vices  de 
fes  Auditeurs  > donc  les  maximes  ne  font 
pas  des  plus  Chrétiennes  du  monde.  On 
auroit  beau  leur  envoyer  des  Dragons  , 
comme  on  a fait  aux  Huguenots  , ils  en  ti- 
reroient  bien- tôt  parti , & les  rochers  in- 
acceflibles  à tous  autres  qu'à  eux  & aux 
chevres , leur  fourniflènt  des  aziles  a Aurez. 
Monfieur  de  Louvois  (è  mit  fous  leur  protec- 
tion dans  le  voyage  qu'il  fit  de  ce  côté-là  j 
& dès  que  le  Baillif  lui  eût  proteûé  qu'il  n£ 
couroic  aucun  rifque,il  fe  le  tint  pour  dit, 
comptant  bien  que  toute  l’Armée  d’Efpa- 
gne  n'auroic  pû  l'attaquer  dans  de  pareils 
retranchemens , & au  milieu  de  gens  auflî 
déterminez  que  ceux-là.  Mais  pour  revenir 
à mon  Prédicateur  de  Mâcon , je  vous  dirai 
qu’il  fut  obligé  de  rengainer  (on  malin  vou- 
loir, & que  ne  me  trouvant  nullement  fuf- 
peéte  de  Huguenotifme,  j’échapai  à fa  ven- 
geance. Mon  mari  finit  les  affaires  qui  l’a- 
voient  obligé  de  s'arrêter  dans  cette  Ville- 
là,  où  il  ne  m'arriva  point  d'autre  avantu- 
re , & d’où  je  fus  à C valons  qu'on  appelle 
Ch  al  on  s (lu*  Saône  , & qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  un  autre  Châlons  dont  je  vous 
parlerai  enfuite.  Celui  dont  il  s’agit  à 
présent  eft  en  Bourgogne,  C'eft  une  Ville' 
daflêz  bon  air , Capitale  d'un  petit  Pays 
qu'on  appelle  le  Cbâlomms.  Elle  eft  fortifiée  : 
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il  y a une  Citadelle , un  Evêché  , & une 
pépinière  de  Carmes , qui  en  fournit  à une 
grande  partie  du  Royaume  i car  j'ai  re- 
marqué qu'ils  nous  viennent  prefque  tous 
de  ce  Pays-là , & j'y  en  ai  tant  vu  , que  fi  je 
n’avois  pas  fçu  la  carte  de  la  Terre  Sainte , 
& que  le  Mont  - Carmel  étoit  en  Jude'e , je 
l'aurois  cru  voifin  de  Chalons  , & j'aurois 
pris  la  Saône  pour  le  Jourdain  , en  voyant 
-fur  ces  bords  tous  ces  Succeflèurs  du  Pro- 
phète Elle.  Il  ne  m’eft  rien  arrivé  dans  cette 
Ville-là  qui  mérite  votre  curiofité.  J'y  ai 
reçu  des  vifitesj  j'en  ai  rendu  j j'ai  fait  bon- 
ne chere , car  le  pays  eft  propre  à cela  \ &C 
après  un  fëjour  où  mon  inclination  a eu 
moins  de  part  que  des  raifons  plus  eflèn- 
tielles  , j'ai  quittai  Chatons  pour  Dijon  , ÔC 
je  liai  pas  perdu  au  change  ; car  Dijon  eft 
s: une  grande  & belle  Ville,  Capitale  de  la 
vMiotir&ognc.  C'eft-là  que  fiege  le  Parlement 
; de  cette  Province  , érigé  par  le  Roi  Louis 
XL  l'an  1476.  il  y a outre  cela  une  Cham- 
„ bre  des  Comptes , une  Cour  des  Mqnnoyes, 
& un  Préfidial  dont  la  Jurifiiiéfcion,  s'étend 
afïèz  loin.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  rivie- 
„ re  A‘ Duché,  défendue  par  un  Château  forti- 
■ufié  : elle  eft  remplie  de  belles  maifons.  On 
y voit -de  très -belles  Eglifes:On  y trouve 
quantité  de  Perfonnes  de  Condition-, car  il 
y a beaucoup  de  Nobleflfe  dans  ce  Pays- là, 
& le  Parlement  en  attire  fort  fouvent  aufli 
. d'ailleurs. 
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d’ailleurs.  Je  m’y  divercis  beaucoup  mieux 
que  je  n’avois  fait  à Maçon  8c  à Cbalons , 8c 
j’y  vis  une  chofe  que  je  n’avois  jamais  Vue 
ailleurs  j car  allant  rendre  vilite  à une  Coti- 
feillere  du  Parlement , qui , comme  toutes 
les  autres , avoir  été  chez  moi , 8c  avecdft- 
quelle  j’étois  demeurée  en  relie , on  me  die 
qu’elle  étoit  indifpofée  , & l’on  me  con- 
duifit  dans  un  appartement  magnifique.  La 
Dame  étoit  fur  un  lit  d’Ange,  elle  avoir 
bonne  compagnie  auprès  d’elle.  Son  des- 
habiller lui  donnoit  un  petit  air  de  Nym- 
phe , fa  gorge  étoit  découverte  , 8c  l’atti- 
tude dans  laquelle  elle  Ce  tenoit  ,<:en  failôic 
voir  toute  la  beauté.  Je  m’approchai  deett- 
te  aimable  malade.  Mais  quelle  fat  ma  fur- 
prife  , quand  je  vis  qu’elle  badlnoit  avec 
un  ferpent  qui  étoit  attaché  à (on  bras  avec 
un  ruban  de  couleur  de  feu , allez  long  pour 
lui  Iailîèr  la  liberté  de  le  promener  fur  le 
lit  ! Je  fis  un  cris  effroyable  à cet  afpeél  , 8c 
l’horreur  que  l’on  a naturellement  pour  ceî 
fortes  d’animaux  me  fit  frémir:  mais  la  Da- 
me me  dit  que  je  n’avois  rien  à craindre; 
que  loti  Serpent  ne  me  feroit  point  de  mal, 
8c  après  qu’elle  lui  eût  donné  un  petit  coup 
comme  on  auroit  fait  à un  joli  Epagneul , 
elle  lui  dit  de  dormir,  & ce  docile  animal 
fe  glillà  dans  Ion  fein , où  un  moment  après 
il  parut  effeélivement  endormi.  Je  ne  pou- 
vois  revenir  de  ma  furprile  ! Mais  enfin, 
après  m’être  un  peu  ralïùrée  : Madame , dis- 
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je  à la  malade  , trouvez  bon  que  je  vous 
demande  d'où  vient  que  vous  vous  familia- 
rifez  ainfi  avec  une  bête  aufli  venimeulè? 

Et  comment  vous  pouvez  faire  pour  vous 
garantir  de  fon  venin  ? Car  je  vous  avoue 
que  je  tremble  pour  vous  à l'heure  qu'il  eft, 

6c  que  je  crains  que  votre  Serpent  Favori 
ne  vous  morde  le  fèin  , comme  fit  celui 
dont  Efope  nous  a conté  l'avanture  , & 
qu’il  nous  donne  pour  l'emblème  de  l'in- 
gratitude. Enfin  j'ai  toujours  entendu  dire 
que  le  commerce  de  ces  Meilleurs - là  n'é- 
toit  pas  fur,  & je  n'avois  encore  vû  per- 
fonne  qui  s'en  fut  accommodé.  Vous  avez 
raifon  , Madame  , dit  alors  la  malade , & 
fi  ce  que  vous  voyez  aujourd’hui  vous  pa- 
roît  extraordinaire  , le  fujet  ne,  l’eft  pas 
moins , & il  eft  à propos  que  je  vous  le  con- 
te , afin  que  vous  excufiez  la  bizarrerie  de 
mon  goût.  Sçache^  donc , continua-t-elle , - 

que  quoique  je  ne  fois  pas  fort  aimable,  je 
n'ai  pourtant  pas  laifte  de  plaire , & qu'un 
des  plus  jolis  Cavaliers  de  notre  Province 
m'a  aimée  à la  folie.  Son  mérite  8c  fa  cons- 
tance m’engagerent  de  répondre  à la  paf- 
fion , 8c  après  cinq  ans  de  foins  8c  de  ten- 
dreftè  je  me  déterminai  à l'époufer.  Les  me- 
(ures  furent  prifes  pour  cela  , &:  le  temps 
marqué  au  retour  de  la  Campagne  , que 
mon  Amant  ne  pouvoit  pas  le  difpenfer  de 
faire.  Il  partit  avec  l’aflurance  que  je  lui 
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donnai  d’être  à lui;  & quoique  cette  allù- 
rance  lui  donnât  de  la  joye , il  partit  pour- 
tant fort  affligé  , & me  laillà  auffl  trille 
qu’il  l’étoit.  Comme  les  termes  où  nous  en 
étions  me  difpenloient  de  me  contraindre 
avec  lui , je  lui  lailfai  voir  toute  ma  dou- 
leur , & après  nous  être  dit  tout  ce  que  deux 
perfonnes  qui  s’aiment  ont  accoutumé  de  ' 
dire  en  pareil  cas  , nous  convînmes  qu’à 
certaines  heures  du  jour  nous  penferions 
l'un  à l’autre, & que  nous  nous  retirerions 
en  particulier  dès  que  l’heure  (onneroit, 
pour  ne  nous  occuper  pendant  le  tems  mar- 
qué > que  de  notre  tendrelfe  ; après  quoi 
mon  Amant^m’aflura  , que  s’il  étoit  tué 
il  me  le  feroit  fçavoir  dans  le  moment  à 
coup  fur , & que  j’en  aurois  des  lignes  af- 
furez.  Il  partit , & je  fus  toujours  afflduë 
à ces  rendez-vous  yaufquels  je  ne  crois  pas 
qu’il  ait  manqué.  Mais  ce  qui  va  vous  iUr- 
prendre  , c’elt  qu’un  jour  entendant  fon*- 
ner  cinq  heures  après-midi  je  quittai , fé- 
lon ma  coutume,  la  Compagnie  qui  étoit 
chez  moi  j pour  aller  rêver  dans  le  jar- 
din : Je  rn’alns  lous  un  pavillon  couvert  de 
jafmins  , & après  y avoir  relié  quelque 
tems , je  vis  un  Serpent  blanc  comme  de  la 
neige  , & tel  que  vous  venez  de  le  voir, 
qui  me  regardoit  tendrement.  Je  fis  d’abord 
un  grand  cri.  On  courut  à mob  & l’on  vou- 
lut tuer  le  Serpent.  Je  m’y  oppofai , & après 
c • ’ N v avoir 
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avoir  fait  attention  fur  la  maniéré  dont  il 
s’étoit  trouvé  là , (car  je  ne  l'avois  point  vu 
entrer , & il  n'y  étoit  pas  avant  moi , puif- 
que  je  ne  m’en  étois  pas  apperçuë  quoique 
j'eulfe  tourné  la  vue  de  tous  les  cotez  de  ce 
petit  Pavillon  ) je  ne  doutai  point  que  mon 
Amant  ne  fût  mort , & que  ce  ne  ftt-là  le 
/igné  qu'il  m'avoit  promis.  Dans  cette  pen- 
fée  je  pris  ce  Serpent  fous  ma  protedion, 

•&  le  regardant  comme  un  gage  de  la  ten-  v 
drelTe  de  ce  que  j'aimois  le  plus  au  monde, 
il  me  devint  infiniment  cher.  Mes  conjec- 
tures ne  le  trouvèrent  que  trop  juftes , ÔC 
quelque  temps  après  j’appris  que  mon 
Amant  avoir  été,  tué  le  mêrtfC  jour  & à la 
même  heure  que  le  Serpent  s’étoit  apparu  à 
moi.  Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
vous  comprenez  aifément  quelle  fut  mon 
affli&ion  : On  crut  qu’il  m’en  coûteroit, 
ou  l’cfprit , ou  la  vie  : mais  le  temps  , ce 
grand  Maître  de  toutes  choies,  rendit  en- 
fin le  calme  à mes  elprits  ; & comme  je  vis 
bien  qu'il  n'y  avoir  plus  de  retour  chez  les 
morts  , je  renouai  commerce  avec  les  vi- 
N vans  , & j'époufai  Mr.  de  . . . . mais  ce  fut 
à condition  qu'il  me  permettroit  de  garder 
toujours  mon 'cher  Serpent,  qui  avoit  été 
mon  unique  conlolation  , & que  je  n'au- 
rois  pas  quitté  pour  le  plus  grand  Roi  du 
monde.  Comme  Mr.  de. . . . étoit  fort  amou- 
reux de  moi , il  me  promit  tout  ce  que  je 
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voulus  ; ôc  comme  il  écoit  très -honnête 
homme,  il  me  tint  tout  ce  qu'il  m’avoit 
promis.  Je  le  perdis  peu  de  tems  après  ; j'en 
fus  très  - affligée , & je  m’en  conlolai  avec 
l’Epoux  que  j’ai  à préfent;  car  j’avois  éprou- 
vé qu’il  n’eft  rien  qui  confole  fi  bien  d’un 
mort  qu’un  vivant.  M.  de. . . . voulut  bien 
fubir  la  loi  de  fon  prédécefleur,  fans  quoi  il 
n’y  auroit  eu  rien  eu  à faire  pour  lui  ; le  Ser- 
pent confèrva  toujours  fes  droits,  la  planche 
étoitdéja  faite  ,&  quand  j’épouferois  dou- 
ze maris  les  uns  après  les  autres , celft  ne 
fouffriroit  pas  la  moindre  difficulté.  Vous 
méritez, dis- je  alors , Madame , que  l’on  aie 
pour  vous  une  complaifance  aveugle  , 8c 
celle  de  Meilleurs  vos  Epoux  marque  bieft 
la  force  de  leur  am^ur  : mais  je  ne  fçai  fi  à 
leur  place  j’aurois  dû.  la  pouffer  fi  loin; 
car  enfin  fi  Sarraz.'n  a voulu  mettre  mar- 
tel-en-tête à notre  bon  pere  Adam  fur  le  çha-* 
pitre  du  Serpent , vous  jugez  bien  que  le 
commerce  du  vôtre  auroit  dû  leur  donner 
de  la  jaloufie;&  pour  peu  qu’ils  eufïèntde 
penchant  à croire  la  Metempfycofe , ils  de- 
vraient s’imaginer  que  »’efl:  l’ame  de  leur’ 
Rival  qui  anime  cet  Animal -là  , ou  du 
moins  (çaehant  qu’il  vous  eft  venu  de  fà 
part  ) ils  pourraient  le  perfuader  qu’il  vous 
parle  toûjours  en  faveur  de  ce  défunt , 8c 
” fe  défier  de  fes  confeils  , puilque  ceux  de 
fon  efpece  n’en  ont  jamais  donné  que  de 
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très -pernicieux.  Après  cela , ajoutai-je , le 
tout  ne  fe  dit  que  pour  briller,  6c  je  crois 
que  vous  avez  trop  de  raifon  pour  croire 
que  les  morts  puilïent  envoyer  des  Ambafi- 
fadeurs , & pour  regarder  votre  petite  Ex- 
cellence rampante  fur  ce  pié-là.  Je  ne  vous 
dis  point  ce  que  je  crois  , répondit  cette 
Dame  , je  vous  ai  conté  le  fait , & vous 
conclurez  ce  qu'il  vous  plaira.  Vous  voyez 
mon  Serpent , on  peut  vous  dire  qu'il  y a 
fix  ans  que  je  l'ai , & que  contre  le  naturel 
de  ceux  de  fon  efpece , il  ne  m'a  jamais  fait 
aucun  mal.  Toute  la  Compagnie  certifia  la 
même  chofe  Sc  je  fortis  de  chez  cette  Dame 
dans  un  étonnement  dont  je  ne  puis  encore 
revenir  ! Elle  voulut  que  je  vilfe  tout  ce  qu'il 
fçavoit  faire.  Elle  fifïla  à^emi-bas,il  s’éveil- 
la , fit  mille  lingeries , après  quoi  on  fit  ou- 
vrir une  boëte  de  vermeil  qui  étoit  pleine 
de  fon , dont  il  le  régala.  Voilà  qui  vous 
paroîtra  incroyable^  que  vous  devez  pour- 
tant croire , puifque  cela  eft  aufli  fur , qu’il 
cft-fùr  que  je  fuis  votre  très-humble , &c. 
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DE  PARIS. 

T E veux  bien  oublier  votre  oubli , Mada- 
J me , & puifque  vous  vous  accufez , il  ne 
feroit  pas  généreux  à moi  de  ne  point  vous 
excufèr;  je  n'appuyerai  pas  même  beaucoup 
l'ur  cet  article , de -peur  que  vous  ne  me 
reprochiez  auffi  à votre  tour,  le  peu  d'errt- 
preflement  que  j'ai  eu  à me  plaindre  de  vo- 
tre filence,  & la  patience  avec  laquelle  je 
l’ai  fouffert  ; car  fuivant  les  réglés  de  la 
belle  amitié  , je  devois  vous  avoir  écrit  ^ 
n'euflè  été  que  pour  vous  chanter  poüille. 
Vous  voyez  que  je  préviens  tout  ce  que 
vous  pourriez  me  dire  , afin  de  vous  épar- 
gner la  peine  ou  le  plaifir  de  gronder  , & 
quoique  vous  ayïez  tort  la  première , je 
conièns  que  nous  foyïons  quittes.Voilà  donc 
la  paix  faite  : mais  je  ne  vous  pardonne  qu'à 
condition , comme  dit  Scaron,  que  vous  n'y 
retournerez  pas , &c  que  pour  me  dédom- 
mager de  l'interruption  de  notre  com- 
merce , vous  me  rendrez  compte  de  tout 
ce  qui  vous  eft  arrivé  pendant  ce  tems-là. 
J’ai  vû  avec  plaifir  ce  que  vous  avez  com- 
mencé de  m'en  dire , & je  ne  doute  point 
que  le  refte  de  votre  route  ne  foit  au  fit 
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agréable  , & conté  aufii  agréablement.  Je 
n'ai  pii  m’empêcher  de  rire  de  la  folie  du 
Cordelier  , qui  vouloir  vous  punir  de  fou 
ignorance  > & je  plains  fort  les  pauvres  Hu- 
guenots qui  en  fouffrent  à tous  égards.  Le 
goût  de  votre  Confeillere  de  Dijon  me  pa- 
roi t un  peu  bizarre , & je  ne  crois  pas  que  fa 
tendreffe  pour  les  ferpens  lui  donne  bien 
des  rivales.  Ces  animaux  rampans  font 
l'horreur  du  genre  humain  , dont  ils  ont 
caufé  la  perte  , ce  n'eft  même  qu'avec 
répugnance  que  l’on  Ce  détermine  à en  man- 
ger , quoiqu'on  prétende  qu'une  pareille 
nourriture  foit  fort  propre  à purifier  le 
fang,&  il  me  fouvient,  à propos  de  cela, 
d’une  réponfe  un  peu  hardie  qui  fut  faite  à 
Mr.  T. . . . par  uhe  femme  qui  lui  deman- 
doit  la  charité.  Ce  Diaçre  , dont  vous 
connoifiez  l'humeur  fevere  , prétendant 
que  les  befoins  de  la  Mendiante  n'étoient 
pas  auffi  prefians  qu'elle  vouloit  le  perfua- 
der  , lui  fit  un  Difcours  fort  pathétique 
pour  lui  prouver  que  c'étoit  un  vol  , & 
même  un  facrilege  de  chercher  à s'appli- 
quer ce  qui  n'étoit  deftiné  que  pour  le 
foulagement  des  véritables  Pauvres.  Voyez, 
lui  dit-il, fi  vous  êtes  dans  ce  cas-là.  C’eft 
de  quoi  je  doute,  ajouta  t-il , & votre  em- 
bonpoint me  fait  croirequevousvous  nour- 
rifièz  mieux  que  moi,  Vous  avez  raifon , 
Moniteur,  dit  la  femme, qu'un  pareil  Dif- 
cours 
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cours  fariguoit , puifque  je  mange  le  pain 
que  Dieu  a béni , pendant  que  vous  man- 
gez ce  que  Dieu  a maudit  ; car  vous  ne 
pouvez  pas  nier  qu'il  n'ait  maudit  le  Ser- 
pent , qui  eft  votre  nourriture  ordinaire. 
Le  Dévot  rougit  de  cette  réponfe,  qui  fie 
rire  tous  ceux  qui  étoient  préfèns  , & qui 
donna  lieu  de  croire  que  cette  femme 
avoir  prétendu  accufer  par-là  le  Perfonnage 
d'avoir  ce  qu'on  appelle  le  Rhume  Ecdéfiajil- 
que;  maladie  à laquelle  on  prétend  que  l'u- 
fàge  des  Serpens  fait  quafi  l’effet  du  Mer- 
cure. Je  crois  que  vous  entendez  allez  ce 
que  je  veux  dire,  fans  qu'il  foit  befoin 
d'appeller  un  chat,  un  chat  ; & le  Rhume  Ec- 
cléfiaftique  eft  fi  bien  connu  à Paris , qu'il 
n’eft  pas  befoin  de  Commentaire  pour  ex- 
pliquer le  cas.  C'eft  à la  galanterie  des  Gens 
a’Eglifè  que  l’on  doit  cette  maniéré  de  dé- 
finir un  mal  auquel  ils  font  fort  fujets , 
& que  le  refpeél  qu'on  a pour  leur  Caraétere 
ne  permet  pas  de  nommer  autrement.  Puifi- 
que  nous  fommes  fur  la  Chronique  feanda- 
leufe  , il  faut  que  je  vous  fafte  part  d'une 
avanture  qui  vient  d'arriver  au  pauvre 
Chevalier  de  Tourville  ,&  qui  a réjoui  tout 
Paris.  Mais  , non , je  ne  puis  pas  bonne- 
ment vous  conter  ce  fait  - là , car  il  eft  un 
peu  feabreux , & je  ne  vois  pas  de  moyen 
de  l'envelopper , à moins  d'en  ôter  toute  Ja 
grâce.  N'importe , il  en  arrivera  ce  qu’i 
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pourra  -,  je  cede  à la  tentation  que’ j'ai  db 
vous  faire  rire.  Sçachez  donc  que  le  Che- 
valier de  Tvurvillc  étoit  amoureux  de  la  Du- 
chellè  de. ...  * qu'elle  le  mit  même  en  état 
d'être  heureux  ; mais. que  par  un  malheur 
pareil  à celui  qui > félon  Bu.]Ji>  arriva  au- 
trefois au  Comte  de  Gulche  avec  Madame 
A'Olone  , le  Chevalier. fè  trouva  hors  d'état 
de  profiter  de  fa  bonne  fortune.  La  Du- 
cheiïè  , outrée  d'avoir  trouvé  tant  de  foi- 
bleflè  dans  cet  amant , a eu  l'indifcrétioh 
de  la  publier.  Maniéré  allez. jolie  de  fe  ven- 
ger , comme  vous  voyez  J La  Cour  & là 
Ville  ont  ri  de  l'un  & de  l'autre , & quand 
on  veut  parler  d'un  ficge  pliant , on  dit , 
un  Tourv’lle.  Si-bien  que  ce  nom-là  eft  pré- 
fentement  auffi  cormu  que  celui  du  Rhu- 
me Eccléfiaftique  j car  clans  les  meilleures 
Compagnies  on  ne  fait  point  de  façon  de 
dire , avancez  un  To ur ville  , au  lieu  de  di- 
. re  avancez  un  Pliant  ; ôc  ce  pauvre  gar- 
çon ne  fçait  plus  où  Ce  cacher,  pendant  . 
que  la  Duchelîè  de. . . . foûtient  la  gageure 
fans  fe  déconcerter.  On  pourroit  bien  dire 
là-delfus , comme  Arlequin  : O Tems  ! O 
Siecle  ! O Mœurs!  Que  dira  l'avenir  ? Je 
crois  que  l'on  doit  l'invention  du  Siège 
Pliant,  ou  du  moins  le  nouveau  nom  qu'on 
lui  a donné,  à Madame  la  Duchelfe , 8c 
cette  imagination  me  paroîc  allez  de  Ion  > 
- ï cara&ere 
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des  folies , & que  comme  on  dit  > il  n'y  a 
en  toutes  choies  que  la  première  pinte  qui 
coûte  , il  faut  que  je  vous  régale  d'une 
Chanfon,  que  cette  Princeflè  a faite  en 
l'honneur  du  mariage  de  fa  bellefœur 
avec  Moniteur  le  Duc  de  Vendôme.  Vous 
fçavez  que  Madame  la  Ducheflè  eft  fem- 
me de  Mr.  le  Duc,  fils  de  Mr.  le  Prince,  & 
frere  de  MademoifelledeCowie  que  le  Duc 
de  Vendôme  vient  d'époufer.  Or  écoutez 
la  Chanfon.  La  Poëfie  en  eft  un  peu  gaillar- 
de i mais c'eft  la  faute  de  l'auteur,  & non 
pas  la  mienne. 

Préparons  eleffus  nos  Mufettes, 

Pour  Vendôme  des  Cbanfomiettes , 

Il  donne  dans  le  Sacrement. 

VEpoufe  fera  bien  baifee 
S'il  eft  fur  elle  aujft  fouvent 
Qu'il  eft  fur  U cbaife  percee. 

Encore  un  coup  , Madame , Honi  foit  qui 
mil  y penfe  , comme  dit  la  Devifi  à' Angle- 
terre. Si  quelque  faufie  prude  condamne 
la  liberté  que  je  me  donne  de  parler  des 
choies  , qu'elle  fe  contente  peut-être  de 
penfer  , pareequ'il  n'eft  peut-être  pas  en 
Ion  pouvoir  de  faire  mieux  , ou  pour 
mieux  dire  , pis  } tant  pis  ! Et  deux  fois 
tant  pis  pour  elle  ! Le  mariage  du  Duc  de 
Vendôme  a été  fort  appprouvé  ; la  Cour  & la 
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Ville  y ont  applaudi , &il  a tout  lieu  d'en 
être  content,  puifqu’il  n’auroit  jamais  pu 
prendre  une  femme  de  meilleure  Mai  fou, 
ni  d'un  mérite  & d'une  pieté  plus  folide. 
Ils  tiennent  leur  Cour  au  Temple  , qui , 
comme  vous  Içavez  , eft  la  Mai  Ion  du 
Grand-Prieur  de  France  ,frere  du  nouveau 
Marié.  Les  Vers  de  Madame  la  Ducheflè 
ne  font  pas  les  fèuls  qui  ont  été  faits  lur 
ce  mariage  ; vous  en  trouverez  un  bon 
nombre  d'autres  daus  le  Mercure  Galant, 
où  nos  Beaux  Efprits  ont  eu  loin  de  mêler 
les  mirtes  avec  les  lauriers , êç  de  chan- 
ter la  valeur  de  l'Epoux  & les  vertus  de 
l'Epoufe.  Ils  ont  un  beau  champ  pour  ce- 
la , puifque  l'on  peut  dire , fans  flatter  le 
Duc  de  Vendôme , qu'il  poulie  l'héroïlme 
auffl  loin  qu’on  le  puiflè  pouflèr  qu’il 
a été  jufques  ici  le  loutien  de  la  France. 
On  eft  fi  bien  perfuadé  ici  de  cette  vérité  , 
qu’on  l’envoye  en  Efpagne  pour  loutenir 
1J h/ lippe  fur  leThrône  d'ou  nos  Ennemis  veu- 
lent le  faire  culbuter , & je  ne  doute  point 
que  ce  Héros  ne  leur  fafle  trouver  à qui 
parler , & ne  change  bien-tôt  la  face  des 
affaires.  Enfin , on  peut  juftement  l’appeller 
l’Ange  Tutelaire  de  la  Mailôn  Royale  , & 
le  Défenfeur  de  la  Gloire  des  Lis.  Ce 
fut  ainfi  que  fous  Charles  VII.  un  Prince , 
qui , comme  celui-ci  , étoit  plus  redevable 
à l'amour  qu’au  Sacrement , empêcha  le 
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Royaume  de  périr.  Le  cas  eft  à-peu-près 
pareil , & l’Hiftoire  ne  parlera  pas  moins  , 
je  m'alïùre,  de  Vendôme  , qu'elle  a parlé 
autrefois  de  l'Auteur  de  la  mailbn  de  Lon- 
gueville. Mais  comme  il  ne -me  convient 
pas  d'afpirer  à la  gloire  d'Hiftorienne , je 
cède  cet  honneur  à tant  de  Beaux  Efprits 
que  la  générolité  de  ce  Prince  a mis  à leur 
aile , & qui  font  doublement  engagez  à 
4 faire  éclater  le  zélé  qu'ils  doivent  avoir  pour 
lui  y&C  Pallaprat } Capijhron , & tant  d'autres 
s'aquitteront  beaucoup  mieux  de  cetEmploi, 
que  ne  le  pourrait  faire  une  femme,  con- 
damnée par  Moliere  à ne  faire  que  coudre 
& filer.  Pour  vous.  Madame,  vous  n'avez 
point  fubi  cette  condamnation  ; vous  en 
avez  appelle  comme  d’abus , & la  maniéré 
dont  vous  paroifTez  verfée,  comme  on  dit, 
dans  les  Saintes  Lettres,  fait  bien  voir  que 
vous  ne  vous  êtes  pas  toûjours  amuféà  la 
bagatelle,  & je  m'imagine  que  les  voyages 
auront  ajouté  bien  des  nouvelles  connoif- 
iànçes  à celles  que  vous  aviez  déjà.  Mais 
moi  qui  me  plaît  dans  mon  ignorance  , & 
qui  luis  extrêmement  parelîèufe , j'ai  tout 
l'air  de  ne  point  bouger  de  Paris  , & quand 
je  ferais  même  née  avec  toute  la  curiofité 
des  plus  fameux  Voyageurs  , je  croirais 
qu'il  fufKroit  pour  la  Satisfaire  d'aller  Wer- 
Jatiles  : j'y  mettrais  pié  à terre,  & après 
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avoir  attaché  mon  cheval  à la  porte  d'un  ca- 
baret , ou  plutôt  dans  une  écurie  , j’irois 
voir  toutes  les  raretez  & les  merveilles  de 
cette  huitième  merveille  du  monde  ; après 
quoi  je  remofiterois  fur  ma  bête,  & retour- 
nerois  chez  moi , comptant  avoir  tout  vu,  8c 
bien  plus  commodément  que  fi  je  me  don- 
nois  la  peine  de  courir  les  Mers,  & d’arpen- 
ter tout  l’Univers  pour  cela.  Car  où  pour- 
rois-je  trouver  un  Roi  comme  le  nôtre,  & 
une  Cour  aufii  polie  &aufiï  magnifique  que  j 
la  fienne?  Les  Siamois , & tant  d’autres  Na- 
tions éloignées  qui  font  venus  l’admirer  , 
nous  afiurent  que  nous  ne  devons  pas  aller 
chercher  ailleurs  le  bonhçur  dont  nous  joüifi- 
fons.  Irons-nous  à Rome  pour  admirer  les 
ouvrages  de  Michel- Ange , ou  de  Raphaël  <* 
Nous  ne  ne  fçaurions  y trouver  de  plus  belles 
Peintures  qu’à  Fer  (ailles.  Tout  ce  que  les  In- 
des 8c  le  vafte  Empire  de  la  Chine  ont  de  plus 
curieux  eft  rafTemblé  dans  le  Cabinet  de 
Monfeigneur,où  j’ai  vu  jufques  a des  pendu- 
les de  Porcelaine.  La  Ménagerie  du  Roi  ren- 
ferme des  animaux  de  toutes  les  efpeces , 8c 
il  femble  que  Y Afrique  y ait  payé  un  tribut 
de  tous  ceu  x qu’elle  produit,  & que  toutes  les 
parties  du  Monde  ayent  fait  hommage  au 
Roi , & de  ce  qu’elles  ont  déplus  rares  & de 
plus  précieux.  Ainfi,  comme  tout  ce  qu’on 
feroit  obligé  d’aller  chercher,  tantôt  fous  U 
Zone  Torride , & tantôt  fous  la  Glaciale,  le 
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trouve  raflemblé  avec  foin  dans  la  derniere 
perfeéHon  à Ver  failles  , je  conclus  quJil  vau- 
droit  beaucoup  mieux  y pafler  les  trois  ans 
8c  demi,  que  félon  vous  & les  Géographes^ 
on  employé  ordinairement  à faire  le  tour  du 
monde  fans  s’expofer  aux  naufrages  fi  fré- 
quens  fur  toutes  ces  fortes  de  Mers  différen- 
tes, à l’efclavage  qu’on  ri  (que  de  rencontrer 
chez  les  Turcs , aux  courfes  dtsArabes3 8c  aux 
Sables  de  la  Libie: Inconveniens  aufquels  on 
n'a  garded’être  expofe  en  reftant  à Ver  failles 
6c  en  y confirmant  le  tems  8c  l’argent  defti- 
nezà  un  voyage  aufli  périlleux  & aufli  fati- 
guant ,&  au  bout  duquel  on  n’en  eft  pas 
plusavancé.  Comme  je  fuis  d’un  humeur  à 
ne  pas  aller  chercher  les  pardons  à Rome3 lors- 
que je  puis  les  trouver  plus  près , je  vous 
avoue  que  jebornerois  toutes  mes  courfes  à 
Ter  failles  y 8c  que  fi  vous  n’aviez  pas  d’autres 
raifons  de  voyager  que  celle  dont  je  viens  de 
arler,  je  condamnerois  fort  votre  vie  am- 
ulantc.  Après  cela,  il  fe  peut  que  ce  qui 
me  met  ainfi  de  mauvaife  humeur  contre  les 
voyages , c’eft  parcequ’ils  me  privent  du 
plaifir  de  Vous  voir.  Voilà  pourtant  des  dou- 
ceurs qui  méchapent,  & aufquelles  vous  ne 
vous  feriez  pas  fans  doute  attendue  après  un 
filencedeprès  de  trois  ans  : mais  n’en  par- 
lons plus  , je  neprétens  pas  révoquer  l’Ara- 
niftie.  .Au  refte , je  vous  ai  parlé  du  mariage 
du  Duc  de  Vendôme 3 8c  je  ne  vous  dirois  rien 
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de  celui  du  Duc  de  Béni  ! Cela  nefêroit  pas 
bien.  Il  vient  d'époufèr , par  ordre  du  Roi , 
une  jeune  & belle  Princelle.  Vous  compre- 
nez bien  qu'il  aura  obéi  fans  peine  à un  or- 
dre de  cecte  nature.  C'eft  à Mademoifelle 
que  Sa  Majefté  l’a  marié,  & Mademoifelle 
eft  comme  vous  fçavez  , fille  de  Monfieur 
le  Duc  à'OrLùns  8c  d'une  Princeflè  née  des 
amours  de  Sa  Majefté  avec  Madame  de 
„ Monte fp an , & qui  ne  peut  par  conlequent , 
qu'être  très-jeune.  L’Epoux  l’eft  auftî,  8c 
c'eft  un  très-joli  aflèmblage  où  les  Jeux  8c 
les  Amours  ont  tout  1 air  de  tenir  leur  par- 
tie. Nous  avions  befoin  d'une  nouvelle 
Cour  aufli  brillante  que  celle-là,  pour  ra- 
mener les  plaifirs  que  la  dévotion  & le  fe- 
rieuxavoient  éloignez.  J'elpereque  le  Duc 
de  Béni  les  fera  revivre  ; car  il  m’a  toujours 
paru  d'un  tempérament  à aimer  la  joye.  On 
leur  a donné  le  Palais  de  Luxembourg , dont 
les  jardins  vont  être  aufli  fréquentez  à prê- 
tent que  les  Tuilleries  Le  Duc  de  Béni  eft 
un  Prince  autant  aimé  qu'il  eft  aimable , 8c 
Madame  Ion  Epoufè  eft  toute  charmante  , 
& a été  élevée  avec  tout  le  foin  imaginable. 
Ainfi , par  la  naiflànce  8c  par  l'éducation , 
elle  ne  peut  qu'être  très-accomplie , & elle 
h'a  pource  la  qu'à  reflèmbler  à Madame  la 
Ducheftè  Douairière  d 'Orléans  fa  Grand- 
mere,qui  a fait  l’admiration  du  Roi  & de 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  eu  l'honneur 
d'approcher  de  la  fienne*  Mademoifelle  de 
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Rohan  , fille  du  Duc  de  ce  nom  , épou- 
fe  le  Prince  de  Berlue , frere  de  Mademoi- 
selle de  Montigri.  , cette  belle  Chanoinefle 
décidons,  dont  les  attraits  ont  fait  grand 
bruit;  célébré  parla  conquête  de  l'Elcéteur 
de  Bavière ■,  & dont  vous  aurez  fans  dou- 
te entendu  palier  au  pays  où  vous  êtes,  qui 
n'eft  pas  loin  des  Etats  de  ce  Prince.  La  nou- 
velle Princefle  de  fiergut  n'eft  pas  moins  bel- 
le que  la  foeur,  de  fon  Epoux  : il  y avoir  fort 
peu  de  tems qu'elle  paroifloità  la  Cour  mais 
dès  qu'elle  y parut , tout  le  monde  en  fut  en- 
chanté. Madame  fa  mere  l'a  élevée  dans  une 
fort  grande  retraite  , & ne  l'a  mife  dans  le 
monde  que  le  plus  tard  qu'elle  a pu.  Vous 
fçavez  fans  doute  , que  Madame  la  Duchefle 
de  Rohan  eft  fille  du  Marquis  de  Fardes , 
dont  les  galanteries  & les  difgraces  ont  été 
connues  fous  la  vieille  Cour, & célébrées  par 
BuJJi  Rabutin.  Voilà  pourtant  bien  des  nou- 
velles de  belles  nouvelles  que  je  vous 
mande.  Mais  pour  defeendre  de  la  Cour  à la 
Ville  , il  faut  que  j,e  vous  conte  une  a.van- 
ture  aflez  plaifante.  Un  homme  de  ma  con- 
noiflance  poufloit  la  fleurette  auprès  d'une 
fort  joliefille  appellée  Carbone!.  Ce  nom-là 
ne  vous  eft  pas  inconnu  non- plus  qu'à  moi , 
quoiqu'il  foit  un  peu  Bourgeois.  Le  Cava- 
lier poufloit  vivement  la  belle  , qui  n'ayant' 
pas  le  plus  grand  efprit  du  monde,  lui  dit, 
pour  réponfe  à ces  doucetirs  : Fi  donc; 
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Monfieur,  vous  me  faites  rougir  » Il  n'y  a 
pas  de  mal  a cela,  répondit  l'autre.  Au  con- 
traire , cela  fait  voir  que  vous  avez  de  la 
pudeur.  De  la  pudeur  , dit-elle  ! vous  êtes 
une  infolent , perfonne  ne  m'en  a jamais 
accufée,  & je  pourrois  bien  vous  faire  re- 
pentir d’un  pareil  difcours.  Le  pauvre 
amant  ne  fçavoit  d'abord  ce  qu'elle  vou- 
loit  dire.  Mais  il  comprit  enfin  que  la  pau- 
vre petite  perfonne  prétendoit  qu'il  l'accu- 
foitd'être  puante.  Cette  idée  le  fit  rire,  & 
ce  rire  acheva  de  gâter  fes  affaires.  Il  fut 
chatte  indignement  fans  qu'on  voulût  lui 
donner  le  tems  de  fe  juftifier  , & fans  qu'il 
ait  pu  fe  raccrocher  depuis  avec  cette  fpiri- 
tuelle  maîtreffe.  Ce  qui  fait  bien  voir 
qu'une  lotte  donne  quelquefois  autant  de 
peine  qu’une  perfonne  raifonnable  , & com- 
me on  n'y  fçauroit  trouver  le  même  agré- 
ment , il  faut  être  fou  pour  s'y  attacher;  . 
car,  félon  moi,  l’efprit  eft  le  fel  de  la  ga- 
lanterie , & tout  bien  compté  , l'efprit  eft 
bon  à tout.  C'eft  ce  que  je  tâche  de  faire 
comprendre  à ce  pauvre*  Martyr  de  la  pu- 
deur, qui  ne  fçauroit  fe  confoler  de  fon  in- 
fortune , quoiqu'il  convienne  du  peu  de 
génie  de  fa  belle.  Il  me  contoit  encore  un  de 
ces  tours  d'efprits  dans  un  petit  voyage  qu'il 
avoir  été  obligé  de  faire  quelque  tems  a\i- 

{>aravant.  Il  en  reçut  une  lettre  la  plus  jo- 
ie du  monde  , & dans  laquelle  elle  pa- 
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roifloit  s’être  furpafiee.  Quoique  ce  pau- 
vre garçon  n’y  reconnût  pas  Ton  ftile,  com- 
rpe  on  veut  toujours  juger  avantageufè- 
îpent  de  ce  qu’on  aime  , il  le  perfuada  que 
fa  Belle  étoit  de  ces  fortes  de  perfonnes  qui 
penfent  mieux  qu’elles  ne  parlent  , de  donc 
on  prétend  alfez  malrà-propos  que  les  let- 
tres, valent  mieux  que  . les  converfations. 
Choie  qui  meparoît  fort  contradictoire 3 car 
fi  la  belle  maniéré  d’écrire  efl,  comme  touc 
le  monde  en  convient,  d’écrire  comme  on 
parle  ; ergo  , je  conclus  que  pour  bien  écri- 
re il  faut  bien  parler.  Notre"  Amoureux 
prétendit  pourtant  fépafer  ces  deux  clio-  ' 
ies  3 de  comme  la  diferétion  11’eft  pas  la 
vertu  des  Amans  , celui-ci  voulant  pallçu 
pour  homme  à bonne  fortune,  ne  manqua 
pas  de  faire  part  de. cette  lettre  à tous, 
ceux  qu’il  crut  capables  d’en  connoître  le 
jnérire.  Mais  fa  vanité  fut  bien  payée,  car 
on  lui  en  montra  l’Original  dans  Clelk.  On 
^anroit  pu  dans  ce  moment-là  l’accqfer  d’a- 
yoir  de  la  pudeur  3.  car  il  rougit  jufqu’au 
bout  des  ongles  de  toutes  les  plaifimteries 
qu’il  fut  obligé  d’elTiiyer  là-defius,  de  il  11c 
le  tira  de  cet  embarras  qu’en  prenant  le  par- 
ti de  rire  comme  les  autres.  Il  le  fouvint  en- 
fuite  qu’il  avoir  vu  Clel'ie  fiir  la  table  de  la 
maîtrelîè  ; ainfi  il  ne  douta  point  qu’elle 
n’eût  puifé  là-dedans , quoiqu’elle  crût  qu’il 
ne  fut  pas  homme  à pouvoir  Ja  confondre 
\ Tome  IL  ■ O de 
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de  ce  vol , parcequ'il  n'écoit  point  amateur 
de  Romans.  Cependant  dès  foh  arrivée  elle 
lui  demanda  s'il  avoit  été  content  de  la  let- 
tre. J’aurois  beaucoup  mieux  aimé , lui  dit- 
il',  qu'elle  eût  été  de  vous,  que  de  Mademôi- 
fblle  de  Scuderi.  Et  prenant  Clelie  qu’il  trou- 
va encore  fous  Ta  main , il  chercha  la  p£ge 
où  on  lui  avoit  fait  voir  fa  lettre  ^mais  il 
la  chercha  inutilement,  car  la  Belle  avoit  eu 
la  précaution  d'arracher  la  feuille  , comme 
fi  fon  Volume  avoit  été  fêul  dans  le  monde, 
& avec  une  fermeté  dans  laquelle  il  n’en- 
troit point  du  tout  de  pudeur:  Cherchez, 
✓ dit-elle,  vous  ne  trouverez  point  ce  que 
vous  croyez.  Vous  vous  imaginez  que  j'ai 
tiré  ma  lettre  de  ce  livre  ; mais  vous  ver- 
rez bien  que  non  , & je  vous  défie  de  m'en 
montrer  une  pareille  là-dedans.  Elle  pou- 
voitle  défier  à coup  fur  ; mais  je  ne  com- 

Î>rends  pas  qu'il  pût  encore  l'aimer  après  ce- 
a.  On  ne  m'accufera  jamais  de  pareille  cho- 
ie, & fi  mes  lettres  ne  font  pas  belles  , el- 
les font  du  moins  de  moL  Je  dis  bonne- 
rnent  ce  que  je  penfè , fans  emprunter  le  fè- 
cours  de  l'art , & je  ne  confulte  que  mon 
cœur  quand  il  s'agit  de  vous  afiurer  que  je 
fuis , Sec,  \ ■rJ'  i 
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D’AIX-LA-CHA  PELLE. 
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QUoique  je  fçulïè  déjà  une  partie  des 
nouvelles  dont  vous  m’avez  fait  part, 
la  manière  dont  vous  les  contez  leur  donne 
un  tour  de  nouveauté  qui  m’a  fait  un  vrai 
plaifir.  Mais , Madame  , j’en  ai  reçu  un 
fort  grand  par  les  alfurances  que  vous  me 
donnez  de  votre  amitié.  Je  tâcherai  de 
n’être  point  en  refte  avec  vous  là-delfus* 
& fi  l’amitié  fepaye  par  l’amitié , j’olè  bien 
vous  répondre  que  nous  lommes  tout  au 
moins  quittes.  Cependant  puifque  vous 
demandez  une  Relation  de  mon  Voyage 
en  voici  la  continuation.  Il  me  femble  , fi 
j’ai  bonne  mémoire , que  j’en  fuis  demeurée 
à Dijon  y d’où  je  fus  à Chaumont , Capitale 
du  Bapfigni  > en  Champagne.  C’eft  une  peti- 
te Ville  allez  drôle  , bâtie  fur  une  colline 
près  de  la  Marne.  Il  y a de  fort  honnêtes 
gens  , 8c  je  crois  vous  avoir  dit  autrefois 
que  Moniteur  le  Moine  , Lieutenant  Géné- 
ral de  cette  Ville- la  , eut  l’honneur  de 
s’allier  à Madame  de  Maintenon  par  le  ma- 
riage de  Mademoifelte  le  Moine  fa  fille  avec 
Monfieur  de  Murce  , fils  de  Monfieur  de 
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Fillette , qui , comme  vous  Içave z,eft  ger- 
main tie  Madame  de  Maintenon.  Je  vis  allez 
près  de  là  la  fource  de  notre  fameu  Ce  Sente, 
que  les  fourmis  pourroieilc  palier  à la  na- 
ge fans  beaucoup  de  rilque.  Qui  diroit  à 
voir  de  quel  air  cette  orgueilleufè  riviere 
rraverle  Par' s , qu'elle  foit  fi  petite  dans  Ion 
origine,  & fi  nous  remontions  julqu'à  cel- 
le de  quantité  de  gens  qui  font  fracas  dans 
la  même  Ville , peut-être  trouverions-nous 
lieu  à de  pareilles  réflexions.  Je  vis  dans  ce 
Païs-là  les  lieux  que  ladévotion  de  Saint  Ber- 
nard, a rendus  recommandables , & où  Ton 
obferve  la  Réglé  qu'il  a impofée  à fés  Difci- 
plcs.  On  me  conta  une  infinité  de  Miracles 
qu'on  préréfid'^u'il a faits,  6c  fes  corrcfpon- 
dances  avec:  lës  Anges.  Mais  malgré  tout 
cela , je  ne  pouvois  m'empêcher  de  lui  favoir 
mauvais  gré  des  chagrins  qu'il  a faits  au 
pauvre  jibe'L ird , dont  je  lifois  alors  les  mal- 
heurs 6c  les  tendres  letrres  de  fa  chere  Eloi- 
fes.  Je  vous  condamne  à cette  leétüre,  fi  vous 
ne  l'avez  pas  déjà  faite , 6c  je  vôus  allure  qu'il 
n'en  eft  pas  de  plus  touchante.  Jamais 
amour  n’eutunplustrifl:efuccès,&:necaula 
an  plus  beau  retour  vers  Dieu.  Nous  ne  fî- 
mes pas  un  grand  féjour  à Chaumont  , 6c 
nous  nous  hâtâmes  d'entrer  plus  avant  dans 
la  Champagne.  Vous  voyez, Madame,  que 
nous  fuivions  les  bons  vins , & je  crois  qu'à 
mon  retour  vous  me  trouverez  fort  experte 
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là-defliis , & que  vous  vous  çn  tiendrez  à mes- . 
décidons.  L’emprelTement  que  j’ai  de  pad-, 
fer  promptement  en  Champagne. me  fai- 
foit  oublier  une  plaidante  cho/è  qu’on  mq- 
dit  être  arrivée  en  Bourgogne,  ce  fut  à Beaune,. 
Ville.dont  les  vins  font  en  grande  réputa- 
tion. On  dit  que  lorfque  le  Roi  y paiïà, 
les  Magiftrats  eurent  loin  de  fui  en  envoyer  , 
& qu’étant  allez  enduite  voir  dîner  Sa  Majef- 
tç  , ilseurenr  le  plaifir  de  lui  entendre  dire- 
qù’Elle  tro.uvoit  leur  vin  excellent  que 
fiers  d’un  pareil  témoignage  , & préférant 
la  gloire  de  leurs  vignes  à celle  de  dçavoir 
faire  leur  devoir , ils  répondirent  à ce-Mô—  • 
parque:  Ah!  Sire 5 nous  en  avons  bien  en- 
core de  meilleur.  Si  j’avois  été  là  , j’aurais... 
voulu:  leur  demander  pour  qui  ils  le  gar-, 
d.oienr.  Je  palfai.  encore  dans  un  endroit 
qu’op  appelle  le  Val  de  Sufon , on  il  y a des 
précipites  aflez  pa (Tables  , Sc  une  dedcente  • 
-fort  droite  , d’où , di  le  cavroflè  .verdoie  oa, 
feroit  au  pied  de  la  lettre  dès  ïàuts.  très- 
périlleux.  Le  Roi  demanda  pourquoi  l’on  ; 
n’avoit  pas  mis  là  des  garde-fous  , & on  . 
lui  répondit  bonnement  : C’eft , Sire , parce- 
qu’on  n’a  pas  dçu  que  Votre  Majeftéy  dût 
palier.  Je.  crois  que  ces  pauvres  Bourguignons 
n’y-  entend  oient  pas  de  finelïè  , non-plus 
que  les  Harangueurs  de  Dijon  , qui  pour 
s’excufèr  à Moniteur  le  Prince,  de  ce  qu’ils 
îr’ayoienf  pas  fait  tirer  le  Canon  à don  ari- 
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vée , lui  dirent  qu'ils  ne  Pavoient  pas  pà: 
pouf  vingt  raifpns  , qu'ils  alloient  toutes 
expliquer  , fi  Monfieur  le  Prince  ne  les*’ 
avoit  arrêtez  à la  première  : car  comme 
ils-  débutèrent  par  dire  , premièrement  , 
parceque  nous  n’en  avons  point  ; je  vous  dîf-, 
penfe  des  dix-neuf , dit  ce  Prince,  en  leur 
impofanr  filence  & arrêtait  l'Orateur  a ut 
milieu  de  la  Période.  On  me  fît  encore 
cent  contes  de  la  naïveté  des  Bourguignons  : 
& dès  que  je  fus  en  Champagne  , on  voulut  ~ 
me.  donner  à-peu-près  la  même  idée  des 
Champenois  > & l’on  me  dit  qu'un  Champe 
mis  &c  quatre- vin^t- dix  - neuf  moutons, 
font  cent  bêtes.  C'eft-là  le  diécon  du  Pais 
• de  Chaumont.  Je  fus  à Chatons  en  Champa- 
gne j Ville  bâtie  dans  une  bellê  plaine , fur 
la  Marne , qui  la  partage  en  Ville  , Ifle  8c 
Fauxbourg.  Elle  a Préiidial  , Ele&ion  x 
Généralité  de  Evêché  , avec  titre  de  Com- 
té 6c  Pairie.  Ce  fut  là  que  notre  éminent 
Archevêque  de  Paris  fit  fôn  apprenti  (Page 
Epifeopal.  Codions  eft  une  Ville  Marchan- 
de.  Ses,.Fortifications  ne  font  pas  considé- 
rables ; mais  le  Païs  qui  eh  dépend  , qu'on 
appelle  le  Chdlonmis  , eft  fort  fameux  par 
- la  défaire  A’ Attila  : car  on  prétend  que 
ce  fut  à trois  lieues  ,de  Codions  , près  d'un 
Bourg  nommé  la  Suipe-laCtongue  , que  ce 
Rai  des  Huns  , qu'on  appelloit  le  Fleatt 
de  Efka  ) fut  entièrement-  défait  l'an  45 
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par  Miroéc  Roi  des  François , Tljso  iorjc  Roi 
des  Vifigots  , & Retins  Général  des  .#&- 
mainSi  qui  s'étant  unis  contre  lui  , lui  tue- 
rcnt  cent  quatre-vingt  mille  .hommes  , 8c 
lJobligerent  de  retourner  dans  Ion  Païs  , 
avec  les  débris  de  (cm  Armée.  Rheims  , où 
je  Ris  enlùite  , & qui  n'eft  qu'à  fept  lieues 
de  Çhalons  ,.eft  une  des  plus  anciennes  Vil- 
les de  France.  Elle  a environ  une  lieue  de 
circuit.  On  voit  quantité  de  Couvens 
«i'hommes  8c  de  femmes , des  Abbayes  , 
de  belles  Eglifes  j le  Portail  de  fa  Cathé- 
drale palïè  pour  le  plus  beau  de  France. 
Ce  fut. 5.  Remi  3 Evêque  de  Rheims  , qui 
convertit  Ckv's V.  -Roi  de  France  , & le 
premier  qui  ait  été  Ghrétieij/J(bè  fut  en  fa 
faveur  que  le  Ciel  envoya  VOrifiartie  , 8c 
la  Sainte  Ampoule , dont  l'huile  fervit  à 
facrer  ce  Monarque,  & (èrt  encore  à tous 
.(es  Succelfeurs , fans  que  depuis  un  fi  long- 
.tems  elle  ait  pu  être  épuilee.  Miracle  à- 
peu-près  pareil  à Celui  que  le  Prophète 
, F lie  fit  en  faveur  de  la  veuve  de  Sarepta , 
& en  l’honneur  duquel  les  Succeflèurs  de 
S.  Remi  ont  l'honneur  de  facrer  lès  Succef- 
fèurs  de  Clovis . Cette  Cérémonie  ferait 
toujours  à Rheims  , dont  l'Archevêque  eft 
premier  Duc  & Pair  de  France.  Vous  avez 
coiinu. ce  Prélat,  je  veux  dire  celui  qui  de 
notre  tems  a rempli  le  Siège  Archiepifèo- 
pai  de  Rheims.  Vous  (bavez  qu'il  fàifoic 
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très-belles  dépenfès , & qu'il  avoit  moyen 
de  la  faire  , non-feulement  par  fes  reve- 
nus Eccléfiaftiques , mais  aufïipar  les  grands 
biens  qn'il  pofTedoit  d'ailleurs  , & qu'un 
frere  de  Mr.  de  Louvols  ne  pouvoir  pas 
manquer  d'avoir  ramafièz.  Nous  fumes  le 
voir  : il  nous  Ht  mille  honnêteté z , nous 
montra  toutes  les  magnificences  de  fon  Pa- 
lais , fa  Bibliothèque  , fes  Meubles.  Il 
étoit  furtout  fort  curieux  en  Tableaux*  6c 
, nous  en  vîmes  de  très  - beaux  dans  fon 
Cabinet.  Après  les  avoir  examinez  , nous 
nous  arrêtâmes  quelque -tems  à regarder 
ceux  de  fa  Famille  , feu  Mr.  de  Louvols , 
êc  le  bonhomme  Mr.  le  Tel  lier  étoient 
parlans  : La  Marquife  de  Cr/qui  , fille  du 
Duc  d ’Aumont , étoit  au*fi  fort  reflèmblan- 
te  , & l'Archevêque  nous  montra  la  feue 
Duchefïe  d 'Aumont  > qu'il  dit  être  aullï  très- 
bien;  mais  dont  je  ne  pouvois  pas  juger  , 
parceque  je  ne  l'avois  pas  connue  : Je 
lui  trouvai. quelque  chofe  rie  fort  intéref- 
lànt  dans  la  phifionomie  , 6c  je  dis  à ce 
Prélat  , que  c’étoit  dommage  qu'elle  eût  fi 
peu  vécu.  Vous  avez  raifon , Madame,  me 
répondit -il  en  pouffant  un  foupir  , & fa 
vie  a fini  par  une  fi  trifte  cataftrophc  , que 
je  ne  fçaurois  y penfer  fans 'fen tir  la  plus 
vive  douleur.  Si  je  ne  craignois  de  la  réveil- 
ler, dis-je  alors  , je  prendrois  la  liberté  de 
vous  demander  ce  que  vous  entendez  par 
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cette  cataftrophe  : car  il  me  fcmble  que 
j’avois  toujours  oiii  dire  que  cette  Dame 
étoit  morte  d'une  fièvre  , regretée  de  tous 
les  parêns  & du  Duc  d’ A amont  Ton  Epoux , 
8c  cela  ne  fçauroit  me.  conduire  aux  foup- 
çonsque  cequevous  venezdemedire pour- 
roit  naturellement  donner;  ainfi  cette  énig- 
me auroit  befoin  d’explication.  Je  veux 
bien  vous  la  donner  , Madame , dit  alors 
l’Archevêque  , quoiqu’il  faille  pour  cela 
rappeller  des  fouvenirs  bien  douloureux  : 
mais  je  ferois  au  délèfpoir  de  vous  laifler 
prendre  là-defîus  de  fauffes  idées;  ainfi  il 
faut  vous  conter  une  avanture  aufli  tra- 
gique qu’elle  eft  furprenante.  Il  me  pré- 
fenta  en  même  tems  un  fauteuil , & pen- 
dant qu’on  nqus  préparoit  la  Collation  il 
s’afïît  auprès  de  moi  3 commença  Ion 
Hiftoire.  Mr.  le  Duc  à’Atwiont,  me  dit-il, 
en  époufant  ma  fàeur  , lui  donna  entr’au- 
tres  bijoux  un  Chapelet  de  Diamans,  dont 
il  faifoit  grand  cas  , plus  par  des  raifons 
qui  ne  m’ont  pas  été  connues  i que  par 
la  valeur  de  * la  chofe  qui  étoit  pourtant 
d’ùn  grand  prix.  Il  pria  fon  Epome  de  le 
garder  comme  un  gage  de  fa  tendrefle  , 
8c  de  lui  prouver  celle  qu’elle  avoir  pour 
lui  en  ne  fe  défaifant  jamais  de  ce  bijou. 
La  condition  fut  acceptée.  Le  Duc  & la 
Duchedè  d * Aumont  vécurent  le  mieux  du 
monde  enfemble.  Le  Marquis  de  Ville- 
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*#/>/■  & fa  Marquife  de  C 
fruits  de  leur  union , & des 
aiifïl  heureux  fembloient 
bonheur  plus  durable*  Ma  fceur  étoit  très- 
jeune  , & fe  portoit  le  mieux  du  monde* 
Tout  refpiroit  la  joye  Ôc  le  plaifir  dans  ce 
ménage , lorfque  la  perte  de  ce  fatal  Cha- 
pelet jerta  la  pauvre  petite  femme  dans  .1* 
derniere  défolation.  La  maniéré  dont  Ion:  .. 

Epoux  le  lui  avoir  donné , les  promefïès. 
qu'il  lui  avoir  fait  faire  de  le  garder  , lui 
faifoient  craindre  le  chagrin  qu’il  aurore  dé 
cette  perte  : elle  s’imagina  mêmè  qu’il  pour- 
roit  peut-être  foupçonner  qu’elle  en  auroit 
fait  préfent  à quelqu’un  , & par  l’imp'or- 
tance  du  facrifice  , juger  délavantageufç- 
ment  dé  la  Vertu.  Toutes  ces  penfées.  la 
mectoient  au  défèfpoir.  Elle  en  perdit  le 
boire  & le  manger  i & tomba  dans  une  fi. 
ï terrible  mélancolie  , que  fon  Epoux  en  fur 
extrêmement  allarm'é.  If  en  demanda  la. 
rai  fon  inutilement  & il  fut  obligé  de 
partir  pour  Vet failles. , avec  le  chagrin  de 
la  laifler  dans  un  fi  trifte  état..  Dès  qu’il  fut 
parti , une  de  fes  femmes  , en  laquelle  elle 
avoit  le  plus  de  confiance,  lui  demanda  fon 
fçcrét , ÔC  à force  de  prières  le  lui  arracha/  ■ 
Tai  perdu  mon  Chapelet  de  Diamans,  lui 
dit- elle ma  chere  enfant  > & s’il  faut  que 
mon  mari  fçache  cette  perte , je  n’oferai  ja- 
mais plus  le  regarder 8c  j^aimerois  mille* 
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fois  mieux  être  'morte  q* 'être  expofëe  à 
lui  apprendre  cette  nouvelle  , que  je  ne 
fçaurois  pourtant  pas  lui  cacher  long-tems, 
ainfi  je  ne  fçai  que  devenir.  Les  larmes  8c 
les  fanglots  redoublèrent  alors > 8c  l’officieu- 
le  Confidente  touchée  de  la  douleur  de  la 
Maîtrellè , lui  dit  pour  la  confoler  , qu'elle 
connolîoit  un  Prêtreauprès  de  Saint  Nicolas - 
des-Ghimos  , qui  avoir  des  talens  merveil- 
leux pour  faire  trouver  les  choies  perdues. 
La  DucheÇTe  prit  d'abord,  comme  on  dit, 
la  baie  au  bond  , 8c  propoia  d'aller  fur  le 
champ  trouver  le  Prêtre.  L'abfence  de  ion 
mari  favorifoitce  deiîein  , ainfi  il  fut  auiïi- 
tôt  exécuté  que  formé.  On  Ce  déguifa,  Ma 
fœur  prit  un  des  habits  de  cette  Suivante , 
& entra  avec  elle  dans  un  Fiacre  fermé , 
qu'elles  furent  prendre  à S.  Paul , & qui 
fans  laquais  8c  le  plus  incognito  du  monde , 
les  mena  au  lieu  déliré.  Le  Prêtre  dit  d'a- 
bord à ma  fœur , que  malgré  fon  déguifè- 
ment  il  fçavoit  qui  elle  étoit , & le  fùjet 
qui  l'amenoit  che*z  lui , qu'il  pouvoir  lui 
donner  contentement  -y  mais  que  ce  ne  lè- 
roit  qu’à  des  conditions  biens  terrible*. 
Comme  je  fçai,  lui  dit-il , Madame  , que 
les  perfonnes  de  votre  fexe  ne  fçavent  pas 
trop  bien  fe  taire  , 8c  que  je  rifque  beau- 
coup en  vous  rendant  le  fervice  que  vous 
me  demandez , il  eft  jufte  que  je  prennb 
.mes  précautions  ; de  que  pour  ma  fureté  ,.. 
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je  vous  mette  de  moitié  du  péril  auquel 
vous  voulez  que  je  m'expofe  pour  vous  ÿ 
c'eft-à-dire  > que  fi  vous  voulêz  me  jurer- 
de  ne  rien  dire  de  ceci  à perfomie.*  & vous 
foumettre  à mourir  huit  jours  après  en 
avoir  parlé  , je  vous  donnerai  des  nouvel- 
les de  votre  Chapelet,  & les  moyens  de . l'e" 
retrouver.  Voyez  à quoi  vous  - vous  engàr 
gez^&  fi  vous  ne  vous  foncez  pas  allez  de 
force  pour  cela  , retournez-vous- eu.  corfo- 
me  vous  êtes  venue.  Ma  fœur  promitmonts 1 
& merveilles , &:  la  joye  de  ravoir  fon  cher 
Chapelet  ne  lui  permit  pas  de  réfléchir  fur 
là  témérité  du  Vœü  qu'on  lui  .faifoit  faire. 
Le  Prêtre , après  toutes  les  minauderies  or- 
dinaires - en  pareil  cas  * la  fit- approcher 
d'un  miroir  ou  elle  vit  fa  toilette  > le  Char 
©elét  qpi  pendoit  un  peu  , & un  Abbé  qui 
le  tiroit  & le  mettoit  dans  là  poche: après 
-quoi  la  décoration  changea.  Le  miroir  re- 
préfonta  la  Chambre  de  l'Abbé  , où  on 
voyoi.t  un  Cabinet  de  la  Chine  * entr'ouvert 
& le  Chapelet  dedans.*  Il  me  femble  ,■  dit 
alors  le  Prêtre  , qufen  voilà  autant  qu'il 
en  faut  Je  vous  ai  fait  voir  celui  qui  a 
pris  votre  Chapelet , la  maniéré  donc  il  Pa 
.pris,&  le  lieu  où  il  l'a  mis,c'eft-à-vousà 
prélent  à faire  le  relie,  & furtout  à vous 
fouvenir  de  ce  que  vous  avez  promis  : ce 
font  vos  affaires  ; & fi  vous  me  manquez  , 
je  vous  réponds  que  je  ne  vous  manquerai 
. . ’ ■ - pas. 
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pas.  Ma  fœur  lui  renouvella  encore  les 
alfurances  qu'elle  lui  avoit  données  là-def- 
fus  , & fortit  après  l'avoir  récompenle  à 
proportion  du  fervice  qu'il  lui  avoir  rendu. 
Elle  fut  de  ce  pas-là  chez  l'Abbé,  qu'elle 
connoiflbit  très-bien  , & qui  le  feroit  fort 
,J~  bien  parte  de  l'honneur  qu’elle  lui  faifoit , 
& auquel  il  n'auroit  jamais  été  en  droit  de 
s'attendre.  Il  en  parut  tout  confus.  Ma 
fœur  lui  dit  , qu'ayant  des  affaires  dans 
ce  quartier-là  , elle  avoit  compté  de  venir 
fe  repofer  chez  lui  , & lui  demander  du 
caffé  , & que  pour  éviter  l'éclat  , elle 
avoit  voulu  venir  incognito.  L'Abbé  fe  fe- 
roit quart  cru  en  bonne  fortune  , filon  vol 
ne  lui  avoit  donné  d'autres  penfées.  Il  pa- 
rut confus.&  embarrafTë  : La  Duchefle  lui 
en  fit  la  guerre  , & fe  campa  fur  un  fie^e 
qui  étoit  auprès  du  cabinet  qu’elle,  avoit 
vu  dans  le  miroir  du  Prêtre.  On  eut  beau 
vouloir  la  placer  plus  commodément , elle 
. ne  quitta  jamais  fon  porte,  & après  avoir 
. parlé  des  emplettes  qu'elle  venoit  de  faire , 
&.  exagéré  la  fatigue  que  toutes  fes  cour- 
fes  lui  avoient  caufée,  elle  prit  un  petit  air 
d'autorité  & moitié  ferieux , moitié  plai- 
fanterie  : Voyons,  dit-elle  , il  faut  que  je 
fafîè  l'inventaire  de  Monfieur  l'Abbé.  Com- 
mençons par  ce  cabinet , c'eft  apparemment 
où  il  tient  fes  billets  doux.  L'Abbé  frémit , 
& demanda  quartier  ; Toutes  fes  hardes 
• . . - . ’ étoient 
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éroient,  difoic-ii,  en  défordre;  mais  il  eut 
beau  dire  , ma  (beur  fit  toujours  Ton  che- 
min , & donna  du  premier  coup  fur  l'en- 
droit où  étoit  le  chapelet.  Ha!  Ha!  Mon- 
sieur, dit-elle  lorfqu’elle  le  tint  , ce  font- 
là  de  vos  tours  : Je  m'étois  bien  doutée 
que  vous  aviez  voulu  me  mettre  en  peine. 
Vous  êtes  un  méchant  garçon;  car  la  peur 
que  vous  m'avez  faite  a penfé  me  donner 
la  fièvre  , & pour  peu  que  le  jep  eût  duré 
encore  , je  crois  que  je  ferois  tombée  ma- 
lade ; mais  heureulêment  je  me  fuis  mis  en 
tête  que  vous  pourriez  bien  avoir  été  alîèz 
badin  pour  faire  cette  plaisanterie.  L'Abbé 
fentit  quelque  efpece  de  joye  dans  fon  mal- 
heur , par  la  penfée  qu'il  eut  que  la  Duchel- 
lê  regardoit  cela  comme  une  mauvaiSè  ga- 
lanterie : il  l'affùra  que  dansun  quart-d'heu- 
-re  il  alloit  lui  porter  fon  chapelet.  Ma 
Sœur  fit  Semblant  de  le  croire  r quoiqu'el- 
le fçüc  bien  à quoi  s'en  tenir.  Elle  revint, 
chez  elle  j dans  une  joye  qu'on  peut  mieux 
Sentir  .que  définir.  Son  mari  fut  çiia» 
mé  à lbn  retour , du  retour  de  fa  belle  . hu- 
meur , & furpris  de  la  voir  ainfi  palïèr 
d'une  extrémité  à l'autre , il  lui  en  demanda 
la  raifon  , & fut  encore  plus  furpris  de  ne- 
pas  pouvoir  pénétrer  le  myftere..  If  quef- 
tionna  tous  fes  Domeftiques  , & tout  ce 
qu'il  put  en  fçavoir  , c'eft  que  Madame 
étoit  fortie  en  écharpe de.  qu 'après  avoir- 

tatdé- 
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* 'ïardé  très-iong-tems  , elle  étoit  rentrée 
d’un  air  fort  gai , Sc  n’avoit  fait  que  rire 
& que  chanter  depuis  ce  tems-là.  Le  Duc 
ti'Âumont  fentit  redoubler  fa  curiofité , par 
la  difficulté  qu'il  trouvoit  à la  fatisfaire.  U 
en  fie  des  reproches  à fa  femme  ; il  bouda-,. 
& quand  ils  turent  couchez , après  s etrè 
plaint  de  fon  peu  de  confiance  , il  lui  die 
qu’elle  avoir  (ans  doute  quelque  amant 
dont  e le  avoir  craint  l’infidélité  & qui 
l’avoit  en  fuite  raffinée  par  de  nouvelles 
marques  de  fa  tendreflè  i qu’il  ne  pouvoit 
attribuer  qu’à  cela  l’intercadence  de  fon,  hu- 
meur,-^ qu’il  croiroir  ainfi  jufques  à ce 
qu’elle  lui  donnât  une  meilleure  rai  (on.  Ma. 
feeur  donna  dans  le  paneau  que  la  fatale 
' çuriofité  de  fon  époux  lui  tendoir*  8c  pl$u 
tôt  que  de  lui  laiffer  pèn fer  quelque  choie 
à fon  defavantage , elle  prit  le  parti  de  fa~ 
crifier  fa  vie  au  foin  de  fa  réputation  & au 
repos  de  ce  trop  curieux  époux.  Ce  que 
vous  me  demandez  * lui  dit-elle  , ne  vous 
intérefïè  en  rien , & fi  je  vous  l’apprens , A , 
m’en  coûtera' la  vie.  Voyez  fi  vous  voulez 
le  fçàvolràce  prix?  J’ai  juré  de  ne  voüs  le 
point  révpler  , fi  je  faufiè  mon  fermenr  je 
fuis  fure  de  mourir  huit  jours  après  : ce- 
pendant, je  veux  bien  vous  donner  cettè 
derniere  preuve  de  ma  complaifance.  Le 
Duc  , que  tout  cela  intri  guoic  encore  da- 
vantage , lui  dit  que  le  mari  & la  ferdme 
■>  ' n’étans. 
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n'étant  qu'un , elle  pouvoit  fans  lcrupuje 
lui  dire  ce  lècret  : il  l'afîura  qu'elle  ne  ri  A. 
quoi:  rien , ôc  fit  tant  qu'il  fçut  que  le  Cha- 
peler  avoir  éré  perdu  Ôc  retrouvé , & toutes 
les  circondances  que  je  viens  de  rapporter,  il 
vit  alors  quelefu  jet  de  là  ciirioliré  n'avoic 
pas  été  aufïi  effentiel  qu'il  le  l'étoit  imagi- 
né, & il  Ce  repentoit.  qualî  d'avoir.préfleia 
femme .là-dedus;  quoiqu'il,  n'eut, garde  de 
prévoir  le  malheur  qui  en  arriva.  Cepen- 
dant , ma  Iceur.  fènrit  d'abord  de  grandes 
douleurs.  La  fièvre  la  prit  elle  expira  le 

huitième  jour.  On  ne  jugea  pas  à propos 
de  publier  la  caufè  de  la  mort  j ainfi  vous 
ne  pouvez  pas  l'avoir  apprifè.J'aimois  Ten- 
drement cette  fœur  , ajouta-t-il , ôc  j'eus 
tant  de  regret  à fa  perte  , que  cela  me  fit, 
întérelîpr  pour  lès  «nfans,  ôs  furtout  pour 
la  Mavquile  de  Créqui  , fa  fille.  Le.  dis- 
cours de  l'Archevêque  me  furprit  : il  étoit 
homme  de  bon  fens , ÔC  je  Içavois  bien  qu'il 
ne  me  contoit  pas  une  Fable  : cepen- 
dant , comme  je  n'ai  pas  beaucoup  de  foi 
pour  ces  fortes  de  choies,  je  lui  demandai 
ce  qu'il  penfoir  lui  même  de  cette.âvan- 
ture.  Je  ne.fçai,  me  répondit-il,  elle  me  ' 
paroîr  incroyable  ; mais  elle  n’en  èft  pas 
moins  vraye,  ôc  ce  font  de  ces  choies  où 
je  ne  comprends  rien  ; car  le  Parlement  de 
Paris  ne  croit  point  de  Sorciers , & com- 
me fils  de  Chancelier  de  France  , je  dois 
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utt  peu  fçavoir  les  Loix.  Cependant , c’cft 
un  fait  qui  n’a  été  que  trop  réel.  Comme 
je  ne  fçaurois  révoquer  en  doute  ce  que 
vous  m'avez  fait  l’honneur  de  me  dire, 
repliquai-je  à ce  Prélat , je  m'imagine  que 
la  femme  de  Chambre  étoic  d'intelligence 
avec  le  Devin  qu'elle  indiqua , & qu'ayant 
peut-être  vu  faire  le  vol  à Mr.  l'Abbé,  8c 
ne  voulant  !pas  fe  l’attirer  à dos,  elle  a»/oit 
trouvé  le  moyen  d'avertir  fa  maîtreffe  par 
une  Magie  fuppofée  ; la  menace  de  môurit 
dans  huit  jours  fut  faite,  fans  doute,  pour 
engager  la  Dame  à garder  le  fecret:  elle 
peut  avoir  eu  fon  effet  par  la  force  d'une! 
imagination  frappée  , & Madame  votre 
foeur  eft  morte  de  peur  de  mourir,  de  \4 
circonftance  de  l'armoire  de  l’Abbé  peut 
avoir  été  fuppofée  par  la'femme  de  chambre' 
qui  fçavoit  lacartede  fon  appartement,  ou' 
qui  pouvoir  en  avoir  été  inflruitc  par  un 
valet.  Enfin , Monfeigneur  , ajoutai-je  , je 
croirai  plutôt  toutes  fortes  de  chofes  avant 
quedipouvoir  meperfuader  que  le  Diable’ 
fefbitmêléde-celle-là.  La  fin  de  cette  tri  fie 
Hiftoite  fut  la  fin  de  rpa  vifite,  8c  elle  nie 
conduit- aùfli  à celle  de  ma  lettre.  Il  faut 
pouttâhtque  je  vous  dife  que  je  vous  fçai 
bon  giétles  louanges  que  vous  donnez  au 
Du cd&tfïndôwe , il  a toujours  partagé  mon 
admiration  avec  le  feu  Princede  Contl , & 
je  ne  vois  perfonne  à préfent  qui  püifïè  la 
• ; partager 
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partager  avec  lai  : Je  voudrois  bien  qu’on 
le  fut  plutôt  avifé  de  l’envoyer  au  lecours 
de  notre  pauvre  petit  Philippe  ; car  ie  crains 
fort  qu’il  n’y  arrive  trop  tard  , & que  ce 
ne  foit , comme  on  dit , après  la  mort  le 
Médecin.  Madame  la  DuchelTè  eft  toujours 
la  même  , à ce  qae  je  vois , & les  Poè’lïes 
fe  peuvent  juftemenc  appel  1er  Poëfies  gail- 
lardes. La  chanfon  que  vous  m’avez  en- 
voyée en  fait  foi.  Elle  eft  un  peu  Cavaliè- 
re auffi-bien  que  l’avanture  du  Chevalier 
deTourville  ytk.  vousayez  raifon de  prendre 
les  devants  là-delïus  ; car  il  n’en  faudroit 
pas  davantage  pour  déchaîner  les  faillies 
Prudes  contre  vous;  car  fauflès  Prudes  Sc 
faux  Dévots  font , comme  vous  fçavez , de 
terribles  gens  ! Mais,  vous  autres  Dames 
de  Paris,  vous  fçavez  vous  mettre  au-deffus 
de  cela  , & n’êtes  pas  expofées  à lacenfurc 
de  cette  engeance  barbare  , comme  nous 
autres  pauvres  Provinciales  , qui  fommes 
obligées  à-  bien  plus  de  ménagement.  Je 
ne  condamnerai  pourtant  jamais  votre  ftile 
enjoué  & le  fiége  pliant.  La  chai  le  per- 
cée & le  Rhume  Eccléliaftique  m’ont  pen- 
fé  faire  mourir  de  rire..  Je  trouve  le  ma- 
riage du  Duc  de  Berri  le  mieux  alîorti  du 
monde  , & je  défie  la  Mufe  égrillarde  de 
Madame  la  Duchelîè , de  pouvoir  en  faire 
la  critique  , ni  de  donner  de  certaines 
idées  de  l’époux,  qui  eft  d’un  âge  & d'une 
‘ tournure 
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tournure  à n'avoir  pas  beloin  de  cautions 
furies  devoirs  matrimoniaux  qu’il  a tout 
l’air  de  bien  remplir.  Je  vous  félicite  du 
plaifîr  que  vous  avez  d’être  Ipeélatrice  de 
toutes  ces  belles  Fêtes  : Je  voudrais  bien 
les  partager  avec  vous , & je  vous  allure  que 
celui  de  vous  revoir  a encore  plus  de  parc 
à ce  deûr.  Soyez-en , s’il  vous  plaît,  bien  per- 
fuadée , & que  je  fuis , Madame , votre , & c. 


LETTRE  L I V. 

DE  PARIS. 

SI  vous  avez  eu  autant  deplaifirdans  vo- 
treroute  de  Lion  à Rbeims yquc  vous  m’en 
avez  donné  en  me  la  contant , je  ne  vous 
trouve  pas  fort  à plaindre,  & je  m’imagine 
que  les  bons  vins  que  vous  avez  fuivis,  de 
Bourgogne  en  Champagne , n’ont  pas  fait  l’in- 
commodité de  votre  voyage.  Je  conviens. 
Madame, que  vous  pourriez  décider  entre 
ces  deux  Provinces , qui  , daloufes  fur  le 
chapitre  de  cette  liqueur  , veulent  l’empor- 
ter tour-à-tour  , l’une  par  fà  couleur  ver- 
meille , & l’autte  par  je  ne  fçai  quel  mon- 
tant du  goût  de  nos  Petits-Maîtres , qui  ne 
devraient  pas , ce  me  femble , le  difputer  au 
goût  du  Maître  Souverain  *,  & puifquepour 
parler  plus  intelligiblement  > le  Roi  ne 
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boit  à préfent  que  du  vin  de  Bourgogne , ii 
doit  être , félon  moi , regardé  comme  le 
Ne&ar  qu'on  fervoit  fur  la  Table  des 
Dieux  , 8c  celui  de  Champagne  doit  mettre 
pavillon  bas  devant  lui.  Voilà  mon  fenti- 
ment , 8c  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur 
une  matière  où  les  perionnes  de  notre  fexe 
ne  font  pas  ordinairement  fort  expertes , à 
moins  qu'elles  n'ayent,  comme  vous,  goù- 
té  tous  les  differens  vins  dans  leurfource; 
car  vous  nous  avez  parlé  du  Cante-Perdrix , 
de  Y Hermitage , du  Frontignan  , 8c  de  tant  • 
d'autres  dont  vous  avez  bû  fur  les  lieux, 
qu'il  faut  par  force  que  vous  (byïez  devenue 
connoifïèufe.  Il  n'en  effc  pas  des  vins  com- 
me des  rivières , 8c  de  certaines  familles , 
dont, comme  vous  dites,  il  ne  faut  pas  re- 
monter à la  fource  pour  s'en  former  une 
grande  idée.  Ceux-ci  brillent  en  naiflàint,  8c 
les  lieux  où  ils  croulent  les  font  voir  dans 
toute  leur  force.  Ils  ne  laifîènt  pas  pour- 
tant d'en  avoir  , quoique  dépaïfez , 8c  le  pe- 
tit Berner  3 Conleiller  au  Parlement  , l’é- 
prouva ces  jours  paflTez  II  s’en  étoit  donné 
au  cœur  joye  avec  fon  ami  Feron  , chezune 
nommée  Madame  Harm  , qui  donne  à 
jouer  : Si  bien  qu'il  eut  befoin  de  guide 
pour  ratraper  fon  logis.  Comme  il  avoir 
renvoyé  fon  équipage.  Madame  H arm  lui 
donna  un  grand  laquais  qu'elle  avoir  3 8c 
qui  étant  marié  , ne  couchoit  point  chez 

elle. 
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elle.  Il  eut  ordre  de  remener  le  petit  Con- 
fèiler  chez  lui  , & de  porter  le  lendemain 
une  afliette  d’étain  d’Angleterre  chez  le 
Graveur,  pour  fervir  de  modèle  à quelque 
nouvelle  vailïèlle  qu  Madame  Haran  s’é- 
toit  donnée.  Le  valet  prit  dès  le  foir  l’af- 
fiette  pour  n’être  pas  obligé  à la  venir  cher- 
cher le  matin  chez  fa  maitrelTè  , & fortit 
avec  Berner  & l^eron  , qui  ne  logeoit  qu’à 
deux  pas  : il  fut  dans  une  enjambée  chez 
lui.  Le  Confèiller , malgré  la  gravité  que 
fa  grande  perruque  quarrée  devoir  l’obliger 
de  garder  , prit  le  valet  par  la  main,  & 
fe  mit  à courir  les  rues  de  Paris  en  dan- 
fant , frappant  de  rems  en  tems  aux  portes  , 
&c  faifant  toures  les  extravagances  contre 
Iefquelles  il  eft  obligé  de  prononcer  févé- 
rement  lorfqu’il  juge  fur  les  Fleurs  - de- 
Lys.  Le  laquais  le  lecondoit  à merveilles: 
charmé  de  fè  voir  Camarade  d’un  Magif- 
trat  de  cette  volée,  il  faifoit  un  carillon 
terrible  , lorfque  le  Guet , qui  pafTa  fort 
mal-à-propos,  dérangea  fes  turbulens  plai- 
fîrs , par  un  qui-va-là  prononcé  d’un  ton  à 
faire  trembler  les  plus  hardis.  Berticr  qui 
fè  fouvenoit,  au-travers  des  fumées  du 
vin  > qu’il  étoit  pourtant  Confeiller  , ri- 
pofta  d’un  qu'-va-là  toi-même  ? Le  Guet , 
répondirent  ces  Cohortes  noéturnes.  Le 
Guet,  dit  Renier  > avec,  uu  hoquet  bachi- 
que. Ho!  de  par  tous  les  Diables , voilà 
: . ...  qui 
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qui  eft  drôle  : Le  Guet  ! Pâlie  ton  chemin  , 
mon  enfant  , car  je  fuis  plus  gai  que  toi.* 
Les  batteurs  d'eftrade  n'entendirent  point 
de  raillerie.  Les  uns  le  faifirent  du  valet , 
qui , nanti  d'une  adiette  qu'ils  crurent  d'ar- 
gent, fut  pris  pour  un  voleur,  ôc  les  au- 
tres le  jetterent  fur  le  mauvais  railleur, 
dont  ils  ne  firent  pas  un  jugement  plus  fa- 
vorable. Il  voulut  continuer  fur  le  même 
ton  : Laidès-moi , difoit-il  à celui  qui  le  te- 
noit , tu  ne  feras  pas  répandre  mon  vin. 
Tout  cela  fut  inutile  j on  n'eut  nul  égard 
à fes  plaifanteries , & l'on  déconcerta  tou- 
te là  belle  hùmeur  , lorfqu'on  lui  dit  qu'il 
falloit  marcher  au  Châtelet.  Il  déclina  d'a- 
bord cette  Jurifdiéfcion  , difant  qu'il  étoiç 
Confeiller  au  Parlement  : mais  on  n'eut 
pas  de  foi  pour  fon  dire  ; on  fit  des  huées 
là-dedùs.  Un  Concilier  courant  les  rues 
de  Paris  à deux  heures  après  minuit , s'é- 
crioient  ces  gens-là , à d'autres  mon  ami , 
à d'autres.  Allons  toujours  par  provifion 
au  Ctjatelet.  Bertier  ne  pouvoit  pas  réfifter  à 
la  force.  L'affaire  étoit  férieufe , & fon  en- 
trée au  Coatelet  ne  lui  auroit  pas  fait  hon- 
neur chez  fes  Confrères  : ainfi  il  prit  le 
parti  de  prier  celui  qui  ccmmandoit  l'ef- 
coiiade , de  le  mener  plutôt  chez  Madame 
Htuin , oùil  avoit  foupé , &d'où  ilretour- 
noit  chez  lui  en  folâtrant  avec  le  valet 
qu'on  lui  avoit  donné  pour  l'accompa- 
gner, 


.Galantes.  33  j 

■gnev  , 8c  qui  n’étoit  rien  moins  qu’un  vo- 
leur. 11  protefta  que  Madame  Haran  con- 
viendrait du  fait , 8c  pour  donner  plus  de 
poids  à fon  dire  , il  gliflà  deux  piftoles 
' dans  la  main  de  celui  à qui  il  parloir, 
qlii  le  déterminèrent  à prendre  le  chemin 
du  logis  de  Madame  Haran.  Elle  étoit  dé- 
jà couchée , & le  bruit  qu’on  fit  à fa  por- 
te .mit  tout  le  Quartier  en  rumeur.  Les 
vifites  du  Guet  à une  heure  aufli  indue , 
ne  font  pas  trop  d’honneur  aux  Dames» 
furtoutà  celles  qui donnoient à jouer;  ain- 
fi  les  voifins  commençoient  à tirer  de  vi- 
laines conjectures  là-deifus  , lorlque  Ma- 
dame Huran  parut  toute  effrayée  à la  fenê-- 
tre  : C'eft  pour  fçavoir  qui  a fotipé  à ce  {bû- 
chez vous  , Madame  , lui  dit  l'Ofticer , 
que  nous  fommes  venus  ici  : Vous  n’aveZ 
qu’à  le  dire  promptement , & nous  allons 
vous  laiffèr  en  repos.  Je  ne  vqis  pas , dit 
Madame  Haran  , quel  droit  vous  avez  de 
me  faire  cette  queftion  , & quelle  loi  peut 
m’obliger  à vous  rendre  compte  de  ce  que 
je  fais  chez  moi  : Je  puis,  ce  me  femble, 
manger  avec  mes  amis,  fans  que  vous  vous 
en  formalifiez.  Hé  ! Madame  , crioit  le 
petit  Bertier  , dequoi  Diable  vous  piquez- 
vous-là  ? Dites  feulement  que  c’eft  moi  qui 
ai  foupé  chez  vous  ; on  ne  vous  demande 
que  de  rendre  témoignage  à la  vérité.  On 
me  prend  pour  un  voleur  : \>n  me  mene 

au 


) 


Digitized  by  Google 


53  6 Lettres 

au  Châtelet  avec  votre  laquais  & vous 
pouvez  me  garantir  d’un  Ci  mauvais  gitc 
en  difant  les  chofes  comme  elles  font.  Mar- 
dame  /^nwîdefcendit  alors  en  b%$,  elle  ex- 
pliqua le  fait  > Berner  fut  rélâché.:  on  lui  * 
fit  de  grandes  excules  : mais  dès  le  lende- 
main , l’avanture  fut  fçuë  de  tout  Paris, 

& excepté  la  mauvaife  nuit  qu’il  aurore 
paffée.  au  Châtelet , il  ne  fut  guéres  plus 
avarice  que  ii  on  l’y  avoit  mené  : car  on 
n’auroit  eu  garde  de  i’y  retenir  dès  qu’il 
auroit  été  connu.  Mais  il  me  lemble  que 
lé  vin  m’a  un  peu  déroutée  £ mon  tour  , . ! 

& que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur 
fon  fujet  m’a  éloignée  de  ce  que  je  vou- 
lois  dire  au  fujet  de  votre  lettre.  J’y  re- 
viens, & je  vous  aflùre  que  j’ai  été  très-  ' ! 
furpri  fe  de  l’Hiftoire  de  Madame  la  Duchef- 
Ccd'Aumont.  Comme  vous  la  tenez s’il  faut 
ainfî  dire  * de  la  première  main  , on*  ne 
peur  pas  la  traiter  d'Apocryphe , & comme  ; 
je  n’ai  pas  plus  de  foi  que  vous  pour,  les 
enchantemens,  je  ne  puis  conclure  là-def- 
fus  que  comme  vous  avez  conclu  , & y 
donner  la  même  explication.  Mais  il  eft 
arrivé  ici  une  avanture  , qui , comme  dit 
Molière , met  mon  efprit  fur  les  dents  , .6c 
que  vous  aurez  peut-être  autant  de  peine 
que  moi  à comprendre.  Madame  & Alle- 
mand ^ que  je.ne  connois  point , & que 
bien  d’autres  gens  connoiflènt , étoit  de- 
puis 
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puis  longues  années  en  liaifon  avec  Mv., 
homme  d'affaires,  qui  logeoit  tout  auprès 
de  St:  Jean  en  Grevé,  Vous  donnerez  à leui 
commerce  tel  nom  qu'il  -vous  pUira  , 6c 
ce  n’eft  point  de  quoi  il  s’agit  ; le  fait  eft 
que  Madame  6.‘ Allemand,  étant  en  vidte 
chez  une  de  fes  amies  y&  jouant  àl'Hqm- 
bre  , on  vint  lui  dire  qu'un  Monfieur  de- 
mandoit  à lui  dire  un  mot.  Elle*  fè  leva  , 
& vit  le  bon  ami  dont  je  viens  de  parler, 
qui  n'étoit  point  connu  dans  cette  mai  fon- 
là.  Madame  d 'Allemand  donna  fon.  jeu  à; 
une  perfbnne  qui  étoit  auprès  d'elle  ; &• 
pafla  dans  la  ruelle  avec  fon  ami  ^comp- 
tant bien  qu'il  falloit  qu'il  eut  quelque 
chofe  de  fort  preffé  à lui  dire  , puifqu’il 
la  venoit  ainfi  chercher.  Elle  le  trouva 
même  fl  pâle  & fi  changé  , qu'elle  crut 
qtf*il  .lui  étoit  .arrivé  quelque  avanture 
fort  extraordinaire.  Mais,  quelle  fut  fa  fia-.- 
prife  quand  cet  homme  lui  dit  r Je  vous 
demande  pardon.  Madame,  de  venir*rou-î 
bler  vos  plaifirs.  C'eftpour  vous  dire  le 
dernier  adieu  : Je  fuis  mort , & je. . .à  ces 
mots  Madame  d 3 Allemand  ne  douta  point 
que  quelque  grand  malheur,  ou  une  mala- 
die ne  lui  troublât  le  cerveau.  Que  vou- 
lez-vous dire?  répondit- elle.,  6c  pourquoi 
toutes  ces  marques  de  défefpoir?  If  ne 
m’eft  rien  arrivé  que  de  fort  naturel  / ré- 
pliqua-t-il j,  j’ai  payé  le  tribut' que  tous  les 
Tome  JJ.  P hommes 
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homme  doivent  à la  nature , & il  n'y  a 
lien  d'extraordinaire  dans  tout  ceci  , que 
k vifite  que  je  vous  fais  : ce  qui  doit  votis 
faire  voir  que  mon  amitié  n'étoit  pas  de 
ées  amitiez  ordinaires , puifque  la  mort 
n'a  pû  la  rompre,  & que  j'ai  obtenu  un 
privilège,  aufli  particulier.  Cependant  , 
comme  je  n'ai  pas  le  teins  de  faire,  un 
long  difeours , après  vous  avoir  demandé 
pour  ma  mémoire  une  petite  place  dans  la 
vôtre,  je  viens  vous  donner  une  marque 
;4é  ma  confiance , en  vous  priant  d’aller 
tout  à l'heure  chez  moi  avertir  mes  en- 
fans,  que  derrière  mon  lit,  & (bus  la  ta- 
piflèrie , ils  trouveront  une  armoire  dont  la 
porte  eft  de  fer,  & dans  laquelle  il  y a 
des  papiers  de  ta  demiere  iraportancç.Voj- 
là » dit-il.  Madame,  la  demiere  grâce  que 
j’exige  de  vous;  après  quoi  il  fir  une  gran- 
de révérence , & refiortit.  Madame  d' Alle- 
mand n'étok  du  tout  point  difpolce  à pren- 
dre et  qu'on  venoit  de  lui  dire  au  pied  de 
la  lettre  ; <tk  quoiqu'elle  fut  un  peu  in- 
quiette  là  deÉfus,  elle  le  rapprocha  pourtant 
de  la  table  où  l'on  joüoir,  & la  Dame 
qui  renoir  Ion  Jeu  la  trouvant  toute 
émue,  lui  en  demanda  la  raifon  : Quelle 
converlàtion  venez-vous  d'avoir  avec  cet 
homme,  lui  dit-elle,  & qwe  .peut-il  vous 
avoir  dit  qui  vous  ait  fi  fort  troublée? 
Hélas  ! ma  chere , répondit  Madame  à*A!- 

A . - lemand  , 
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lemand  9 il  a voulu  me  perfuader  la  cho£s 
du  monde  la  plus  incroyable  : il  m’a  allure 
qu'il  étoitmort.  Il  faut  qu'il  foit  fou  ou 
yvrc,  & cependant  ’c'eft  l’bomnie  du 
monde  le  plus  {âge  & le  moins  débauché^ 
ainlt  je  he  fçai  que  penlèr  là-deÔu-s.  Ma- 
dame , dit  la  bonne  amie , quoique  ce 
puilïè  être  , il  me  lèmble  que  la  choie  mé- 
rite bien  que  vous  vous  donniez  la  peine 
de  vous  en  éclaircir,  Ôc  que  vous  devez 
tout  au  moins  ce  foin  à une  aulli  longue 
amitié.  Madame  à.’  Ailemand  trouva  que  ion 
amie  avoir  raifon  : elle  lui  laitià  le  foin 
de  fon  Jeu , monta  en  carrofle , & courut 
au  plus  vite  à Sr.  Jean  en  Grtve.  Elle  trou- 
va la  porte  de  fon  ami  tendue  de  noir , 

& fon  cercueil  fut  le  premier  objet  qui 
frappa  (a  vue.  On  lui  dit  qu'il  venoit  de 
mourir , & cette  circouftance  lui  fai  faut 
croire  que  l'autre  pourvoit  fe  trouver  véri- 
table , elle  donna  avis  aux  enfans  de  l’ar- 
moire à porte  de  fer  , qui  le  trouva  dans 
l'endroit  marqué.  Cette  Hiftoire  m'a  été 
contée  & acteftée  par  des  gens  dignes  de 
foi , 8c  cependant  je  ir*y  puis  lien  com- 
prendre, &c  je  doute  que  vous  puilïîez, 
avec  tout  votre  elprit  , y donner  le  même 
tour  qu'à  celle  de  la  Ducheflè  d' Aurnont. 
Au  relie , un  Prince  étranger  voulant  un 
peu  tâter  de  la  galanterie  de  Paris , avant 
- de  retourner  dans  fon  pays  lointain  , lou- 
/ Pij  haita 
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haita  depafTerla  nuit  avec  une  des  Nym- 
phes  de  d'Opera,  & jetra  les  vûës  fur  une 
petite  Danfèiife  appellée  la  G-auir.,  qui  étoit 
allez  jolie  , au  bouc  du  nez  près,  qu'elle 
avoit  non  feulement  pointu,  mais  même 
un  peu  galeux.  L’Altefïè  étrangère  s'en  ac- 
commoda pourtant , (k  voulant  la  garder 
pour  la  bonne  bouche , il  la  fit  entrer  pour  la 
veille  de  fon  départ.  La  Gaurï , foi;  qu'elle 
eût  le  Rhume  Ecclelîaftique , dont  le  mal 
qu'elle  avoit  au  bout  du  nez  paroifloit  un 
indice  , ou  foit  qu’elle  eût  quelque  autre 
indifpofrtion , avoit  pris  de  ces  pilules  qu’on 
avale  le  foir  pour  qu'elles  opèrent  le  len- 
demain mhtin  ; ainfi  elle  auroit  bien  voulu 
remettre  lapartie  à une  autre  fois; maison 
lui  dit  que  partie  remile  feroit  à coup  fur 
partie  perdue,  puifque  le  Prince  partoit  le 
lendemain  matin;  ainfi  pour  ne  pas  laifïèr 
échapper  cette  aubaine,&  comptant  que  l’ef- 
fet de  (on  remede  ne  viendroitqu'après  coup, 
elle  convint  de  ce  qu’on  iouhaitoit,:&  le 
Prince  la  fit  venir  chez  l' Amba (fadeur  de 
fon  Souverain;  où  il  fe  mit-en  beaux  drapç 
blancs  avec  elle.  Mais  lui  certain  degré  de 
chaleur,  peut-être  un  peu  trop  fort,  ayant 
fait  fondre  les  pilules  avant  le  tems , l’éva- 
cuation fut  fi  prompré.&  fi  forte',- queie  lit 
en  fut  infe&é  : Le  pauvre  Prince  eneut  juf- 
ques  au  col.  Il  fallut  appeller  du  fecours , 
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& paroître  devant  les  Domeftiques  dans 
un  état  fort  peu  propre  a leur  infpirer  du 
refpeét.  Ils  ne  purent  s'empêcher  de  rire  de' 
'l'état  où  étoit  leur  Maître.  Les  gens  de 
l'Ambaffadeur  en  furent  témoins  5 & s'il 
n’avoit  pas  dû  partir  le  lendemain,  je  crois 
qu'on  lui  auroit  fait  une  terrible  guerre,  <Sc 
qu'il  auroit  eflùyé  bien  des  plaisanteries  :/ 
mais  pour  le  coup , il  ne  fongea  qu'à  fè  fai- 
re efïuyer  lui-même.  On  éberna  aufïî  la 
Dan  feu  fe,  qui  fut  remerciée  de  fa  Couran- 
te, -comme  elle  le  méritoit,&  après  une4 
inondation  d'eau  de  la  Reine  d'Hongrie^ 
Sc  de  fleurs  d'orange,  mit  le  Prince  en 
état  de  pouvoir  paroître  auprès  des  honnê- 
tes gens  lans  rilquer  d'être  en  mauvaife 
odeur  parmi*  eux.  Le  rcfte  de  la  nuit  fe  paf- 
fa  à ce  fayonage , & il  partit  dès  l'aube 
du  jour,  portant  fort  contre  les  Demoifel- 
les  de  l'Opera , ôc  jurant  de  ne  plus  faire 
de  faux  pas  avec  de  pareilles  Danfeufes. 
Je  ne  fçai  s’il  fè  fouviendra  de  fes  fer- 
mens  : on  croit  qu'il  pourra  peut-être  fè 
fouvenir  de  celle  qui  les  lui  a fait  faire  , 
& que  les  eaux  de  fenteur  n’auront  pas 
ôté  toute’  l'infe&ion;  Quoiqu'il  en  foit , 
il  part  fort  mécontent  du  fuccès  de  fes 
amours  i & emporte  une  vilaine  idée  des 
fui  vantes  devenus.  J'ai  cru  que  cette  pe- 
tite avanture  vous  réjoüiroit  ; c’eftpour- 
quoi  j'ai  voulu  vous  en  faire  part,  pour 
î-  . " P iij  effacer 
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effacer  toutes  les  idées  lugubres  de  Spec- 
tres & de  Revenans.  Voilà  .,  Madame  j 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  coup* 
Souvenez- vous  que  vous  en  êtes  demeu- 
rée à Reims , dans  votre  derniere  Lettre  , 

& qu'il  faut,  s'il  vous  plaît,  me  condui- 
re jufques  au  bout  , 6c  me  mener  dans 
tous  les  lieux  où  voofc  avez  paffé.  Je  fuis 
votre  très-humble  6c  irès-obéïiTanie  fer- 
vance, 

Dkes-moi  qu*eft-ce  que  c'eft  que  l'Orifia- 
me  , que  vous  prétendez  être  defcenduë  du 
Ciel  avec  la  Sainte  Ampoule, 

• i 

-, , . . ,» 

■ • • *,■  ii  r • 

LETTRE  L V. 

VAIX-LA-CHA  TEL  LE . 

I 

. * 1 ' t }‘ 

JB  me  fouviens  fort  bien.  Madame,  que 
je  ne  vous  ai  menée  que  jufques  à Rems  » 
mon  defïèin  n'eft  pas  de  vous  laifîèr  en 
h beau  chemin  : je  m'en  vais  donc  vous  fai-, 
le  prendre  avec  moi  celui  de  Retel  Capita- 
le du  Retelou } qui  a titre  de  Duché,  & d'où 
dépendent  Doncheri , MézÀeres  6c  Charte - 
ville.  Ce  petit  Pays  eft  encore  en  Champagne , 
mais  voifm  de  celui  de  Liège  & de  Luxem- 
bourg, Ce  fût* là  que  le  Maréchal  de  Pralin 
remporta  cette  célébré  Viétoire  fur  les  Efpa- 

gnols,  \ 
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gnols,  l'an  léyo.  Retçl  porte  auffi  quel?. 
quefbis,  à ce  qu'on  prétend,  le  nom  de 
Mazaritr,  mais  je  ne  fçaurois  pas  vous  die 
te  pourquoi.  Avant  de  m'engager  plus  ayant 
dans  ma  route,  il  faut  repondre  à votre 
queftion  fur  le  lujet  de  1 ’Oriflame.  J'avois 
cru  que  vous  m'entendriez  au  premier  mot; 
& puilque  cela  n'eft  pas,  je  vous  dirai, 
pour  me  rendre  intelligible,  que  l 'Oriflame 
eft  une  Bannière  qui  nais  vint  du  Ciel  ,atx 
Sacre  du  Roi  Clovis , avec  la  .Sainte  Am~ 
poule  3 & que  l’on  garde  aufli  précieufe- 
ment  à Reims * C'eft  fur<ctte  Bauniçre  que 
font  les  trois  Fleurs-de-Lys , qui , par  ce 
Miracle,  font  devenues  les  Aimes  de  la 
France , &ont.  fuccedé  aux  trois rCrapaux 
qu'elle  portoir  avant  ce  tcmsr-là-;  & aux- 
quels le  fameux  Noftradamus  fait  alluûort 
dans  quelques-unes  de  fes  Centuries  où  il 
défigne  le  Roi  par  l’Empereur  des  Crapeaux . 
J'ai  vû  cous  ces  préfens  dont^eCiel  honora 
la  conversion  de  Clovis.  .C'eft  un  Miracle 
" que  je  ne  comprens  pas,  mais  que  tout  bon 
François  eft  obligé  de  croire.  Comme  .je 
n'ai  pas  eu  beaucoup  de  plaifir  à Retel , je 
ne  vous  y arrêterai  pas  , long-tems  , . & je 
me  hâterai  de  vous  mener  à Sedan  , com- 
me je  me  hâtai  d'y  aller.  Sedan  a été  com- 
me vous  fçavez  (ans  doute , une  Principau- 
té, & ce  ne  fut  qu’en  l'an  1641.  que  le  Duc 
de  Bouillon  qui  en  étoit  Souverain  , la  re- 

P*  • • • • 
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mit  au  Roi  pour  éviter  un  fort  pareil  à ce- 
lui de  Moniteur  de  Saint  Marc,  & de  quel- 
ques autres  Seigneurs  acculez  comme  lui, 
d'avoir  traité  avec  les  Ennemis  de  l'Etat. 
La  Maifon  de  Bouillon , quoique  dépoiiil- 
lée  de  cette  Souveraineté,  n'a  pas  voulu  re- 
noncer aux  droits  qu'elle  donne , &c  a pré- 
tendu que  comme  les  Aéfces  qu’on  pâlie  en 
pri fon  n’ont  point  de  valeur,  cette  démi£ 
Èon  forcée  ne  pouvoir  pas  les  priver  de 
leurs  droits.  Cétoit  en  quelque  maniéré 
pour  les  cpnferver , ou  du  moins  pour  les 
faire  valoir,  que  feu  Moniteur  de  Turenne 
affeékôit  de  faire,  palier  le  Duc  de  Bouillon 
avant  lui,  qu'il  lui  dilbit  devant  tout  le 
monde,  quand  ils  fe  rencontroient  enlèm-* 
ble  : Pallez,  mon  Neveu  , vous  êtes  l'aîné 
de  la-mai fon  Souveraine,  & c'eft  auffi  dans 
Cctté  vue  que  le  Prince  & Auvergne  a cru 
qu'il  ne  devoir  pas  être  regardé  comme  fu- 
jer  du  Roi,  & que c’étoitinjuftement qu'on, 
lui  avoit'fait  Ion  Procès  par  contumace. 
On  ne  laiffa  pas , malgré  tout  cela  de  le  fai-^ 
re  effigier , ou  de  lui  trancher  la  tête  en  ef- 
.figie,  & je  lui  ai  oiii  dire  par  rparentéfe, 
qu’il  . nç  s'écoit  jamais  fi  bien  porté  que  lç 
jour  qu'on  fit  cette  execution.  C'étoit  un 
aimable:  Prince.  Je  Pavois  vu  à Paris , &; 
revu  dans  ce  "Pays-ci;  Il  étoit  Major  Géné- 
ral daiis  les  Troupes  Hollandoi(es,&  étoit 
entré  dans  les  biens  que  fon  pere  avoir  en 
’.  Hollande 
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fHo  Itau  d f jC'efr-à  - d i re  i e Majrquifatdie  Bergue - 
opr.Zoofn  Sc  toutes  fes  Dépendances.  Ilavoit 
épou fé  une  des  plus  charmantffs  Princeflèÿ 
dü  Pays-Bas,  fille  du  feu  Duc  ÜAremberg  15 . 
d/ après  avoir  réglé  toutes,  fes  affaires  , &C 
;iai(Te  ifne  petite  Princefle  , unique  héritier 
re  de  tous  (es  bienSjileftmort  au  plu&beaü. 
de  fes  jours,  au  gmrd  .regrét-,  non  feule- 
ment de  fôn  Epoufe , mais  de  toutes  les 
pcrfonnes  qui  le  connoifloient  : car  le  con- 
noître  8c  l^iaier  n'étoitqu'une.rnême  chqr 
fe.IÎ  a eu  la  confolation  de  mourir  .entre  les 
bras  du  Cardinal  de  Bç'üilton  ,•  fcùr  pnclec 
qui  , comme  vous  fçavez  a.  quitté  le 
Royaume.  Gomme  il  h’avoîr*  pas . encore 
pris  ce  parti  quand  je  paflai  TTedun-  j'avois 
defieinde  ne  vous  parler  de  fon  évafion 
qu'en  tems  8c  lieu,  afin  de  faire  les  chof|j5 
dans  l'ordre  -,  mais  puifque  ma  digreflion 
m'y  a conduite,  il  vaut  autant  que  je  vous 
demande  i à l'heure  qu'il  efl:  ce  que  vous  en 
penfez.  Vous  avez  vu  les  deux  'lettres  qu'il 
a écrites  d 3 Arras , l'une  ad  Roi  i l'autre  au 
Marquis  de  Tord,  8c  toutes  les  réflexions 
qu’une  infinité  d’Auteurs,  tant  Gazetiets 
qu’autres  ont  faites  là-deffus'.  Dès  qu'on 
m’apprit  fa  fortie,  je  n'àjoûtai  pas  de  foi. à 
cette  nouvelle  , & comme  on  en  débité  fou-* 
vent  de  fabuleufes,  je  crus  celle-là' de  ce 
nombre.  Mais,  enfin , mo,n  incrédulité  fui; 
obligée" de  peder -i&d} ,»ef' fut'  plus^uçflipji 
< ” **.  "••  Prxr’  que'-" 
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que  de  fçavoir  le  deflein  de  ce  Cardinal. 
On  s’imaginoit  d'abord,  que  de  concert 
avec  la  Frafice  , il  venoit  féconder  les  Plé- 
nipotentiaires de  Geertruydembcrg , 8c  faire 
de  nouvelles  proportions  dePaix  ; jnais  les 
deux  lettres  dont  je  viens  de  parler  défa- 
buferent  bien-tôt  le  Public,  8c  l'on  vit  que 
iaftè  d'une  difgrace  qu’il  croit  n'avoir  pas 
méritée  , il  avoic  , comme  on  dit , jette  le 
manche  après  la  coignée,  & repris  cette  in- 
dépendance dans  laquelle  i^  prétend  être 
né,  8c  qu'il  ne  croit  pas  que  la  politique 
de  Tes  proches  puiflè  lui  avoir  fait  perdre. 
C'éft  un  procès  qu'il  aura  avec  le  Roi,  8c 
dont  le  Pape  pourroit  fcul  êrre  arbitre.  Gn 
croit  qu'il  .va  le  trouver,  & il  y a grande 
apparence  que  (a  qualité  de  Doyen  du  Sa- 
cré College  8c  d'Evêque  d’Oftie , lui  feront 
prendre  le  chemin  de  ce  Pays-là,  après  qu'il 
fe  fera  un  peu  repofe  de  fes  fatigues , 8c  qu'il 
aura  pris  haleine  pour  fe  préparer  à celles 
qu’il  aura  à efluyer  dans  tip  voyage  auffi 
long.  Il  eft  cependant  toujours  à Tournai , 
ùur  il  reçoit  mille  honnétetez  de  Mylord 
d* J4lbemarle , qui  en  eft  Gouverneur , & de 
tous  les  Généraux  des  Alliez.  Le  Prince  Etr- 
gène  8c  Mylord  Marlborou^h  lui  en  ont  fait 
beaucoup,  8c  il  s’eft  fait  bien  des  amis  dans 
ce  Pays  Ennemi.  On  dit  que  le  Roi  a pris 
la  chofe  fur  le  ton  haut , que  le  Parlement  a 
décrété  contre  le  Cardinal,  & que  le  Pape 
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a fait  intervenir  fon  Nonce,  pour  demander 
qu’en  faveur  de  la  Pourpre  on  ne  poufsât 
pas  les  chofes  à l’extrémité.  Il  a raifon , cette 
démarche  eft  digne  du  Saint  Pere  , & le 
Fils  aîné  de  l’Eglife  y aura  fans  doute  égard. 
Mais  c’eft  ce  que  vous  devez  fçavoir  mieu* 
que  moi , puifque  vous  êtes  fur  les  lieux , 
Sc  à portée  d’entendre  pe  qu’on  dit  là-def- 
fus  à la  Cour  ; -ainfî  je  reviens  à Sedan  , 
d’où  je  m’étois  éloignée, pour  fuivre  leÇar- 
dinal  de  Bouillon.  Sedan  eft  une  Ville  forte , 
défendue  par  une  bonne  Citadelle , & fî- 
tuée  fur  la  Meufe , entre  Moufoti  & Chdrïe- 
ville.  Il  y a eu  jufques  à la  Révocation  de 
l’Edit  de  Nantes  une  Académie  Proteftan- 
te.  Ce  fut  dans  cette  Ville-là  que  le  Miniftre 
Junett , qui  depuis  a fait  tanrde  bruit , com- 
mença à fè  faire  connoître  par  quantité  de 
Livres  de  Controverfè , qui  l’obligerent  en- 
fin d’aller  chercher  un  anle  à Rotterdam  , oft 
il  eft  regardé  comme  un  Doéleur  des  plus 
vénérables , & autant  eftimé  que  le  fameu* 
Erafm ? , dont  la  Statue  eft  dans  une  des  plus 
belles  P!acesdecetteVille-!à.  Pendant  le 
jour  que  j’ai  fait  à Sedan  , j’ai  remarqué  qué 
les  Nouveaux  Convertis  y font ,-  Commé 
partout  ailleurs,  encore  très -Huguenots. 
Ils  fè  fouviennent  tendrement  de  ce  que 
leurs  Miniftres  leur  ont  prêché.  Us  aiment 
la  mémoire  de  leûrs  anciens  Souverains,.  &Ç 
ont  furtout  une  for:  grande  vënël'âtioli  pour 
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cette  Princeflè  Je  la  Maifcni  à'Orange  3 mere 
du  grand  Monfieur  de  Turenne  , qui  étoit , 
difenrvils , fi  bonne  Procédante , fi  ver- 
tueufe,  & à la  pieté  & aux  foins  de  laquel- 
le Monfieur  de  Turenne  devoit  tqus  les  beaux 
fentimens  que  la  France  a admirez  en  lui  : 
Âinfi  je  m’imagine  que  fi  les  Alliez  vou- 
loient  aider  au  Cardinal  de  Bouillon  à ren- 
trer dans  les  Droits  de  les  Ancêtres  , les 
peuples  de  ce  Pays- là  n’auroient  pas  de  pei- 
ne à le  reconnoîrre  pour  Souverain  , 6c 
qu’i!s  feraient  charmez  d’être  fous  la;  pro- 
tection de  leurs  Hautes-Puiffances  les  Etats 
de  Hollande , qui  de  leur  côté  trouveroient 
leur  corppte  à'Cela , puifqu’ils  auroient  par- 
la communication  fur  la  Meufe.  Je  ne  Içai 
mêïTûe  fi  cette  iflée.ne  pourroit  pas  leur  ve- 
pir  y comme  elle  m’eft  venue  à moi  ; auquel, 
cas  , il  auroir  été.fâchçux  d’avoir  pouffé 
£çttê  Eminente  Alteffe  about.  Peut-etrene 
povi fiera -t- elle  pas  fon  reffèntiment  fi  loin. 
L’événement  nous  en  inftruira , 6c  nous  fera 
yoir- fi  mes  vues  (ont  juftes.  Cependant  je 
vous  prie  de  n’en  pas  parler  ; car  il  ne  me 
Conviendrait  point  de  me  mêler  de  politi- 
que. Je  trouvai  h. Seda^ un  Officier  Nou- 
veau Converti-,  qui  me  coma  qu’étant  allé 
pn  Cour  pdtip  demander  de  l’avancement , 
Je  fylj ni ftre-hiL avoir  offert  un  Régiment, 
à,  conditrôn  dd  ' lé  faire  bon  Catholique. 
Ç’étoit  avant  le  changement  général  •>  ainfi 
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on  étoit  bien  aife  de  faire  des  profelires , & 
on  tâchoit  de  les  attirer  par  des  bienfaits. 
Mais  le  rang  de  Colonel  ne  tenta  pas  l’Offi- 
cier en  queftion  , qui  n’étoit  que  Capitai- 
ne. Après  y avoir  bien  penfe  , il  répondit 
au  Minière:  Jevoifi'bien,  Mon  (leur , qu’il 
faut  que  ma  Religion  foit  meilleure  que  la 
vôtre.,  puifque  vous  m’offrez  tant  de  re- 
tour; ainfi  jè  crois  que  je  ferai  mieux  de  la 
garder  , & que  je  perdrojs  encore  au  chan- 
ge. il  fit  la  révérence  après  cette  réponfe, 
que  je  trouvai  fi  bonne  lorfqu’il  me  la  con- 
ta , que  je  ne  pus  pas  m’empêcher  de  lui 
dire  qu’il  l’avoit  volée  d’un  Gafcon  j car  je 
ne  pouvois  pas  m’imaginer  que  la  Aieufe 
donnât  autant  de  vivacité  que  la  Garonne . 
Mais  il  m’aflura  qu’elle  étoit  de  lui,  & me 
rendit  la  chofè  croyable  , en  difant  qu’il 
, étoit  de  faihillè  Gafconne.  Cela  revenoit 
prefque  au  même  , & j’aurois  été  bien  furi 
prife  de  trouver  tant  de  feu  dans  une  autre 
Nation.  Ils  en  marquent  dans  tout  ce  qu’ils 
font , & confervent  avec  cela  un  certain 
fàng- froid  , qui  paroîtroit  incompatible 
chez  d’autres  , &c  qui  les  rend  intrépides 
dans  les  plus  grands  périls  , & agréables 
au  milieu  des  plus  cruels  fupplices.  Cela  eft 
au  pié  de  la  lettre  : Je  pourrois  citer  mille 
exemples  que  j’ai  vus  pendant  mon  féjour 
en  Languedoc  ; entr’autres , lcrrfqu’on  me- 
na Catmat , ce  fameux  Camifard,  que  ^In- 
tendant 
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tendant  Baville  fit  brûler , tout  le  peuple 
couroit  pour  le  voir  pafTèr,  quelques  zé- 
lez  Catholiques  voulant  murmurer  contre 
lui  , & lui  dire  des  injures , il  cria  tout 
haut,  fans  s'émouvoii;;  Eh  ! Meilleurs , ne 
vous  fâchez  pas , j’apporte  dequoi  payer. , 
Il  avoir  raifon , puifqu’il  alloit  payer  de  fa 
perfonne,  & cette  réponfe  marquoit  beau- 
coup de  fermeté  & de  préfence  d’efprit  , 
choies  où  les  Galbons  triomphent  ! De  Se- 
dan , il  fallut , pour  venir  dans  cette  Ville 
neutre,  en  traverlèr  quelques-unes  qui  font 
au  pouvoir  des  Alliez.  Nous  prîmes  de  bons 
pafîèports  pour  cela  , des  efcortes  meme 
où  nous  crûmes  qu'il  en  étoit  befoin  , & 
que  ces  Meilleurs,  nous  donnèrent  fort  hon- 
nêtement , fçachant  bien  que  les  affaires 
dont  mon  mari  étoit  chargé  n’étoient  pas 
d’une  nature  à pouvoir  leur  être  préjudicia- 
ble. Au  contraire , ils  avoient  leurs  raifons 
pour  nous  ménager  , 8c  nous  eûmes  tout 
lieu  de  nous  loüer  de  leurs  honnêtetez.  Nous 
pafsâmes  par  Dînant , qui  eft  une  Ville  des 
Pays-Bas , dans  le  Condroés , Pays  de  l’Evê- 
ché de  Lieye , fur  la  Meufe , entre  Charle- 
mont  8c  Namttr . Les  François  la  prirent 
l’an  1675.  la  fortifièrent , rebâtirent  fa  Cita- 
delle , qui  eft  fur  un  rocher  efcarpé  pref- 
que  de  tous  les  cotez,  8c  qui  domine  fur 
la  Ville  ; 8c  après  tant  de  foins  & de  dé- 
pcnfes,  ils  furent  obligez  de  la  rendre  à la 
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Paix  de  Ryfvvick.  Il  y a auprès  de  cette  Ville 
des  carrières  de  marbre  noir.  C'eft  tout  ce 
que  j'y  ai  vû  de  plus  remarquable.  DeY)/- 
nant  nous  fumes  à Natniir , qui  après  avoir 
été  prifè  & reprife , tient  encore  bon  pour 
la  France.  On  y faifoit  de  grands  préparatifs 
pour  recevoir  l'Eleéteur  de  Bavière  > que  la 
prifè  de  Mous  obligeoit  de  chercher  gîte. 
Nimur  effc  une  Ville  Epifcopale  ,dont  l'Evê- 
que eft  Suffragant , puifqu'il  faut  enfin  fc 
fervir  de  ce  mot , de  l'Archevêque  de  Cam- 
bra'. Cette  Ville  eft  Capitale  de  la  Comté 
de  Namuî , qui  eft  une  des  dix-fept  Provin- 
ces qui  compofent  les  Pays-Bas.  Elle  eft  voi- 
fine  de  la  Alen‘e  6c  de  la  S ambre  , afïèz  gran- 
de , bien  bâtie  , bien  fortifiée,  riche  par 
fou  Commerce , & défendue  par  une  très- 
bonne  Citadelle  fur  un  rocher  qui  eft  à 
l'Angle  que  laiftènt  entr'elles  la  Sambre  6c 
la  Meufe , en  fe  joignant.  . Toute  la  Provin- 
ce n'a  pas  plus  de  11  lieues  de  longueur  , 
& environ  10  de  largeur.  C'eft  le  Pays  des 
anciens  Æduates.  On  y trouve  des  mines 
de  plomb , de  fer  , de  charbon  de  pierre , & 
des  carrières  de  marbre.  Nous  fîmes  plus 
de  féjour  à Namur , que  nous  n'en  avions 
fait  à Dînant.  Il  y a bonne  Compagnie  ; on 
y trouve  des  gens  d'efprit  que  le  commerce 
des  Officiers  a polis.  On  me  conta  que  lorfi- 
que  Mylord  M r’borough  força  les  Lignes 
dans  ces  quartiers-là,  onavoit  fait  quantité 
de  Vers  à fa  louange , & que  l'on  avoit  en- 
voyé 
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voyé  des  bouts-rimez  en  bien  des  endroits , 
afin  qu'on  les  pûc  remplir  à la  loiiange  de 
ce  Général.  Il  y avoir  des  prix- propo lez 
Jà-defïus  Bien  des  gens  s'exercèrent  , Sc 
deux  Me  (lieu  rs  de  Londres , dont  l'un  s’ap- 
pelle la  Devefe  , & l'autre  Boyer.  5 après 
avoir  triomphé  de  leurs  rivaux  , refterent 
Maures  du  Champ  de  Bataille , Sc  obligez  à 
fc  difputer  le  prix  l'un  à l'autre.'  Ils  prirent 
pour  cela  des  routes  différentes.  La  D.'vefe 
qui  a Hérité  d'une  bonne  partie  de  l'efprk 
de  feu  Mr.  de  la  Baftide , auquel  il  appartew 
rioit  d'affez  près , fit  de  très-beaux  Vers , Sc 
Bayer  fur. le  tort  goguenard,  l'emporta  par 
des  Vers  libres  qui  ont  été  trouvez  très- 
jolis  , Sc  que  vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâ- 
chée de  voir.  Les  rimes  étoient 
. . ' . * . • Lignes', 
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SONNET. 

Si  je  pouvois , Nanon , pénétrer  dans  tes  Lignes , 

Je  ferois  plus  content  qu’un  Roi  dans  fa  Maifon  » 

Et  nouvel  Argonaute  empoignant  ra  Toifon  > 

Je  la  préfererois  au  doux  duvet  des  Cignes. 

Qu’un  fupôt  de  Bacchus,  Idolâtre  des  Vignes  , ’ 
S’enivre  tous  les  jours  de  Ton  divin  Toifon. 

Q’un  autre  fans  frayeur,  affronte  la  Trifon, 

Et  devienne  opulent  par  des  fraudes  Infgnes  : > 
Que  Malbordugh  triomphe  à Louvain  , à Nzmur  ; 
Que  la  Deveje  altier  croyant  fon  fait  bien  Sûr  f 
Chante  pour  me  primer  fes  exploits  , fa 

4 Vaillance  ; 

Quant  à moi  i pour  fortir  de  ce  défi  Fatal , * 
J’implore , 6 Dieu  d’amour , ta-  charmante 
. Puijfance  ,, 

Et  borne  mes  defïrs  , Nanette -,  à ton  Canal, 

« v - » t ' ■ 

Voilà  ce  que  j’ai  cru  enfin  devoir  vous 
dire  à propos  de  Namur , après  avoir  pris 
la  même  précaution  que  vous  prenez  lur  le 
chapitre  de  la  Chanfon,  & avoir  répété  à 
votre,  exemple  : Htnr  fait  qui.  mal  . y penfe 
Nous  fumes  en  fui  te  à Huy } Capitale  du  . 
Condroës , dans  l’Evêché  de  Làëge,  Cettç 
Ville  eft  fortifiée  8c  défendue  par  un  bon  , . 
Château  , qui  n’empêcha  pas  que  les.Fran- 
/ çois  ne  la  prifiènt  l’an  165  3.  & que  le  Roi 
d’Angleterre  ne  la  reprît  l’année  fuiyanre. 

La  Meufe  la  fépare  en  deux*  & la  petite 
riviere  d 'Huy  fe  joint  à elle  dans  cet  enr 
droit -là.  Mais  c’eft  afiez  parlé  de  Villes 
■;  8c 

*r  4 * 


Digitized  by  Google 


3j4  Lettres 

& de  voyages,  & même  allez  écrit  peut 
aujourd'hui.  Je  ne  comprens  rien  à l'Hif- 
toire  de  votre  Madame  d * Allemand  j & 
comme  vous  ne  parlez  pas  pour  avoir 
vu,  j’ai  beaucoup  de  penchant  à la  croire 
apocryphe.  On  m'en  a conté  une  infinité  , 
de  même  nature  , pour  lefquelles  je  n'ai 
pas  eu  plus  de  foi , quoiqu'elles  m’ayent 
été  atteftées  par  des  gens  d'honneur  , qui 
diloienr  les  tenir  de  perfonnes  fans  repro- 
che , qui  pouvoient  pourtantavoir  été  trom- 
pées , car  les  honnêtes  gens  font  plus  ailèz 
à tromper  que  les  autres»  Je  luis  Madame , 
votre , &c. . . , • r- 

— )'  ■ " - 1 — ■ 

_ LETTRE  LVL  • 

DE  PARTS , ■' 

- # i , *’  - - * 

TE  vous  luis  bien ‘obligée.  Madame,  du 
J loin  que  vous  avez  pris  de  m'expliquer 
YOriflum: , j’avoue  mon  ignorance , je  ne 
(çavoisce  quec'étoit,  & comme  vous  voyez, 
on  n'eft  pas -badaude  pour  rien.  Quoique 
je  lois  plus  près  que  vous  de  la  Cour  , & 
plus  à portée  d*en  fçavoir  des  nouvelles  , 
je  ne  fçai  pourtant  pas  le  fecret  du  Cabi- 
net , & je  ne  puis  vous  dire  lur  le  chapitre 
•du  Cardinal  à^BoiiUhn  > que  ce  que  tout 
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Je  monde  en  dit  , qui  cft  , que  le  Roi  eft 
fort  irrité  , & qu'à  la  Requête  de  l’Avo- 
cat Général  le  Parlement  travaille  à grand 
force  à lui  faire  fon  Procès  comme  à un 
Sujet  rebelle  , malgré  la  qualité  de  Prince 
que  (es  Ancêtres  ont  eue  , & de  laquelle 
il  prétend  n’êrre  pas  déchu  Les  deux  let- 
tres qu’il  a écrites  à* Arras  n'ont  point  ac- 
comrtfodé  fes  affaires  , & le  Bureau  ne  pa- 
raît pas  trop  bien  difpofé  ici  en  fa  faveur. 

Je  ne  fiç ai  même  fi  le  Pape  continuera  à 
s'intéreflèr  pour  lui  , car  le  Roi  a écrit  là- 
deffus  au  Cardinal  de  la  TrimoulUe , la  let- 
tre du  monde  la  plus  forte  , qu'il  lui  or- 
donne de  communiquer  à Sa  Sainteté  , 8c 
de  lui  faire  lentir  qu'un  homme  qui  fê 
croit  indépendant , peut  tout  ofêr , & cau- 
fêr  même  quelque  jour  du  défordre  dans 
l'Eglifè , en  tâchant  de  parvenir  à la  pre- 
mière Dignité  , lorfqu'il  en  aura  contem- 
plé de  plus  près  toute  la  fplendeur  , 8c 
que  la  place  qu*il  poflede  , & dont  il  pa- 
raît préfèneemem  ébloui  lui  paraîtra  in- 
ferieure à fa  naiflànce  8c  à fes  talens.  ïl 
fèmbîe  que  ce  n'eft  pourtant  pas  tout-â- 
fait  le  cas  , & que  le  Cardinal  ne  croit  pas 
être  indépendant  du  Saint  Siège  , puif- 
qu’au  contraire , il  prétend  ne  relever  que 
de  cette  feule  autorité.  Quoiqu'il  en  foit , • 
ce  font  là  les  propres  termes  dont  le  Roi 
Çc  fert.  Je  ne  fçai  fi  cette  lettre  prévien-  - 

dra 
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dra  le  Pape  contre  le  Cardinal  : Mais  quel 
qu'en  foit  l'effet  , Sa  Majefté  ordonne  à 
Moniteur  de  la  Trimo'ûille  de  n’avoir  aucun 
commerce  avec  lui  , lorfqu'il  fera  à Rome , 
éc  d'exiger  la  même  choie  des  François  6c 
Italiens  qui  font  dans  les  intérêts  de  \&  Fran- 
ce. Je  ne  fçai  s il  trouvera  toute  la  complai- 
fance  qu'il  fouhaite  dans  cette  fainteCour , 
&c  je  ne  puis  pas  non-plus  prévoir  Ce  que 
les  Alliez  feront  pour  ce  Prince  déterré.  Il 
s'en  faut  beaucoup  que  je  n'entende  laPo- 
litique  , aufli- bien  que  vous  l'entendez; 
airih  j'attens  tranquillement  que  les  événe- 
mens  m’inftruifent  des  choîés  » c'efl:  le 
moyen  d’en  juger  à coup  fur  ; ce  qui  eft 
beaucoup  plus  commode  que  de  s'en  in- 
quiéter par  avance:  ainli  je  leur  laide  vuiT 
tier cette  querelle  fans  prendre  de  parti , Sç 
fans  vouloir  être  que  fpeétarrice.  A. quoi 
bon,  comme  dit  Mo  lier e\  jilquer,  peur  le 
mette  entre  deux  , de  gâter  fa  belle  Robbe 
de  chambre  ? N’en  parlons  donc  plus  , & 
Çur  les  Dieux  & fur.  les  Rois}filence.  C'eft,  félon 
moi,  le  parti  le  plus  fur.  Si  vous  lifez  lés 
Nouvelles , vous  aurez  pu  voir  que  le  Siège 
Àrchiepilcopal  de  Reims  n'a  pas  été  long- 
rems  vacant  ;£  6c  que  le  Roi  a nommé  pour 
le  remplir.  Moniteur  de  Ad. illy,  Archevê- 
que d *Jlri'çs  ,•  frété  de  l'Evêque  de  Lavaur , 
ou  feu  Marquis  de  Nejle , 6c  du  Comte  de 
. Mdilly  qui  ayok  épou fé  Mademoi fel le  de 

Sainte 
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Sainte  Hçrmïne , nièce  s à la  mode  de  Pre- 
! agite':  de  Madame.de  Mainte  non.  Monfieur 
de  la  Païijiei  e,  Grand-Vicaire  de  Laon  en  Pi- 
cardie, vient  de  fucceder  à notre  illuftre  Ab- 
bé Fléchi er , 8c  a été  fait  Evêque  de  Noues.  Il 
faut  qu’il  ait  bien,  du  mérite  pour  remplir 
dignement  la  place,  d’un  Homme  qui  a été 
l’honneur  de  (on  fiecle  , 8c  dont  per(onne 
ne  fçauroit  faire  le  Panégyrique , auI.G-bien 
qu’il  a fait  celui  des  autres.  Popr  moi je 
f.  regarde  cette  perte  comme,  irréparable , 8c 
je  voudrais  fort  que  pareilles  gens  ne  moq- 
rullènt  point.  Mais  il,  eft.yrai  qu’il  s’en 
trouve  (i  peu  , qu,e  ce  ne  fero.it  quaG  pas  lja 
peine  de  faire  une  Loi  exprès  pour. eux.  Je 
, ne  connois  pas  ce  nouvel  Evçqiie  de  filmes. 
On  dit  que  c’eft  un  Gentilhomme  Poitevin, 
parent  de  l’Archevêque  de  Rouen } 8c  qu’il 
prêcha  même  devant  le  Roi  il  y a quelques 
années.  Je  ne  doute  point'  qu’il  p’àir  fon 
mérite  ; mais  encore  un  coup ce  n’eft , pas 
. notre  cher  Efprit  Fiechier , l’homme  «du  mon- 
de le  mieux  nommé  , puifqué  jamais  hom7 
me  n’eut  plus d’efprit.  ■ 

Au  refte , j’ai  fait  deux  Conquêtes  ; mais 
des  plus  considérables,  depuis  votre  départ: 
l’une  dans,  le  Clergé , puifque  j’ai  eu  l’hpiv 
;.neurde  plaire  à L.  de  P*  & l’autre  dans  le 
beau  monde  ,:  car.  le  Marquis  de  B.... , sfcjfc 
avifé  de  devenir  amoureux  de  moi , ou  du 
moins, d’çnfajre  femblant-..  C’eft  dommage 
y ~ ri'.  * ‘ que 
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que  ces  Meflîeurs  ne  fe  (oient  pas  mieux  ad- 
dreflez,  ils  auroiem  pii  trouver  à la  Cour  8c 
À la  Ville,  des  femmes  qui  auroient  fait  plu* 
de  cas  de  leurs  fleurettes  ,car  vous  connoif- 
fez  mon  humeur.  J'aime  la  joyc  & le  plaifir, 
la  bonne  Compagnie , nombre  de  bons 
amis  pour  l'agrément  de  la  Société  ; mais 
point  de  Soupirant  en  titre  d'office.  Je  veux 
bien  que  l'on  m'aime  , mais  je  ne  veux  pas 
être  obligée  d'aimer:  cela  feroitun  peu  trop 
incommode , 8c  je  n'ai  que  de  l'amitié  ait 
fervice  de  mes  amis.  Tout  ce  qui  trouble 
le  repos, & qui  eau (e  de  l'inquierude  ne  fçau- 
roit  être  de  mon  goût , & Vertu  à part , les 
foûpirs  m'ennuÿent  extrêmement.  Mes  deux 
nouveaux  Amans  en  poufloient  chacun  à * 
leur  maniéré:  Le  premier  me  faifoit  valoir 
le  pouvoir  que  j'avois  eu  fur  lui , 8c  com- 
bien je  devois  m'applaudir  de  voir  à mes 
pieds,  & la  Croflè  8c  la  Mitre.  Il  fe  met- 
toit  en  fuite  à genoux  dévant  moi , de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  plaifante  , & quoi- 
que fes  habits  duflènt  m’infpirerdurefpeét, 
je  ne  pouvois  pas  m'empêcher  de  rire  quand 
je  le  voyois  dans  une  fituation  (i  peu  conve- 
nable à un  Homme  de  (on  rang  & de  (on 
Caraétere.  (1  m'eft  même  arrivé  quelque- 
fois, 8c  j'en  dis  ma  coulpe,  de  tirer  , faris 
qu'il  y prît  garde , les  cordons  de  ma  fort- 
nette  pour  faire  entrer  tout  d'un  coup  des 
Valets , qui , fous  prétexte  de  venir  raccom- 
J . modec 
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moder  le  feu  , le  furprenoient  dans  cette 
pofture  fi  humiliante.  Enfin , il  n’eft  point 
de  malice  que  je  ne  lui  aye  faite , fans  pou- 
voir le  rebuter,  & je  crois  qu’il  ne  le  feroit 
pas , fi  une  avancure  aflèz  plaifante  ne  m’a- 
voit  tout  d’un  féal  coup  débarrafïee&delui 
& du  Marquis.  Ce  fut  la  confidence  que  je 
fis  de  ces  deux  Conquêtes , au  Comte  de. . . 
qui  eut  l’indifcrction  dJen  faire  des  plaifan- 
teries.  Je  lui  avois  pourtant  demandé  le  fe- 
cret  : car  enfin,  un  homme  de  cette  naif- 
fance,  & qui  préfide  aux  Etats  d’une  Pro- 
vince , mérite  qu’on  ait  du  ménagement 
pour  lui.  Le  Comte  de...  ne  fut  pourtant 
pas  de  cet  avis,  il  trouva  l’avanture  trop 
plaifante  pour  ne  pas  s’en  divertir;  & dès 
qu’il  m’eut  quittée , il  fut  chez  L.  de  P.  qui 
étoit  fon  parent,  & le  railla  de.  la  maniéré 
du  monde  la  plus  cruelle,  fur  l’attachement 
qu’il  avoir  pour  moi.  Il  lui  répéta  tous  les 
termes  dont  je  lui  avois  dit  qu’il  fè  fervoit 
pour  m’exprimer  fa  tendreflè,  & eirfùite 
d’un  air  triomphant  : Apprenez,  lui  dit-il !, 
mon  cher  Monfîeur , à ne  point  courir  fur 
nos  brifées.  C’eft  aux  Petits-Maîtres  à qui 
il  convient  de  fè  faire  aimer;  &:  le  Rochet 
& le  Camail  ne  fauroient  tenir  contre  le 
plumet.  Vous  voyez  bien  que  jç  fçai  aflèz 
bien  vosaffaires,  pour  que  vous  deviez  croi- 
re qu’on  vous  fàcrifie  à moi;  je  fuis  aflèz 
généreux  pour  vous  tn  avertir  comme  to- 

tre 
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tre  Serviteur , afin  que  vous  ne  jouiez  pas 
plus  long-tems  un  rôle  qui  vous  con- 
vient fi  peu.  Après  cette  expédition  , le 
Comte  fut  chez  le  Marqu i$  de  B. . . demander 
à parler  à la  Marquile  ,qui  eftde  fes  bonnes 
amies  , 6c  après  les  complimens,  Içavez- 
vous  bien , lui  dit-il.  Madame,  que  Mr.  vo- 
tre Epoux  eft  amoureux  de  Madame  de. . 
& qu’il  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour,  s’en  fai- 
re aimer  ? A-t-il  réiilfi , lui  dit-elle?  Si  peu  , 
répondit  le  Comte , que  s’il  n’étoit  pas 
aveuglé  par  fa  patfion  , il  connoîtroit  fans 
doute  qu’on  le  turlupine.  Il  va  tous  les 
jours  chez  cette  Dame-là , & comptant  fur 
fon  propre  mérite,  il  craintdedonnerde  la 
jaloufie  au  mari.  Pour  cela  il  prend  des  airs, 
demyftere  les  plus  plai  fans  ciu  monde: car 
lorfqu’il  efi:  le  plus  appliqué  à parler  de  fà 
palïion,  s’il  entend  entrer  dans  la  chambre, 
il  change  d’abord  la  converlation , 6c  tout 
d’un  coup , fans  propos  ni  demi , on  l’entend 
fe  récrier.  Ho  ! pour  cela , c’eft  une  choie 
qui  paflent l’imagination  ; il  ledit  fi  fouvçnt, 
qu’on  ne  l’appelle  plus  chez  cette  Dame-là, 
que  la  chofe  qui  palfe  l’imagination.  Il  le 
dit  encore  l’autre  jour,  en  voyant  entrer  le 
: mari , 6c  elle  répondit  malicieulèment  tout 
haut  : Quoi  donc!  Monfieuf , qu’eft-ce  que 
vous  voulez  dire  qui  pafiè  l’imagination?  Il 
fut  fort  déconcerté.  Le  mari  qui  fçavoit  de 
qupi  il  s’agilfoit  ,fortit  pour  rire  en  liberté  ? 
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& dès  qu'il  fut  forti , notre  Marquis  dit  à la 
Belle  : Vous  n'êtes  guéres  politique , Mada- 
me; que  fçavez-vous  fi  vous  ne  m'aimerez 
point  un  jour , & li  vous  11e  ferez  pas  alors 
bien  fâchée  d'avoir  mis  martel  en  tête  à votre 
pnari  fur  mon  chapitre  ? Je  fais  ce  que  je  puis, 
pour  ne  lui  donner  aucun  foupçon , &c  vous 
faites  tout.ee  que  vous  pouvez  pour  lui  eu 
faire  prendre.  C'cft , répondit-elle , que  je 
11e  fçaurois  trouver  dumyftereoù  il  n'y  en  a 
point.  Vous  dites  que  je  pourrai  vous  aimer 
quelque  jour  ; j'efpere  que  non  & je  ne  fuis 
point  d'humeur  à prévoir  les  chofes  de  fi 
loin , ni  à m'allarmer  avant  le  tems.  Un  au- 
tre auroit  connu  qu'on  leturlupinoit  ; mais 
Mr.  votre  époux  , un  peu  trop  prévenu  en 
faveur  de  lui-même,  n'a  eu  garde  de  pren- 
dre la  chq£  fur  ce  ton-là  , 8c  croyant  Ma- 
rne de ....  plus  imprudente  qu'indifférente,  il 
s'efl  contenté  de  lui  faire  de  grandes  leçons 
de  circonfpeétion.  La  Marquife  fut  furprife 
de  ce  difeours  ; car  fon  mari  avoir  fi  bien  fçu 
cacher  (es  fentimens , qu'elle  ne  le  foupçon- 
noit  pas  de  la  moindre  infidélité  : cepen- 
dant , prenant  fon  parti  en  femme  fa ge , el- 
le vint  dans  le  moment  chez  moi.  Comme 
je  n'étoispasen  liaifon avec  elle,  jefusauf- 
fi  furprile  de  fa  vifite , qu'elle  l'avoit  été  du 
difcoursdu  Comte.Le  fien  m'embarrafià  ex- 
trêmement ; après  m'avoit  dit  mille  cho- 
fes flatteufes , elle  ajouta  qu'elle  11e  pouvoir 
Tome  IL  que 
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que  louer  le  difeernement  de  Ion  mari  ; 
qu'on  étoit  fort  pardonnable  de  rendre  les 
armes  à une  perfonne  de  mon  mérite , &c. 
mais  qu'elle  avoit  encore  bien  plus  lieu 
de  fe  louer  de  mon  bon  coeur  : qu'elle  Içavoie 
qu'au  lieu  d'approuver  fes  folies,  je  failbts 
tout  ce  que  je  pouvois  pour l'en  guérir , & 
qu'enfinle  Comte  de....  lui  avoit  tout  conté* 
Le  Comte  eft  un  étourdi  , dis-je  alors  : il 
joue  un  petit  jeu  à me  brouiller  avec  Mr.  vo- 
tre époux  j mais  je  ne  fçaurois  lui  en  vouloir 
du  mal  puifque  par-là  il  vous  a engagée  à me 
vpuloirun  peu  de  bien.  Vous  ne  devez  pour- 
tant pas  me  remercier , Continuai- je , de  n'a- 
voir pas  accepté  les  vœux  de  Monfieur  le 
Marquis  , puilqu’indépendament  de  votre 
confidératidn  , mon  propre  intérêt  & ce  que 
je  me  dois  m'engagent  à tenir  qtye  pareille 
conduite, outre  que  je  ne  fuis  pas  femme  à 
Galanterie.  Je  tâche  de  ramener  votre 
époux  de  cet  égarement , & s'il  ne  faut  pour 
vous  y aider  que  de  lui  défendre  ma  mailon, 
je  vous  promets  de  chercher  quelque  pré- 
texte pour  cela.  Il  n'en  fera  pas  befoin  ,re- 
pliqua-t-elle , car  je  crois  qu'il  fe  le  tiendra 
lui-même  pour  dit , j'ai  engagé  le  Comte  à 
lui  répéter  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit,  & cer- 
taine circonftance  de  la  chofequi  palTè  l'i- 
magination j ne  lui  a pas  permis  de  révoquer 
/on  dilcours  en  doute  : ainli  il  efl:  très-fâché 
Contre  vous  , & j'elpere  que  fon  dépit  le 
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guérira  d une  paillon  qui  ne  pouvoit  que 
vous  importuner.  Et  , ajouta-t-elle  fort 
galamment  , fi  vous  perdez  à cela  un  Ado- 
rateur, vous  y gagnez  une  amie  qui  vous 
iera  toûjours  très- dévouée.  Ce  marché  m’eft 
•’tcôp avantageux  pour  m'en  plaindre,  répon- 
dis-je, en  l'embralïant.  Nous  en  étions-là 
lorfqu'on  vint  annoncer  L.  de  P.  Comme 
laMarquife  étoit  un  peu  émue , elle  me  pria 
de  «permettre  qu'elle  pafsâtdans  mon  cabi- 
net , & je  m'avançai  pour  recevoir  cet  illus- 
tre Eccléfiaftique.  Je  fuis  guéri , Madame , 
me  cria-t-il  en  entrant , je  viens  vous  en  re- 
mercier, & me  plaindre  en  même-tems  du 
ridicule  que  vous  m'avez  donné  dans  le 
monde.  Vous  pouviez  me  Sacrifier  au  Com- 
te de....  comme  vous  avez  fait,  il  eft  plus 
jeune  & mieux  tourné  que  moi;  mais  vous 
auriez  pu  vous  difpenfer  de  lui  conter  mes 
folies,  de  lui  dire  que  vos  valets  m'avoienc 
Souvent  Surpris  à vos  genoux , par  vos  foins  , 
Sc  cent  autres  chofes  de  cette  nature.  Je  pour- 
rois  faire  là-deffus  le  même  reproche  que  Ro- 
land faifoit  à Angélique , & vous  dire,  que 
puifque  vous  caufezma  foiblefte,  vous  de- 
vriez être  un  peu  plus  indulgente,  & ne  pas 
me  reprocher  toutes  les  extravagances  que 
vous  m’avez  fait  faire.  Mais  , dis-je  alors , 
Moniteur,  eft-il  poftible  que  vous  puiiliez 
ajouter  foi  à ce  que  vous  a dit  un  jeune 
fou  ? Mais  eft-il  polïible  , répliqua  * t-il 
* Q ij  lui- 
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lai-même,  que  vous  puilîiez  aimer  un  jeu-  - 
ne  fou  , donc  l'indifcretion  vous  fait  voir 
ce  que  vous  devez  en  attendre , & que  vous 
le  préferiez  à un  homme -comme  moi,- 
qui  vous  aimoit  de  fi  bonne  foi , & qui 
vous'  le . prpuVoir  en  oubliant  pour  vous  : 
& ce  qu’il  eft  , & ce  qu’il  le  doit  ? L'au- 
tre vous  facrifiera  comme  vous  m'avez-, 
iacrifié':  peut-être- même lera-rce  à quelque  - 
indigne  Autel,  & peut-être  aurez- voift  le, 
chagrin  de  vous  voir  préférer  quelque  Ac- 
trice d'Opera  ou  de  Comédies.;  dangers  que- 
vous 'n'auriez  pas  courus  avec  moi.  .Mais 
ce  ‘font  vos'  affaires.  rMonfîeur  , dis- je 
alorS-ylleftë^ems.  de  vous  défabufer  : je  ne 
vous  üî  pèint’facrifié  5 le  Comte  eft  un  ex- 
travagant ,de^ouH  avoir  voulu  perluader. 

Il  ëft  vr-aLqué'fai  été aftèz  imprudente  pour 
lui  dire  que  vous  faifiez  femblant  d'être 
amoureux  de  moi  ; je  lui  ai  parlé  en  même- 
tems  de  l'attachement  que  le  Marquis  de  B. . 
me  témoignoir  ;ila  trouvé  dansçette  confi- 
dence matière  à fe  divertir  , &r.çe  qu'il  vous 
a dit , il  l’a  été  dire  auffi  à cette  bel  le  Dame. 
J'ouvris  en  même-tems  la  porte  de/mon  ca- 
binet, & en  lui  montrant  la  Marquilè  : La 
voilà  , dis- je,  elle  vient  me  redemander 
le  cœur  de  fon  époux  , que  je  n'ai  jamais 
voulu  recevoir  non-plus  que  le  vôtre.  Vous 
fçavez  que*  je  n'ai  point  chercho  à vous  abu- 
fer  : je  îouhaire  que  ceci  vous  défabufe  en- 
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tierement  tous  deux , & quoique  ce  dénoue- 
ment me  coûte' deux  amis,  je  nefçaùrois, 
m’en  plaindre,  s’il  vous  procure  à l’un  & à. 
l’autre  le  repos  que  je  vous  foùhâite , & qu’e 
je  fais  bien  ai  fe  d’avoir.  Cependant , pour 
ddü’il  n’ait  pas  Heu  de  tirervanité  de  la  con-, 
ndence  que  je  lui  ai  faite , qui  eft  plutôt  une 
preuve  de  mon  enjourmcnt , que  de  la  confi- 
s-'dération  que  j’ai  eue  pour  lui,  & pour  que 
vous  perdiez  les  loupçons  qüe  vous  avez 
eus  là-defïeus , il  fera  le  premier  à qui  je 
refùfêrai  ma  porte , que  je  ne  veux  ouvrir 
•qu’à* de  bon  amis  en  cette  qualité,  & dé- 
pouillez de  celle  d’amans  : vous  y ferez, 
toujours  très.-bien  reçu.  J£  vous  remercie , 
me  dit-il  froidement.  Tout  le  monde, 
n’eft  pas  aufïi  maître  de  Ces'  fènrimens  que 
.vous  êtes  maîtreflè  des  vôtres,  &:  fi  je  ne 
puis  pas  cefler  d’être  amant  , je  cefîèrai 
du -moins  d’être  amant  importun.  Là-def-- 
fus  il  fe  retira.  Le  Marquis  de  fon  côté  fè 
Te  tint  pour  dit  , comme  fa  femme  l’â- 
. , voit  prévu  , oc  elle  m’â- dédommagée  de  la 
perte  de  ces  deux  amans , par  l’âttachement 
qu’elle-  a'  eu  pour  moi  depuis  .ce  tems-là. 
Le  Comte  a cru  fe  venger  de  ce  que  'je 
lui  ai  fait  défendre  ma  maifon  , eiveon- 
tant* cette 'Hidoire  partout  ;■  mais  elle  né 
m’a  fait  qüe- dé  l’honpeur.  Tout  le  monde- 
a loiié  ma  conduite , & mêsdeux  amans  ont 
fait  feuls  les  frais  de  l’avànture.  On  s’eft. 

iij  diverti 
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diverti  à leurs  dépens  > & je  eroirois  man- 
quer à ce  que  je  vous  dois-,  fi  je  ne  vous  don- 
nois  pas  occafion  d'en  rire  à votre  tour.  Ap- 
prenez-mbi  auflî  tout  ce  que  vous  fçaurez  de 
réjouifïànt  ; croyez  que  je  fuis  tou  jours  tou-  , 

te  à vous , Madame , votre , &c. 

: ?■  • - . a /:  ■ 
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JE  vous  félicite,  Madame , de  vos  deux' 
belles  Conquêtes.  Voilà  ce  que  c'eftque 
d'àwoir  du  mérite.  Vous  foumettez  le  Cler- 
* gé.  Poiir^ë^  'gens  du-  monde , les  Comtes 
& les  Mârqui^  -Cela  ne  vous  eft  pas  nou-^ 
'veau , & rien  ne  refîftjà  vos  charmes.  N'at- 
tendez pas  de  moi  de  pareilles  nouvelles  : il: 
s'en  faut  bien  que  je  fade  un  tel  fracas,  & 
tout  ce  que  je  puis,  c’eft  de  vous  parler  db 
mes  voyages  J’en  fuis  demeurée  à Huÿ,  dans 
ma  derniere  lettre.;  il  eft  tems  que  celle-ci 
voils  cohduîfe à Aix-la-Chapelle',  maisil  Faut  . 
que  je  vous  fa  (Te  paffer  avant  cela  par  Liège , 
Ville  duCercle  d cWefiphalte  en  Allem  igné , 

& Capitale  dé  l'Evêché  de  ce  nom.  Elle  eft  , 
fituée  fur  la  Meufe , entre  Huy&c  Mdfiricbti 
dans  une  vallée  fort  agréable.  On  y avoir 
huit  Eglifes  Collégiales  outre  la  Cathédra- 
le , de  un  grand  nombre  de  Couvens  de  l'un 
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& de  l’autre  fexe.  C’étoit  autrefois  une  Vil  4 
le  Impériale  fous  la  prote&ion  de  fes  Evê- 
ques ;mais  l’Eleéteurde  Cologne,  abufant  de 
ce  Droit , y fit  marcher  des  Troupes  en 
1684.  il  la  fournit,  & y fit  bâtir  une  Cita- 
delle. Mais  quoiqu’elle  Coi t bien  fortifiée 
par  de  grands  dehors , & qu’elle  ait  toû- 
jours  eu  une  bonne  Garniion  , les  Alliez 
11’ont  paslaifle  de  la  prendre  au  commen- 
cement de  cette  guerre , & c’eft  fous  leurs 
aufpices  & en  vertu  de  leurs  Paflèports , que 
nous  y avons  pafle.  Dès  que  j’y  fus  arrivée, 
je  demandai  des:  nouvelles  du  Caffé  de  Ma- 
dame à*  Allemand..  On  confirma  toqt  ce 
que  j’en  fçavois  déjà  , &l’on  me.djt  mille 
biens  de  ces  deux  amarrs.  J’avois,grande  en- 
vie de  les  voir;  mais  comme  mqnjrçaari  ne 
feplaifoit  pas  en  pays  ennemi,  nous  ne  fî- 
mes pas  grand  féjour  dans  celui-là , & nous 
pafsâmes  notre  chemin.  Il  y a aux  envi- 
rons de  Liège  de  très-belles  maifons  de 
campagne , dont  une  des  plus  magnifiques 
appartient  au  Baron  de  \Valtf , qui  com- 
mande un  Régiment  au  fèrvice  des  Alliez, 
& qui  efi:  aufli  diftingué  par  fon  belle  ef- 
prit,  que  par  (on  rang  &:  fa  bravoure.  Son 
nom  efi:  Curcicux>  fa  maifon  eft  des  meil- 
leurs du  pays  de  Liege , & elle  a été  fi  opu- 
lente, que  quand  on  vouloit  autrefois  exa- 
gérer la  richeflè  de  quelqu’un  , on  difoit; 
riche  comme  Curcicux  de  Liège.  Nous  fu- 
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mes  en  fept  heurs  à Limbourg,  ville  fitüée 
fur  la  riviere  de  Fez,e  , 3c  qui  étoit  autre- 
fois Capitale  du  Duché  dont-  elle  porte  ie; 
nom.  Elle  étoit  fortifiée  par  un  bon  Châ- 
teau , bâti  fur  un  Rocher  efcarpé , que  les 
François  démolirent  en  Fan  1677.  avec  ^es 
Fortifications&  une  bonne  partie  de  la  Vil- 
le 3qui  depuis  ce  tems-là  n'eft  prefque  plus 
qu'un amas  de  ruines,  3c  que  fes  feuls  fro- 
mages. rendent  célébré.  Vous  voyez  bien 
quece  n'eft  pas  la  peine  de  s'y  arrêter  plus 
long-tcms  , ni  d'y  faire  une  plus  grande  atr 
tention  ; ainfi  je  m'en  vais  vous  mener,  à 
préfent  à Aix-la-Chapelle  ^ Ville  libre  & Im- 
périale de  la  Baffe- Allemagne , fituéedans. 
un  vàlon  fort  agréable  j entre  les  Duchez 
dejulliers  3c  de  Limbourg  > Lie'ge  , Cologne  , 
M-’.flricht  3c  Ruremonde.  Cette  Ville  eft 
très -ancienne.  Quelques  Auteurs . prétend 
dent  qu'elle  a été  bâtie  par  un  frere  deAVf 
ron  ; mais  je  ne  vois  pas  beaucoup  de  fonde- 
• ment  à cette  opinion-là , car  je  n'ai-  jamais 
eu  l'honneur  de  connoître  aucun  frere  dé 
Iffe'ron  : mais  ce  que  je  fçai  biemc’eft  qu’ Aix- 
la-Chapelle  fut  pillée  & brûlée  par  les  Huns , 
3c  enfuitè  réparée , aggrandie  3c  embellie 
. par  Charlemagne , qui  y fit  fon  fé jour  ordi- 
naire,, y mourut  3c  voulut  y être  enterré. 
On  y voit  encore  fon  tombeau  foûtenu  par 
quatre  Anges,  & l'on  y garde  fon  Baudrier  j 
foh  Epée  , 3c  l'Evangile  dont  il  fe  fervôit  j 
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é®;it  en  lettres  d’Or  ; chofes  qu’on  employé 
jÊ^u  Sacre  des  Empereurs  , qui  , félon  la 
!jÇonfticution  de  la  Bulle  d’Or,  devoir  fe- 
faire  toujours  dans  cette.  Ville- là,  • Mais 
comme  on  fedifpenfé  louvent  de  cettç  for- 
malité , les  Magillras  d *Aix  font  obligez  - 
. de  les  envoyer  lieu  deltiné  pour  cette 
cérémonie.  A'x-la-  Çfyàpelle  eft  encore  re-, 
commandable  parî.fesïBains. , dont  elle  a 
..pris  fon  nom,  &-qdi  attirent  un  nom-:.  . 
bre  infini  d’Etrangers  de-toutes  les  Nations, 
Les  Allemands  nomment  cette  Ville  Acb>$c 
les  Flamans  A ^ en . On  y voit  toujours  bon- , 
11e  -Compagnie  , & plus  nombreulè:  qu’à; 
Bagnieres  , parceque  , comme  je  viens'  de  - 
le.dire  ,on  y voit  des  gens  de.  tousses  pays ,* 
au  lieu  qu’à  B tgnierèi?  -noi&itt&vions  que.' 
des  François.  On  trouve  ici  fortcommodé- . 
ment  toutes  les  chofes  néceflàires  à la  vie , 
ôc  même  à fort  bon  marché,  On  y trouve 
auflî  les  occafionsde  le  divertir,  & d’y  jouer 
tout.aufii  gros  jeu  que  l’on  veut.  Il  y vient . 
rnême  de  tous  côtez*de  ces  Chevaliers  d’in- 
.duftrie  , dont  les  revenus  ne  font  fondez 
que  fur  leur  adreflè  à dupper  les  Etrangers. 
Enfin-,  nous  avons  ici  des  gens  de  route  ef- 
pece  , & chacun  peut  s’y  afiortir  fuivant 
Ion  inclination.  La  promenade  & la  liber- 
té, que  l’on  a en  prenant  les  Eaux,  fa vo-^* 
rifent  fbuvent  les  amans,  & font  naître  - 
des  avantures  amoureu  fes.  Ôn  fe  rencon- 
- ; • • . Q.  v tre  / 
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treà  la  Fontaine;  on  s'y  donne  au ffi  quel- 
quefois des  rendez-vous  , & il  arrive  ici 
les  plusplaifantes  Hiftoiresdu  monde,  dont 
je  vous  ferai  part  en  tems  & lieu. 

Au  refte , l'emprelTement  que  j'ai  eu  de 
vous  parler  de  mon  voyage  , m'a  empê- 
ché defatisfaire  votre  curiofité  fur  le  fujet 
de  M.  H.  Mais  fi  j'ai  différé  à vous  rendre 
compte  delà  Commiffion  que  vous  m'avez 
donnée  là-defTus  , je  vous  affine  que  je  n'ai 
point  négligé  de  m'en  acquitter,  & que  je  l'ai 
faite  avec  foin  croyant  que  vous  aviez  fans 
doute  vos  raifons  pour  vous  en  informer; 

& afin  de  lçavoir  les  chofes  fans  préven- 
tion , je  me  fuis  adreflee  pour  cela  à des 
perfonnes  defintéreflees , de-peur  que  le  té- 
moignage des  amis,  ou  des  ennemis,  ne 
fatfufpeét;  & de  tout  ce  que  j’en  ai  appris, 
je  conclus  que  vous  n'avez  écouté  que  les 
derniers;  La  maniéré  feule  dont  vous  l’an-  , 
noncez  , marque  cette  prévention  ; car  bien- 
loin  que  M.  H.  foit  de  ces  gens  que  le 
Lazard  produit  impromptu  , il  eft  au  con- 
traire d’une  des  meilleures  de  Lyon  , & de 
ces  familles  , qui  par  leur  ancienneté  , 
croyent  pouvoir  fe  palier  de  ces  titres  de  No- 
bleffe  qu'on  achet  à préfent  à fi  bon  mar- 
ché ) & dont  on  fait  très  peu  de  cas  à Lyon', 
où  , comme  je  vous  l’ai  déjà  dit  , les  Né- 
gociais tiennent  feuls  le  premier  rang, 
vivent  noblement , ont  des  équipages , & 
brillent  par  leurs  dépenfès  8c  par  leurs  bel- 
les 
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les  maniérés , fans  ambitionner  ni  les  Char- 
ges , ni  les  Emplois.  Outre  cela  , M.  H. 
éroit  encore  très-bien  "allié  ; il  étoit  parent 
du  Pere  de  lu  Chai  je  3 de  M.  de  S.  Nojant  * 
& du  Marquis  de  S.  Maurice  , de  quantité 
d'autres  perfonnes  de  confidération  ,&de 
très-grands  Biens , qu'il  avoir  de  patrimoi- 
ne , achevoient  de  mettre  le  comble  à l'a- 
grément de  fa  iituation.  Mais  cette  félicité 
commença  à être  un  peu  çroublée  en  1685. 
par  la  Révolution  qui  obligea  les  Hugue- 
nots à changer  de  Religion,  ou  à forcir  du 
Royaume.  La  famille  de  M.  H.  prit  ce  det> 
nier  parti , & il  refia  feul  après  eux  au  pays , 
pour  tâcher  de  ramalïcr  fès  effets.  Il  fut 
pourtant  obligé  d'en  abandonner  beaucoup, 
entr'autres  plufieurs  maifons  qu'il  avoit 
dans  la  Ville , & d'autres  effets  confidéra- 
bles.  Mais  ayant  fauvé  le  refte,  il  vint  join- 
dre fes  proches  en  Hollande  , & la  guerre 
s'étant  allumée  entre  la  France  & les  Pays 
Etrangers  , il  fe  joignit  avec  fes  freres, 
qui  a voient  de  très-grands  biens  dans  les 
Fonds  d'Angleterre , de  ils  firent  enfemble 
une  partie  des  remifès  dont  ce  pays  là 
avoit  befoin  pour  l'entretien  de  leurs  Trou- 
pes en  Flandres.  Au  commencement  de 
cette  derniere  guerre , 5e  Banquier  du  Roi 
l'engagea  infenfibleroenta  fournir  au  paye- 
ment de  nos  Troupes  en  Flandres , & ce- 
la monta  à la  fin  jufques  à quinze  cens  mil- 
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le  livres  par  mois , fans  compter  d'autres 
fommes  qu'il  avoit  fournies  en  divers  en- 
droits. Le  Commerce  dura  jufques  en  17 03.' 
où  les  Etats  de  Holland. e ayant  défendu  le 
Négoce  de  la  France  , ledit  Sieur  H.  Ce 
trouvant  engagé  , 8c  voulant  s'en  retirer , 
fut  à Geneve  , où  bien-loin  d'y  trouver 
•moyen  de  fa  débarraffer , il  fut  au  contraire 
contraint  d’entreprendre  le  payement  de 
l'Armée  d ’ltalie , qui  alloit  à deux  millions 
èc  demi  par  mois.  Il  s’en  acquitta  pendant 
tout  ce  tems-là  avec  beaucoup  d’exaétitu- 
de,  8c  l'on  en  étoit  fort  content  à Paris. 
Mais  les  Finances  commençant  alors  à s'é- 
puifer  , cela  retarda  les  payemens  qu'on 
étcÿt  obligé  de  lui  faire , & l'augmentation 
des  Efpeces  acheva  de  déranger  les  chofes  j 
car  les  Loiiis  valurent  tout  d’un  coup  qua- 
tre livres  déplus,  8c  les  Ecusdix  fols  plus 
qu’à  l'ordinaire,  c’eft-à-dire , qu’au  lieu  de 
trois  francs  & dix  fols,  ils  furent  à quatre 
livres  , & les  Loiiis  montèrent  de  douze 
üvres  à fèize.  On  voulut  payer  ce  qu’on  de- 
voit  à M.  H.  fin*  ce  pié-là  , 8c  on  ne  vouloit 
encore  lui  faire  ce  payement  qu’en  papiers. 
Il  fit  là-delfiisfes  plaintes  à Mr.  de  Chatnll- 
lart , qui  lui  fit  écrire  à Geneve  , que  s’il 
vouloit  revenir  à Paris,  on  lui  donneroit 
toute  la  fatisfa&ion  qu’il  pourroit  fouhai- 
ter  , à condition  qu’il  continueroit  les 
payemens  à' Italie  & de  Flandres , 8c  le  Ré- 
, fidenc 
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fuient  l’aflura  de  la  part  du  Miniftre , de 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  lait  écrire  , 8c  lui 
donna  parole  poiîdve;  qu'il  feroit  en  plei- 
ne fureté.  Il  partit  fur  cette  confiance*  après 
avoir  encore  fourni  pour  quatre  millions 
avant  fon  départ.  Mais  à fon  arrivée  à Pa- 
ris , on  l'honora  de  fix Gardes  qui  ne  le  quit- 
toient  point , & Qn  lui  promit  de  fort  bon- 
ne grâce  un  logement  à la  Baftille.  Tant  de 
courtoifie  ne  l’accommodoit  point  , il 
s’en  feroit  fort  bien  pâlie , 8c  il  commença , 
mais  trop  tards  à connoître  le  péril  dans 
lequel  fa  trop  grande  crédulité  l’avoit  pré- 
cipité. Il  fut  queftion  de  s’en  tirer , 8c  pour 
ceü  il  fallut  qu’il  donnât  pour  fept  millions 
de  Lettres  de  Change  qu’on  lui  fit  ligner 
fur  le  champ  à J^erjailies , 8c  qu’il  en  fît  me- . 
me  payer  pour  deux  misions  avant  qu’il 
put  obtenir. au*on  lui  ôtat  fes  Gardes.  Mais 
aulli  dès  qu’il  s’en  futdébarrafie,  il  ne  jugea 
pas  à propos  de  relier  plus  long-tems  à la. 
merci  de  gens  qui  lui  avoient  lî  mal  tenu  la 
parole  qu’on  lui  avoit  donnée  j 8c  ne  le 
croyant  pas  plus  obligé  àleurgarder  la  lîen- 
ne  , il  prit  le  parti  de  Ce  retirer  en  Hollande , 
& de  le  dérober  par-là  à tous  les  fâcheux 
accidens  dont  il  étoit  menacé.  L’événement 
fit  voir  qu’il  avoit  bien  fait  de  profiter  du 
premier  moment  favorable  qui  s’étoit  pré- 
fenté  pour  cela  i car  comme  on  n’avoit  vou- 
lu que  l’amufer  en  feignant  de  lui  ôter  fes 
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Gardes , on  voulut  les  lui  redonner,  &:  deux 
heures  après  Ton  départ  on  les  porta  tout 
de  nouveau  devant  la  porte  de  fa  maifon  , 
croyant  qu'il  étoit  encore  dedans.  Voilà 
furquoi  on  a tant  crié  , Toile , contre  lui. 
Or  dites  - moi , en  bonne  foi , fi  à fa  place 
vous  n'en  auriez  pas  fait  autant , & fi  puifi- 
qu'il  eft  fur  que  tous  les  Aétes  qu'on  palïè 
en  prilon  font  nuis,  vous  n'auriez  pas  cru 
être  difpenfée  de  tenir  toutes,  ces  iignatu-^ 
res  forcées.  Il  en  eft  de  cela  comme  des  bil- 
lets que  des  Voleurs  feroient  faire  le  pifto- 
let  à la  gorge  dans  une  forêt  j on  les  figne 
pour  fauver  fa  vie  ; mais  on  n'eft  point 
obligé  par  aucune  loi  divine  & humai- 
ne à les  payer.  La  comparai fon  eft  un  peu 
©dieufe,  & lerefpeétque  j ai  pourleMinif- 
tere  me  devroit  împêcher  de  m'en  fervir  ; 
mais  vous  fçavez  qu'il  n'eft  roint  de  com- 
paraifon  qui  ne  cloche  par  quelque  en- 
droit ; ainfi  comme  celle-ci  eft  jufte  à cer- 
tains égards  , vous  me  permettrez  de  la 
faire. 

Les  Papiers  que  M.  H.  avoir  reçus  en 
France  , furent  négociez  pour  payer  fes  Cor- 
refy'ondans  des  Pays  Etrangers , & comme 
il  ne  put  les  vendre  qu'à  perte,  & qu'à  des 
pertes  très-confidérables , il  fallut  qu'il-  joi- 
gnît à cela  une  partie  des  Biens  dont  il  avoir 
hérité  de  fes  proches , & qu'il  facrifiât 
ceux  qu'il  avoic  de  patrimoine , pour  fatis- 
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faire  tous  les  engagemens  qu’il  avoir  avec 
les  Négo'cians  Etrangers  ; & quoiqu’il  ne  fe 
crût  pas  obligé  à la  même  chofe , à l’égard 
de  la  France  , il  voulut  traiter  avec  fes  Cor- 
refpondans  François,  & en  retirant  les  en- 
gagemens qu’il  avoit  avec  eux , fe  procurer 
du  repos  pour  le  refte  de  fes  jours.  Mais 
le  Bureau  étoit  trop  irrité  contre  lui  pour 
vouloir  entendre  à aucun  .accommode- 
ment, & les  Mémoires  qu’il  avoit  donnez 
aux  Etats  Généraux  contre  les  Finances  de 
la  France  , l’avoient  rendu  fi  criminel  aux 
yeux  du  Miniftre,  qu’on  trouva  plus  à pro- 
pos pour  finir  tout  d’un  coup  tous  les  dif- 
férends qu’on  avoit  avec  lui , d’envoyer  des 
gens  à la  Haye  pour  l’enlever.  Le  Ciel  toû- 
jours  ennemi  de  l’injuftice  empêcha  l’exe- 
cution d’un  projet  auffi  barbare.  La  mine 
fur  éventée  dans  le  tems  qu’elle  étoit  prê- 
te à jouer.  Quelques-uns  de  ces  malheu- 
reux furent  pris  & executez  à la  Haye  , le 
refte  chercha  fon  falut  dans  la  fuite  , & 
cet  attentat , dans  lequel  le  droit  des  gens 
étoit  entièrement  violé , ne  fit  pas  un  trop 
bon  effet  peyr  nous  chez  les  Etrangers  , 
où  M.  H.  a trouvé  le  fecret  de  s’établir  d’une 
maniéré  très- avantageufe  , par  fon  maria- 
ge avec  une  Comtefle  de  Najfau , proche 
parente  du  Roi  Guillaume  y & fille  de  cet 
illuftre  Mr.  à'Odyk^>  qui  a tant  brillé  dans 
notre  Cour,  après  la  Paix  de  Ryjvi <.?  & 
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donc  nous  avons  vû  la  magnifique  entrée 
à Paris  , lorfqu'il  y fut  Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire de  la  parc  des  Etats  de  HoL? 
lande.  Outre  les  avantages  qu'il  a trouvez 
dans  ce  mariage,  par  la  haute  na.iffance  de 
fon  Epoufe,  & par  fon  mérite  perfônnel  ? 
l’Empereur  a encore  récompenfe  les  fervi- 
ces  qu’H  a rendus  aux  Alliez,  en  lui  don- 
nant le  titre  de  Baron  d.'Etppire , 8c  des  Em- 
plois très  ^-confidérabîes  en  Allemagne  ; 8c 
la  Charge  de  Gouverneur  , ou  Drofiaart 
de  la  Ville  & Pays  de  F’ianen , 'étant  enfui- 
.te  venue  à vaquer , il  en  a été  pourvu  , ôç  il 
l'a  acceptée  pour  être  plus  a portée  de  ter- 
miner les  affaires  qu'il  a en  France , qu  il 
offre  de  finir  quand  on  voudra , 8c  de  fa- 
crifier  pour  cela  tout  le.  -fruit  de  vingr  cinq 
ans  de  travail  8c  de  peines,  en, abandonnant 
tout  ce  qu'il  peut  avoir  gagné  dan.s  les  Em-. 
plois  8c  dans  les.  grandes  affaires  dontil  a été 
chargé , & dont  il  s’eft  toujours  acquitté  avec 
applaudi fièment.' On  affure  qu'il  e(fc  prêt  à- 


aDandonner  tous  les  Biens  acquis , pourvu 
qu'011  lui  laiffe  ceux  qu'il  a eus  de  fon  pa- 
trimoine , 8c  dont  il  a hérité  ^e  fes  proches. 
Il  me  lemble.que  c'efl:  parler  bien  raifon- 
nablement , 8c  qu'on  ne  peut  pas  lui  en 
demander  davantage.  Ainfi  vous  voyez  , 
Madame , que  ce  n'eft  pàs  fans  raifon  que  le 
Ciel  nous  a donné  deux  oreilles , & qu'il  eft 
très-dangereux  de  n'écouter  que  d'un  côté , 
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puifque  toutes  les  chofes  de  la  vie  ont  deux 
faces , & qu'il  eft  très-aifé  à la  malignité  du^ 
' Æecle  de  donner  un  mauvais  tour  à la  con- 
duite du  monde  la  plus  raifonnable  & la 
plus  jufte,  J’ai  été  bien  aife , pour  l’amour 
de  la  vérité , de  pouvoir  vous  éclaircir  une 
affaire  que  l’on  a pris  foin  d'embrouiller  , 
pour  lui  donner  de  fauffes  couleurs , 8c  je 
fuis  entrée  pour  cela  dans  tous  lés  détails  né- 
cefîaires  à cet  éclairci ffement,  fçachantbien 
que  vous  n’êtes  pas  de  ces  perfonnes  qui  le 
pla,ifent  dans  leurs  erreurs  ; mais  qu’au 
contraire  vous  êtes  ^ffez  équitable  pour 
être  bien  aife  de  rendre  juftice  à notre  pro- 
chain > 8c  de  réhabiliter  dans  votre  efpvit  la- 
réputation  de  ceux  que  la  calomnie  a tâché 
de  défigurer.»- Notre  chere  Nation  à beau- 
coup de  panchant  à ce  vice  , & nous  fom- 
mes  tous  portez  à donner  nôtre  caraétere  à 
ceux  à qui  nous  voulons  du  mal  r Ainfi  lorf- 
que  par  les  Déclarations  du  Roi  on  fè  voit 
hots  d’état  d’exiger  le  payement  des  fom-' 
mes  dues  par  les  Fermiers.  Généraux  , les 
Tréforiers  de  l’Extraordinaire  des  Guerres  > 
Chiffe  des  Emprunts , Aflignations  fur  lés 
Revenus  du  Royaume  ,;  Billets  de  Mon-, 
noyé , 8c  d’Uftenciles  , Lettres  de  Changes 
de  Bernard  8c  Nicolas , des  freres  Hoguez, , 
8c  de  toutes  les  autres  dettes  de  cette  natu- 
re ; au  lieu  de  remonter  à la  fource  de  ce 
mal,  on  aime  mieux  l’imputer  à M.  H; 

* parce 
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parcequ'on  eft  en  colere  contre  lui,  & par- 
cequ'il  n'eft  pas  ici  pour  le  juftifier  , félon 
la  maxime  établie  qui  fait  que  les  ablens 
ont  toujours  tort.  Mais  il  me  lêmble  qu'il 
ferme  la  bouche  à tous  les  accufateurs , 
par  les  proportions  plus  que  raifonna- 
bles  qu'il  leur  fait  dans  un  tems  où  il  n’a 
rien  à craindre  de  leur  part.  Et  quoique  les 
mauvais  procédez  qu'on  a eus  avec  lui  dul- 
fent  le  difpenfer  d'entendre  à dés  accom- 
modemens  dans  iefquels  il  offre  de  Ce  dé-, 
poiiillet  de  tous  les  profits  qu'il  a faits , 
& qu’on  lui  reproche  auili  injuftementy, 
les  égards  que  les  Souverains  Etrangers, 
ont  pour  lui , dépofent  en  fa  faveur , & il 
n’y  a guéres  d'apparence  qu’on  l'eut  revêtu 
de  tant  de  Dignitez,  fi  on  n’avoit  connu  fon 
mérite.,  & fi  on  n’avoit  pas  été  entière- 
ment convaincu  de  l’mjuûiee  qu'on  lui  faif 
clans  fa  Patrie.  Voilà , Madame  , tout  ce 
que  l’on  peut  vous  dire  fur  ce  que  vous 
avez  louhaité  de  fçavoir  > & je  crois  qu'en 
voilà  allez  pour  remplir  cette  Lettre.  Je 
vous  parlerai  une  autre  fois  un  peu  plus  au 
long  des  plaifirs  que  nous  avons  ici.  Je 
vous  en  louhaité  beaucoup  où. vous  êtes  ; 
car  je  ne  fçache  rien  de  mieux  pour  confer- 
ver  la  fanté.  Adieu  > foyez  toujours  aima- 
ble; & n’aimez  jamais  rien.  C'eft  la  fituar 
tion  du  monde  la  plus  heureule.  Je  n’en 
çonnois  pas  de  plus  commodes.  Vous  com- 
prenez 
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prenez  bien  que  c’eft  des  amans  donc  il 
eft  ici  queftion  ; car  j'ai  trop  d’inrérêt  à fou- 
haiter  que  vous  aimiez  vos  amies  . & que. 
vous  répondiez  toujours  à la  tendre  amiv 
tié  avec  laquelle  je  fuis.  Madame r vo- 
tre , &c. 

LE  T T R E L VIII. 

DE  PARIS. 

VOus  m’avez  fait  un  vrai  plaifir  Mada- 
me > de  m’apprendre  I’injuftice  qu’on  a 
faite  ici  à M.  H.  je  ferois  au  dé fdpoir. d’être 
du  nombre  des  injuftes.  O11  avoir  tâché  de 
me  prévenir  conue  lui , & je  fuis  fort  aife 
que  vous  m’ayïez  édaircielà-deffus.  Je  con- 
viens avec  vous  qu’il  n’eftrien  de  plus  dan- 
gereux que  de  n’écourer  que  d’un  côté  , &c 
que  le  témoignage  des  ennemis  doit  tou- 
jours être  fufpeét  ; car  au  lieu  de  blâmer  M. 
H.  comme  j’y  avois  beaucoup  de  panchant* 
je  vois  à préfent  qu’il  eft  plus  à propos  de  le 
plaindre  , & qu’on  lui  a fait  tort  à tous 
égards.  Cependant  en  croyant  lui  faire  du 
mal  on  lui  a procuré  bien  des  avantages, 
puifque  les  affaires  qu’on  lui  a fufeitées,  & 
qui  l’ont  obligé  de  chercher  de  la  protection 
chez  les  Etrangers , ont  été  l’occafton  de  fon 
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mariage  & de  toutes  les  Dignitez  dont  il  eft 
revécu  ; ainfi  il  pourroit  dire  comme  difoit  \ 
‘Tbemijtodes  dans  fon  exil  : Je  [croîs  perdu  , (i 
- je  n’avoîs  e're  perdu  : Gar  il  efttrês- fûr  que  la 
Patrie  auroit  été  beaucoup  plus  ingrate  à /on 
égard  3 6c  quelque  grands  que  fuffent  les 
Biens , la  nécdTité  de  les  troquer  en  papier , 
qui  les  diminue  d'abord  de  moitié,  les  ta- 
xes 6c  les  impôts  en  auroient  bien -tôt  tiré 
parti,  & je  voudrais  de  tout  mon  cœur 
avoir  été  homme , ou  être  Huguenote , pouf 
que  quelque  affaire  ou  motif  de  Religion 
m'eût  fourni  un  prétexte  de  palier  dans  les 
Pays  Etrangers;  car  je  crains  tout-de-bôndè 
mourir  de  faim  dans  celui-ci.  Nous  voici  à 
cette'  heure  obligez  de  donner  au  Roi  la 
dixme  des  Biens  qui  nous,  relient.  Il  faut 
pour,  fatisfaire  à cet  Edit  faire  fon  inventai-. 

. re  dès  Ion  vivant.  Ghofe  très-délàgréable  ! 
Aulli  le  fouleve-tr  on  terriblement  contre 
cet  Impôt , &c  fi  fort , qu’on  ell  obligé  de  le 
fervir. des  Troupes  qui  font  en  quartier  déri- 
ver dans  les  Provinces  ; pour  forcer  les  Peu- 
ples à Ce  foumettre  aux  Ordres  du  Roi , 6c 
c’ell  quafi  une  fécondé  Dra gonade.  En  vé- 
rité fi  ceci  dure  je  ne  Içaiplus  ce  que  nous  de- 
viendrons. On  vient  de  nous  prendre  nos 
meilleures  Places  en  Flandres  : Les  parfis  en- 
nemis font  des  courfes  julqu’auprès  de  nos 
portes.,  6c  fi  la  Paix  ne  ramene  l’abondance 
6c  la  fureté  ,.il  n’y  en  aura  plus  pour  nous , 
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pas  même  dans  Paris , où  déjà  les  Moufquc- 
taires  font  obligez  d’aller  toute  la  nuit  en 
patrouille , crainte  de  furprife.  On  rous  fait 
pourtant  efperer  que  les  changemens  qui 
viennent  d’arriver  dans  le  Gouvernement 
Angleterre  pourront  en  caufer  qui  nous  fe- 
ront avantageux  ; car  la  Faélion  qu’on  appel- 
le des  Tor'is  a préfèntement  le  defTus  dans  ce 
Pays-là: elle  eft  oppofée  à celle  qui  avoir 
été  en  faveur  jufques  ici , & fi  les  chofes  pou- 
voient  aller  aftez  loin  pour  que  Mylord 
Martbourougb  ne  commandât  plus  l’Armée, il 
eft  très-fur  que  la  conftellation  changeroit; 
car  c’eft  fon  Etoile , fatale  à la  France , qui 
caufe  tous  nos  malheurs  , & je  ne  doute 
point  qu’il  ne  (oit  Y Achille  à qui  la  perte  de 
notre  Troye  eft  refervée.  Il  ne  feroit  pas  pof- 
fible , s’il  n’y  avoit  pas  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire là-dedans , que  la  Fortune  eût 
été  fi  confiante  pour  lui; car  j’ai  toujours 
oiii  dire  que  les  armes  font  journalières;  8c 
comme  celles  de  nos  Ennemis  ont  toujours 
été  victorieufes  en  fes  mains, il  faut  efperer 
que  fi  elles  paftoient  en  d’autres  ,1e  charme 
feroit  rompu.  Mais  au  refte  vous  avez  fort 
bonne  grâce  à railler  vos  amies  ,&  c’eft  bien 
me  dédommager  du  foin  que  je  prends  de 
vous  divertir , que  de  me  turlupiner  fur 
mes  deux  Conquêtes.  Oh  bien  , puifque 
vous  le  prenez  fur  ce  ton,  j’en  pourrois  faire 
cent  que  je  ne  vous  en  dirois  pas  un  mot  ; & 
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pour  me  venger  de  vos  plailantcries  > je  îîô 
vous  conterai  rien  de  réjoiiiiïànt  aujour- 
d'hui , &i  je  ne  vous  parlerai  que  de  la  more 
du  pauvre  Moniteur  deS.OIon  votre  ami  & 
le  mien,  C'eft  une  perte  générale.  Il  avoic 
très-bien  fèrvi  le  Roi  dans  Tes  Négociations 
à G eues  & à Maroc  -,  8c  le  Public  lui  a obliga- 
tion des  belles  Relations  qu'il  en  a données. 
Tout  le  monde  le  regrette  : j’avois  Fait  con- 
noillànce  avec  lui  chez  la  Comtefle  d 'Aunat* 
où , comme  vous  fçavez  , prefque  tous  les 
Beaux  Efprits  le  donnoient  rendez-vous , 8c 
où  fans  être  de  ce  nombre  je  ne  lailfois  pas 
d'alier  aulït  très  - louvent.  Il  me  fouvient 
que  le  premier  jour  que  je  l’y  trouvai  il  nous 
parla  des  mœurs  8c  coutumes  des  Africains , 
d'une  maniéré  à ne  nous  pas  donner  grande 
envie  de  nous  aller  tranfplanter  dans  ces 
Pays  barbares.  Il  nous  conta  que  l'Empereur 
àeA'iaroc  fe  donnoit  fouvent  le  plaihr  d'e- 
xecuter  lui-même  les  Criminels  ; qu'il  avoit 
une  adrelïè  mcrveilleulê  à trencher  des  tê- 
tes, 8c  que  ce  fut  au  retour  d’une  de  ces  for- 
tes d’expéditions  qu'il  lui  donna  un  jour  Au- 
dience, Sa  Majefté  Maroquine  le  reçut  dans 
fon  Ecurie.  Elle  paroilïbit  de  Fort  mauvaife 
humeur.  Son  habit  étoit  marqué  du  lang 
de  ces  pauvres  malheureux  qui  venoient  de 
mourir  de  fa  main > 8c  Moniteur  de  S.  Olon 
craignoit  fort  qu'il  ne  lui  prît  envie,  pendant 
qu'il  étoit  en  train  de  décoler , de  lui  faire 
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auffi  l’honneur  d'eflàyej*  (on  adreflè  fur  la 
perfonne  ; honneur  donc  il  fe  pafToit  très- 
bien  ,&  qu'il  avoir  quelque  raifon  de  crain- 
dre, pareequ'il  n'avoit  rien  d'agréable  à an- 
noncer à cet  Empereur,  dont  le  Roi  n’avoit 
pas  voulu  accepter  certaines  Proportions. 
Le  récit  de  Monfieur  de  S.  O Ion  n’étoit  pas  de 
Ion  goût:  il  lançoit  de  tems  en  tems  des  re- 
gards irritez  fur  lui  en  fe  gratant  méthodi- 
quement la  jambe  gauche.  Je  doute  qu'il  jeuc 
pu  plairedans  cette  attitude  à notre  charman- 
te PrincefTe  de  Conti , dont  il  a etéfi  fort 
amoureux  dans  les  fuites,  &c  qu'il  a , comme 
jecrois  vous  l’avoir  dit  autrefois,  fait  deman- 
der en  mariage  dans  toutes  les  formes  Quoi- 
qu'il en  foit , il  ne  plaifoit  guéres  dans  ce 
quart-d'heure-là  au  pauvre  Monfieur  de  S» 
Glon , qui  fe  déplailôit  fort  dans  cette  écurie. 
Il  en  fortit  avec  plaifir , aulïî-bien  que  des 
Etats  dece  Prince  bazané  :car  heureufement 
pour  lui  c’étoit-là  fon  Audience  de  Congé, 
& je  vous  avoue  que  la  fin  de  fon  di  (cours 
nous  fit  à tous  un  vrai  plaifir , & que  quoi- 
que nous  le  viffions  alors  en  bonne  fanté, 
nous  tremblions  pour  lui  pendant  tout  (on 
récit.  Celui  qu’il  nous  fit  de  fon  voyage  de 
Genes  n'étoit  pas  moins  touchant,  & vous 
avez  pu  voir  dans  la  Relation  de  cette  affaire 
le  rifque  qu'il  y courut  ; peu  s’en  fallut  qu’il 
n’en  fut  la  viéfcime.  Son  Secrétaire  qu'011 
appelle  Nalde-tron,  qui  était  de  Ni  mes : eut  la 
v ,,  •-  queftion 
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quelKon  ordinaire  extraordinaire,  &:  lôui* 
tint  tous  ces  cruels  tourmens  avec  fermeté  ; ' 
fans  jamais  vouloir  dénoncer  les  perfonries  | 
qui  étoient  portées  de  bonne,  volonté  pour  * W- 
la  France,  On  lé  mena  en  place  publique 
pour  être  pendu  , &l’afpeét  du  gibet  r\e  fut 
point  capable  d'ébranler  fa  confiance.  .Il 
trouva  même  le  lecret , pendant  qu’on  lé 
conduifoit  d’avaler  certains,  papiers  qu’il 
potcoit  toujours  fur  lui  , de-peur  qu’après  (a 
mort  ôn  nedécôuvrît  par-là  les  fecrets  qu’il, 
avoir  tant  de  (oin  de  cacher.  Le  Ciel  récom-;  - : 
penfà  fa  fidélité  ; car  lès  Génois,  après  lui  - 
avoir  fait  fouffrir  les  douleurs  les  plus  cruel- 
les j & lui  avoir  donné  la  plus  terrible  des 
frayeurs , ne  jugèrent  pas  à propos  de  pouf-  - 
1er  les  choies  plus  loin , Sà  l’état  de  leurs  af- 
faires ne  leur  permit  pas  d’executei  la  Sen-  - _ 
tence  de  mort  qu’ils  avoient  prononcée. 

J’ai  vu  ici  le  Sécretaire  depuis  ce  tems-là:. 
il  m’a  fait  lui-même  le  détail  de  cette  avan-  . 
ture , & Mr.  de  S.  O! on  nous  confirma  , chez. 
Madame  la  Com  telle  d ’Aunoi , tout  ce  qu’il 
m’en  avoit  dit.  Nous  ne  pouvions  pas  nous 
empêcher  de  frémir  au  récit  de  tous  les  di- 
vers dangers,  où  les  diverfes  commilïi’ons. 
de  la  Cour  lavoient  tant  de  foisexpofé,  ôc 
nous  le  félicitions  tous  d’en  être  échapé  la 
vie  fauve:  En  quoi  il  avoit  été  plus  heureux, 
que  le  pauvre  Mônfieürde  Pohgibeau , qui, 
deux  heures  après  avoir  été  cité  en  Juge- 
ment, 
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ment , fut  condamné  & exécuté  toujours 
par  provision,  paya  de  fa  tête  la  manière 
avec  laquelle  il  avoit  crû  pouvoir  foùtcnir 
les  droits  de  la  France.  Son  fiipplice  valut 
deuxmille  livres  de  penfion  à fa  Veuve, qui 
depuis  a époufé  un  Comte  de  Crnjfol , parent 
du  Duc  d U je z.  que  la  famille  avoit  fait  en- 
fermer à la  Baftiite,&c  qui  a trouvé  le  fecret 
d'en  fortir.  Je  crois  que  vous  aurez  pu 
voir  cette  Dame  au  Palais  Royal,  où  elle 
alloit  fouvent  faire  fa  Cour.  Mais  pour  re- 
venir à Mr.  de  St.  Olûn, quoiqu’il  fe  (oit  tiré 
plus  heureufementde  tant  d’occalïons  péril- 
leufes,  le  voilà  pourtant  mort , aufli-bien 
que  le  Prince  de  Conti , qui  après  avoir  tant 
de  fois  expofé  fà  vie  dans  les  Combats, l'a 
perdue  par  une  rhaladie  qui  n'a  refpeété  ni 
fon  rang , ni  fa  valeur , & qui  l'a  emporté  en 
fort  peu  de  tems,  au  grand  regret  de  la 
Courôe  de  la  Ville.  Sa  mort  a penle  eau  fer 
ici  une  fédition , car  les  Peuples  vouloient  la- 
pider le  Médecin  Hollandois  à qui  ils  en 
imputoient  la  faute.  La  France  a perdu  en 
lui  un  grand  Capitaine , perte  confidérable 
dans  un  tems  comme  celui-ci.  Mais  ce  n’eft 
point  à moi  à faire  fon  Oraifon  Funebre,  il 
faudroit  un  Fle'cbier  pour  cela  *,  il  n’en  eft  plus 
par  malheur,  & la  mort  nous  ravit  & Héros 
& Beaux  Efprits  en  même  tems , comme  fi 
les  uns  n'étoient  plus  néceflaites  lorfque 
les  autres  ne  font  plus  en  effet.  C'étoit  autre- 
Tonte  JJ.  v R fois 
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fois  un  fujet  de  difpute  entre  Gufiave  Adol- 
flc , Roi  de  S-uedt  6c  Saunuife  , fçavoir  lequel 
devoit  être  le  plus  eftimé , du  Héros  ou  de 
l'Hiftorien.  Gufiave  prétendoit  que  l'Hifto- 
rien  devoit  l'emporter  , puilque  e’étoit  lui 
qui  immortali font  le  Héros.  Saumaife  dileit 
que  l'Hiftorien  feroit  inutile , fi  le  Héros  ne 
lui  fourcifloit  des  faits  dignes  d’être  rappor- 
tez à laPoftérité.  Et  je  crois  qu'ils  avoient 
tous  deux  .raifon  , & que  la  dilpute  va  bien- 
tôt finir  là-deflus,  puilque  nous  n’avons 
plus  guéres  de  Héros , ni  de  gens  propres  à 
éternifer  leur  mémoire.  Mais  laifions-là 
tous  ces  génies  fupéricursj,  & parlons  de 
choies  qui  (ont  de  notre  portée,  Il  eft  arri- 
vé ici  depuis  peu  quelque  choie  d'afïèz  plaî- 
firnt.  Un  Allemand  jeune,  riche$c  nouveau 
débarqué  dans  le  FauxbourgS»  Germain, y fal- 
loir une  très-belle  dépenlê.,  C'étoit  une 
vraye  aubaine  pour  nos  redrelfeurs  ; aulfi  y 
en  eut-il  quelques-uns  qui  rélblurent  d’en 
faire  leur  Caiitier  pendait  tout  l'hiver  , & 
qui  fondèrent  leur  cuifine  fur  (à  bonne  foi. 
Ils  firent  même  une  efpece  de  Société  là- défi- 
lus , de-peur  de  fe  détruire  par  la  concur- 
rence , & après  être  convenus  de  leurs  faits , 
le  plus  adroit  fut  chargé  du  loin  de  condui- 
re l'affaire,  & l'on  fit  un  petit  fonds  en 
commun , pour  lui  fournir  dequoi  faire 
certaines  avances.  Il  débuta  par  aller  man- 
ger à l'Hôtel  de.. . . danslaruë74M«e  j où 
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notre  jeune  Etranger  logeoic.  Il  n'eut  pas 
de  peine  à foire  par-là  connoilTance  avec  lui , 
8c  par  Tes  bonnes  maniérés  8c  mille  petits 
foins  emprelfez,  il  gagna  bien  tôt  l'amitié 
8c  la  confiance  de  ce  jeune  Seigneur,  qui 
ne  pouvoir  plus  vivre  fans  lui  , & qui  s'efti- 
moit  fort  heureux  de  trouver  dans  on  Pays 
Étranger  une  perfonne  qui  éroit  en  état  de 
lui  procurer  du  plaifir  8c  des  connoi fiances. 
Ils  firent  d'abord  des  parties  de  promena- 
des , d'Opera  , 8c  de  Comédies , où  Y Aile - 
~manA  étoic  toujours  le  payeur  : ils  furent  eit- 
lemble  dans  les  endroits  où  l'on  joue , jouè- 
rent de  moitié,  & dans  tous  ces  commen- 
cemens  l'Etranger  étoir  charmé  de  voir  le 
foin  que  fon  ami  prenoit  de  fes  intérêts  j 
car  il  l’avertilToit  de  ne  point  jotier  avec 
certaines  gens,  le  foifoit  retirer  à propos 
dès  qu’il  commençoit  à être  en  malheur, 
& jamais  Gouverneur  n'auroit  pu  lui  don- 
ner de  meilleurs  avis.  Le  docile  Etranger 
les  recevoir  même  de  bien  meilleur  cœur 
de  la  bouche  d'un  camarade,  8c  croyant 
avoir  trouvé  dans  celui-là  l'agréable  8c  l’u- 
tile, il  s'applaudifoit  de  fa  trouvaille.  Ce- 
pendant lorfqu'on  crut  l'avoir  allez  em pau- 
mé, on  fongea  à profiter  de  la  conjoncture, 
8c  notre  maître  fourbe  donna  rendez- vous 
à les  alîociez  dans  les  endroits  où  ils  avoient 
accoutumé  de  jouer;,  & là,  fans  faire  fem- 
blant  de  les  connoître  , il  fit  enforte  que 
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l’Allemand  propofa  le  premier  une  partie 
de  Pharaon  , dont  par  complaifance  il  vou- 
lut bien  être  le  Banquier.  Les  autres  fc 
laiflTerent  perdre  d’abord , 6c  l’Étranger 
qui  étoit  de  moitié  du  gain  prit’  goût  à la 
choie,  & pria  les  perdans  de  Te  retrou- 
ver encore  le  lendemain  dans  le  même 
lieu  pour  avoir  leur  revanche.  Ils  n’eu- 
rent garde  d’y  manquer  : ils  regagnèrent  , 
reperdirent,  6c  enfin  voulant  faire'  durer 
la  chofe , ils  le  bornèrent  à cinquante  Pif- 
tôles  que  l’Etranger  perdoit  tous  les  jours , 
6c  dont  la  répartition  fe  faifoit'efifuite 
entr’eux  , fans  qu’il  parût  la’ moindre  in- 
telligence : au  contraire  le  Chef  des  trom- 
peurs paroifloit  inconfolable  de  fa  préten- 
due perte;  il  vouloir  toujours  fe  retirer,  6c 
ce  n’étoit  ,difoit  il,  que  par  complaifance 
& pour  donner  occafîon  à l’Allemand  de  fe 
refaire , qu’il  s’abîmoit  tous  les  jours  de  nou- 
veau. Cemanégedura  tout  autant  que  Par- 
gent  de  l’Etranger , 6c  quand  on  vit  qu’il  ne 
lui  reftoit  plus  que  quelques  bijoux,  &: en- 
viron deux  ou  trois  cens  piftoles,  l’ami  fut 
d’avis  de  ne  plus  joüer,&con!cillaàl’y^7e- 
niand  de  garder  une  poire  pour  la  foif,  en 
attendant  qu’il  pût  faire  venir  de  l’argent  de 
chez  lui,  Mais  comme  il  avait  juré  dè'  lui 
excroquer  jufques  à fa  derniere  piece , il  fit 
joiier  un  dernier  reflbrt  pour  cela.  L’Etran- 
ger étoit  amoureux  de  la  Ducheffëdé. ..  6c 
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fa  pafïîon  étoit  augmentée  depuis  qu’il  ne- 
toit  plus  occupé  de  celle  du  jeu  : il  revoit,  : 
il  étoit  trifte , Ton  ami  l’entendoit  foupirer 
tôutes  les  nuits , car  leur  liaifon  étoit  fi  forte' 
qu’ils  cou  choient  toujours  enfemble.  Un 
loir  donc  qu’il  paroifloit  plus  rêveur  qu’à*; 
l’ofdinaire  : Qu’avez-vous , mon  cher  Com- 
te, lui  dit  notre  avanturier,  & pourquoi 
faut-il  que  vous  ayïezdes  chagrins  que  je  ne 
partage  pas,  puifque  nous  avons  jufqués- 
ici  été  compagnons  de  fortune , & qu’elle 
ne  nous  a pas  mieux  traitez  l’un  que  l’autre? 

Je  fuis  fâché , répondit  l’Allemand , dé 
vous  avoir  porté  le  malheur  qui  me  fuit , & 
je  tâcherai  de  le  réparer  en  partageant  toû- 
jours  avec  vous  tout  ce  que  j’aurai.  Mais, 
mon  cher , çe  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit  à pré- 
fênt,  & fi  j’ai  quelque  regret  à l’argent  que  - 
j’ai  perdu , c’eft  feulement  de  n’en  avoir  pas' 
fait  un  meilleur  ufage:  car  vous  fçavez  que 
je  fuis  amoureux.  Le  peu  d’apparence  que  je 
voyois  à rétiffir  dans  cet  amour  m’a  obligé 
de  donner  dans  des  diffipations  quin’ontin- 
flué  que  furma  bourfè  , #%rgent  s’en  eft  allé, 
mais  famour  eft  relié  ; il  eft  même  plus  fort 
qu’il  n'étoit  auparavant , & je  fuis  moins  en 
érat  d’efperer  que  jamais  j car  enfin,  que 
fçait-on  fi  les  deux  mille  Piftolesquè  j’ai  per- 
dues, dé  pen  fées  à propos  pour  ma  char- 
mante Duchefte,  ne  m’auroient  pas  été  de 
‘ quelque  lécours  auprès  d’elle  ? Voilà  ce  qui  ' 
_ - R iij  fait 
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fa.it  mon  chagrin,  & c’eilà  quoi  vous  ne 
foauriez  avec  tout  votre  efpricpquvoir  trou- 
ver de  remede.  Peut-êire , réponditd’suttre , *S 
qu’en  içavez-yous?  J’en  ai  bien  trouvéadês 
mau x plus  d éfe fperez , & le  votre'  ne  me  pâ-: 
soit  pas  ûfort  incurable.  Il  eft  vrai  quel!  nous 
avions  VOUS-&  moi  tout  l’argent  que  nous 
avons  perdu , vos  affaires  auroientété'bien- , 
tdt  faites,  puifque  félon  même  le  témat- 
gnsiged’uee  grande  Dame  il  n’y  a qu’àtroii- 
ver  la  fomme , & la  difficulté-  ne  mule  que  ’ 
for  le  plus  ou  le  moins.  Mais  croyez-moi  * 
le$  Dames  ne  font  pas  à préfenc  auffi  cherea 
qu’elles  l’étoient  fous  le  régne  de  m 
XflI.Sc  la  mifore  du  tenu  ou  leurs  divers 
befoins  les  ont  rendus  plus  traitables  > & 
je  crois  que  votre  Ducheflè  pourroit  bien  fo. 
mettre  à la  raifon , Sc  qu’on  préfontdô  trots1 
©u  quatre  cens  Piftoles  fuffiroit  pour  vous 
rendre  heureux.  Mais  je  vous  dirai , à' l’e- 
xemple d’un  ancien  Philofbphe,  que  c’efo 
encore  acheter  trop  cher  un  repentir  ,&quç 
vous  feree  plus  fagement  de  garder  ce  qui 
peut  avoir  échappé  au  malheur  du  jeu. 
Quoi  ! s’écria  l’Allemand  , acheter  trop'cher 
un  repentir.  Vous  moquez-vous  ? Je  ne  foau- 
rois  affèz  payer  cette  bonne  fortune  > & lima 
-Bague , ma  Montre  , ma  Tabatière  & deux 
cens  Loiiis  qui  me  relient  fuffifoienc  pour 
cela , je  me  croîrois  l’hommeidu  monde  le 
plus  heureux  , quand  je  devrovs  m’en  retour- 
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ner  enfiiîte  à pié  dans  mon  Pays  :ainfi,  mon 
Cher,  je  vous  devrai  la  vie  fi  je  puis  devoir 
à voire  adrefle  le  feul  bonheur  que  j'ambi- 
tionne à prélent.  A ces  mots  il  l'embraflà, 
8c  le  conjura  par  leur  tendra  amitié  de  lui 
accorder  Ton  lècoursdansune  occafion  aufli 
importante.  Je  le  veux  bien , dit  le  fourbe, 
quoique  ce  f bit  peut-être  vous  deflèrvirr 
mais  jfc  n'ai  pas  le  cœur  de  vous  refuièr. 
Dormez  en  repos , 8c  comptez  que  je  ferai 
yojre  affaire  : mais  fur  tout  tenez-moi  comp- 
te'de -ma  comptai  lance.  Le  lendemain  ma- 
tin le  trop  crédule  Etranger  le  ibmma  de  (à 
parole , &c  le  Ék  lever  dès  l'aube  du  jour  pour 
aller  travailler  à U lui  tenir.  Tenez , lui 
dit-il , en  lui  remettant  cous  les  bijoux  qui 
valaient  plus  de  mille  Prftoles , vendez  ou 
engagez  ces  nipés  pour  ce  que  vous  en  trou- 
verez & lâcrifiez  tout  pour  me  rendre  heu- 
reux. L'adroit  Confident  porta  le  tout  à fes 
Afibciez  pour  le  joindre  à la  malle,  & groffir 
des  fonds.  On  tint  conlèil  fur  les  mefuresi 
qu'il  falloir  prendre  pour  achever  de  dé- 
pouiller ce  jeune  Etranger , après  quoi  no- 
tre homme  fut  le  trouver.  J'ai  fait  votre  af- 
faire , lui  dit-il , voilà  quatre  cens  Louis 
qtie  j'ai  empruntez  chez  à"  Hôtel  fur  vos  bi- 
. jmix  ; vous  pourrez  les  retirer  pour  le  même 
prix  dès  que  vous  aurez  reçu  de  l’argent  de 
chez  vous,&  dès  à cette  heure,  fi  vous  vou- 
iez , comme  je  vous  le  conlèillc , renoncer  à 
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votre  entreprifè,  & fi  vous  voulez  la  pouf- 
lèr  à bout,  je  vais  vous  en  donner  les moyens. 
Je  viens  de  mettre  datifs  vos  intérêts  la  meil- 
leure amie- de  votre  Ducheflè  ; c’efl  la  veu- 
ve d’un  homme  de  condition  > eHe  eft  très- 
mal  dans  fes  affaires  : je  lui  ai  prômis  d^ix 
censLoiiis  pour  le  fervice  que  vous  me  de- 
mandez d’elle,  & .cette. fomme  dont’ elle  a 
grand  beloin , jointe  à un  peu  de  tendïefïè 
qu’elle  a pour  moi,  l’a  tout-à- fait  détermi- 
née. Elle  m’a  même  dit  que  l’occafion  étoit 
favorable  , parceque  la  Duchefiè  perdit 
hier  quatre  cens  Loiiis  chez  la  Marquifê  de 
Nogent , où  elle  doit  lés  reporter  cerfoir,3c 
qu’elle  ne  fçait  où  les  trouver  ;ainfi  vousl’àu- 
rez  pour  ce  prix-là , ôc  c’eft  ce  qui  faie^e 
* je  n’ai  pas  voulu  emprunter  une  plus  grofïè 
-fomme,  afin  que  vous  puifïiez  plus  aifément 
retirer  vos  bijoux  : je  vais- vous  mener  chez 
mon  amie , afin  que  vous  conveniez  enlèm- 
ble  de  vos  faits.  A ces  bonnes  nouvelles 
■ l’Allemand  ne  le  fentic  pas  de  joye  :il  penla 
manger  Ion  argent  à force  de  le  carei ter,  8c 
•l’heure  du  rendez-vous  étant  venue  il  cou- 
-rut  chez  cette  fecourable  amie , lui  donna 
les  deux  cens  Loiiis  d’entrée  du  jeu,  & lui 
remit  enfuite  les  quatre  cens  pour  qu’elle  les 
fit  accepter  à la  Duchefïè.  La  confédération 
que  j’ai  pour  Mr.  le  Chevalier  de  Dupe-ville, . 
lui  dit  cette  adroite  Commere-,  fait  que  je 
vous  rends  aujourd’hui  un  fervice  qui  ne 
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Convient  guéres  à une  femme  de  ma  condi- 
tion & de  mon  cavaétere  ; mais  je  ne  puis 
rien  téfufer  à cet  ami  ;;  ainfi  , Monfieur, 
YGUS&alléz  voir  arriver  la  Duchefte  dans  un 
moment  : mais  il  y a une  condition  à oblèr- 
vern,  fans  quoi  le  marché  eft  nul;  c'eft  que 
vous  ferez  avec  elle  dans  les  ténèbres,  car  fa 
rpudeux  ne  lui  permettroit  pas  de  foutenir 
#®cre  vue.,  & c'eft  aftez  que  mes  perluafions 
-&  le  befoiivou  elle  eft  d'argent,  l'aye déter- 
minée S> faire  pour  vous  ce  qu'elle  n'avoit 
.encore  fait  pour  perfonne  ; ainfi  donnez-lui 
Je  moins  de  loifir  que  vous  pourrez  à des  ré- 
.Jiéïlons  ; car  fi  vous  vousamufiez  à la  pref- 
fcdde  Ce  faire,  voir,  elle  pourrait,  peut-être 
bien  fe  dédire  de  « tout  ..ce  qu'elle  a promis»  .. 
LJ Allemand  convint  de  tout  ce  que  l'entrer 
meti^ufoUfi  demanda,  & il  fe  lailîa  conduire 
par  elledans  une  chambre  impénétrable  à la 
lumière, où  un-moment  après  l'Objet  de  Ces  , 
tendres  impatiences  le  vint  joindre.  Elle  pa- 
rpiftoit  tremblante  & interdite.  Son  amant: 
fcut  foin  de  la  raffiner , & après  un  tête-à-têre 
.dê quelques  heures, il  fortit  d'auprès  d'elle 
.le  plus  content  & le  plus  amoureux  de  tous 
les  hommes.  On  convint , avant  de  fe  fepa* 
jrËSi  de  la  continuation  du  commerce  ,&  dès 
. que  l'Allemand  fut  de  retour  chez  lui  , il 
.exagéra  fou  bonheur  au  Chevalier  d e Dupe-  „ 
■><vHte ,-de  1?; maniéré  du  monde  la  plus  forte; 
oMai^.  celui-  ci  voyant  approcher  le  dénoîU 
• / . ' , R.  v ment 
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ment  de  la  Piece  , ne  'fut  pas.  d’avis  de  Pat-: 
tendre  j & après  avoir  plumé.  ce  pauvre 
Etranger , il  iè  réfoluc  à l’abandonner  à fa 
maavaife  fortune.  Ain  fi , cdrnnre  c’étpic  un 
foi  Normand , il  feignit  d’être  fâché  du  tra- 
vers dans  lequel  il  donnoit  .-Vous  me  coû- 
tez, lui  dit-il , deux  mille  Pi  fioles,  je  m’en 
tfânfble  jmais  vous  me  rendriez  débauché  fi 
jovivois  plus  long -rems  avec  vous  ; c’eft- 
pùurqnoi , moncher,  il  faut  nous  féparçr, 
aufli-<bien  l’état  de  mes  affaires  m’oblige  à 
411er  en  recette  chez  moi , & un  plus  long 
fêjour  à achèverait  de  m’abîmer;  ainfi 
HF»a\<tfel>on  qHe  je  vous  dife  adieu., L’ancre 
voulut  s oppofer  à fbn  départ;  mais  ij  n’y  eut 
pas  moyen»  Son  ami  le  quitta  , & il  fut  4 
i’Opéra  pour  charmer  le  chagrin  qui  l avoir 
4e  dette  îépatation.  La  Duchefiè  de...  » .y 
^toit  ,&  dès  que  notre  Allemand  Peut  vue, 
$ courut  à là  Loge  -fè  donner  des  airs  psn- 
tlbez  auprès  d’elle , lai  ferrer  les  mains,  6Z 
faire  toutes,  les  minauderies  qu’on  fait  lorfc 
tfu’on  eft  xle  'bonneântelligence.  Cette  Da- 
Wie  eurd’afoord  quelque  indulgence  pour  Itfi 
faveur  de  fon  pays , croyant  qu’il  ne  fça- 
voit  peut-être  pas  encore  les  Us  & Goutn- 
tees  de  celui  ci  : mais  quand  elle  vit  qu’il 
poufïbit  les  chofes  trop  loin  , eile  le  relança 
d’un  ak  qui  auroit  du  l’intimider.  Mais  ltfi, 
croyant  que  ce  n’étoit  que  pour  garder  le 
£)ecwtttn , il  s’approcha  de  Ton -oreille,  & lu  i 
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dit  fort  tendrement  : Ne  craignez  rien,  ma 
cnere , perfonne  île  le  voit , & vous  pouvez 
vous  en  fier  à ma  difcretion.  Infolcnt,  dit 
k Duchefle , fi  vous  ne  vous  retirez,  je  m'en 
vais  vous  faire  jetter  de  la  Loge  en  bas,  pour 
vttus  apprendre  à connoître  vos  gens  , Sc 
en  même-tems  elle  appella  celui  qui  ouvre 
les  Loges  , & lui  ordonna  de  faire  fortir. 
cet  homme  , & de  refermer  la  porte.  La 
Dame  qui  étoit  avec  la  DuchefTè,  s’apper- 
çut  de  ion  chagtin  & en  demanda  la  caufè. 
Quelques  Seigneurs  qui  étoient  dans  lesBal- 
Cons  vinrent  auïTî  voir  ce  que  c'éroir,  & 
fi  la  Dùcheffe  avoit  befoin  de  leurs  fervices. 
Il  ti'eft  queftion , leur  dit-elle  , que  de  me 
défaire  d'un  impertinent  qui  m'a  dix  cenf 
fottiles  que  je  lui  pardonne  parceque  je  le 
crois  faoul  ; mais  je  ne  fais  pas  d'humeur 
dé  fouffrir  plus  long-tems.  A ces  mots  l'Al- 
lemand perdit  patience , fie  après  avoir  lâché 
quelques  fi  mi  ftart  tuyvle  , croyant  quel- 
le pou  (Toit  Lrmpudence  rrop  loin  pour  mé- 
riter qu'il  la  ménageât  , il  -conta  l'avan-? 
tare  du  (ombre  rêre-à-tête, fit  dit  que  pour 
(es  fix  cens  Piftoles  il  devoit  lui  être  permis 
de  prendre  quelques  liberrez  après  en  avoir* 
eu  de  bien  plus  grandes  avec  elle.  La  Du- 
dhelfe  vouloit  d'abord  lai  faire  donner 
cent  coup  de  bâton  ; mais  cm  lui  confeil- 
k d’approfondir  cette  a# aire,  & de  voir' 
quel  fondement  eme  Fable  -pouvort  avoir 
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lemaftd  av.oiç  perdu  J.  OTiq . ; m^is  enjiij^ 
on  fut'  d’avis  dfexaminer  les  preuves  qu’i|  _j 
offroît  détonner  & le  Comtç.. 

de  . s'orfritU’aller  avçc  lui  à.  la  quête  dqQ 
Clieÿaliçr  d e.  Dup^vi/le  ^èi,.  chez  la  Dame 
où  îa  Scene  slétçi^pâflefï^  Mais  on  apprit 
qu'elle  avoit  changé  ^quartier  , & que 
c'étoit  unç  MaquîgÙQruie.  d'amour;  que  le 
Chevalier  de  Dtwe ville  ecqf^im  infigne  fri- 
pon^, & que  l'Allemand  avait  été  la  duppe  v 
de  l’Avanture , pùifqu'a près. l'avoir  dépouil- 
lé au  jeu  , on  avoit  achevé  de  le  ruiner  en  , 
fübftituant  une  Courçqfe  à la  p4fe  de  la 
Duchefle  dont,  on  fçavoit  qu'il  étoit  amou- 
reux. Il  fut  alors  au  défefpoir  d'avoir  été 
capable  de  l'offênfer  , 8c  parut  plus  fen- 
(îble  à cela  qu'à  la  perte  de  Ion  argent.  Il , 
courut  lui  demander  mille  pardons  de  fon 
extravagance,  & elle  fut  à fon  tour  fî  tou- 
chée de  Ion  repentir  8c  de  fa  bonne  mine , , 
qu'on  prétend  qu'il  a trouvé  par-là  le  fecret 
de  parvenir  au  bonheur  qu'il  croyoit  avoir 
poflédé.  Tant  il  eft  vrai  que  l'amour  ne 
perd  rien  de  lès  droits  , & que  louvent  ce 
que  nous  regardons  comme  le  plus  grand 
des  malheurs  , nous  conduit  à la  fuprême 
félicité.  Celle  de  ce  jeune  Seigneur  doit 
être  bien  plus  grande  à prélènt , puilque 
ç'eft  à Ion  mérite  8c  non  à Ion  argent  qu’il 
en  a l’obligation*  On  die  que  laDuçheflè 
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lui  en  a prêté , &'  qu’en  attendant  Tes  Lettres 
de  Change  qui  doivent  arriver  bien-tôt  , 
elle  lui  donne  les  moyens  de  faire  une  fi- 
gure convenable  à fa  qualité.  On  a fait 
pendre- en  effigie  le  Chevalier  de  Dupcvlllt 
& fa  bonne  amie  qu’on  n’a  eu  garde  d’at- 
traper, & cette  Hiftoire  qui  eft  toute  nou- 
velle a fait  ici  un  fort  grand  bruit.  On  a 
raifonde  punir  auffï  févérement  de  pareils 
crimes  dans  lefquels  l’honneur  des  Dames 
eft  fi  fort  intérelfé  : car  quelle  idée  empor- 
teroienr  de  nous  les  Etrangers,  fi  on  leur  ven- 
doit  ainfi  toutes  les  femmes  de  la  Cour  & 
de  la  Ville  en  fubftkuant  des  coureufes  à 
leur  place?  Opinion,  dit- on  chez  les  hom- 
mes  fait  tout  : Ainfi  nous  ferions  en  mauvais 
prédicament  dans  le  moijde  , fi  l’on  n’a- 
voit  foin  de  réprimer  ces  lortes  d’abus. 
Mais  cette  Hiftoire  a fi  fort  groffi  ma  Lettre, 
qu’il  eft  tems  de  la  finir  , de  de  vous  alfurer 
que  je  fuis.  Madame?  votre,  &c. 


L E T T R.  E L I X.  - 

JXAIX-L  A-C  HA  PELLE. 

' ■ . • . » 

J'Avois  befôin  de  l’Hiftoire  de  votre  Alle- 
mand, pour  diflîper  lestriftes  idées  que 
vous  aviez  rappellées  chez  moi , parle  fouve-. 
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nir  du  Prince'  de  ; Gantd-  de  de  Monfieufride' 
S.  qoer je,  tegeette  deîtout  tnonbœur. 

Comme:  rousmps  regrets  nedçauroient  leur 
faire  du ?bifio  ,i  j&j^ue  la  mélancolie  eft  fort 
CQiiiràtreiànla  foicé  »j  jaVcrois  que  puifqu'ibri 
jadilfieiaC  d'an- par  fait  repos , il  eft  à propoâi 
que  nous  ne  troublionàpas  le  notre  par  des 
pen  fées  triftes  & lugubres*  : Ain  fi  , comme* 
dit  larêomahae  : Puisqu'il  eft  des  vivons , pour- 
quwpenfer  auxmortsç  Je  fçai  bon  gré  à la  Du- 
chdfiè  de. . . de  fa  généralité , & puifoue  foi> 
étoile  l'a  portée  du  côté  de  là  tendrette  , elle 
fait  fort  bien  de  confoler  ce  pauvre  Etran- 
ger-, qui  par  fa  bonne  foi  & Ion  déïîntérefïè- 
rnent  mérite  affinement  la  préférence  chez 
elle.  Ce  pauvre  Diable  étoit  tombé  en  bon- 
nes mains,  à ce  que  je  vois  ; mais  il  n'éft  pas 
le  premier  à qui  pareille  avanture  eft  arri- 
vée , & ce  n'eft  que  par  l'habileté  d'un  bon 
Gouverneur  que  ces  jeunes  gens  peuvent 
échaper  à ladrefïcdes redreflèurs.  Nonsen 
avons  ici  de  fort  alertes  , qui  viennent  de 
toutes  parts,  pourtlcher  de  faire  des  dup- 
pes , de  qui  y réunifient  fouvenr , de  tout  eft 
plein  de  ce  qu’on  appelle  Chevaliers  d'in- 
duftrie.  On  me  montra  l'autre  jour  un  Fran- 
çois , Gentilhomme,  «udumoibs'foi-di- 
fant , qui  après  une  route  de  plus  de  trois 
eens  lieuës , qu'il  avoir  faite  arec  quelques 
Meflieurs  qui  m’en  (çavent'paS  tant  que  lui , 
leur  demanda  s chacun  à leur  arrivée  ici  * 
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combieh'ils  avoi'êrîf^dép«bfé^n'‘ chemin. 
L'un  ditqi^il  en  étoit^W'ciflqua^te  pifto- 
tes,  un  autre  pbor  toixat’ïTfi  ; & ierautresà 
proportion.  Eh-bîtrtî  P^it-^l-alofs  il  ne 
m'en  coûte  à moi'  qû'urf  foü  'marqué  que 
j'ai  donné  ce  mafrôrjà*  la  fervante  du  logis 
otrnous  avons  couché;  ; Cela  patut  incroya- 
ble à (es  Compagnons  (te  voyage  : ils  avoient 
toujours  logé  enfemble > mangé  en  même 
table,  & il  fembloit  <jue  la  dépenfe  devoit 
être  égale  ; mais  il  leur  expliqua  ce  myfte- 
re.  Ne  vous  fouvenez  vous  pas , leur  dit-il , 
que  lorfque  nous  approchions  des  gîtes*,  je 
■prends  toujours  les  'dsevans  pour  faire  en- 
forte  que  nous  enflions  les  meilleurs 
que  fous  prétexte  que  je  fçavois  mieux  tes 
êtres  du  Pays  j'étois  ainfi  le  Maréchal  des 
Logis  de  la  Troupe  ? Auroit-il  été  jufte  que1 
je  me  fufle  donné  cette  peine  pour  rien  ? 
Non  fans  doute,  & en  travaillant  à votre 
commodité,  il  étoit  naturel  que  je  travail- 
lante ainfi  pour  mes  intérêts.*  J’allois  donc 
d'avance  aux  endroits  où  nous  devions  dî- 
ner , & après  avoir  tiré  l'Hôte  à part,  je  lui 
difois,  je  conduis  une  troupe  de  Cavaliers  , 
je  vous  les  amènerai;  fi  par-defTus  le  mar- 
ché je  puis  dîner  gratis  Dès  qu’il  faifoit 
quelque  difficulté , je  le  menaçois  de  vous 
mener  ailleurs.  Ain  fi  pour  ne  pas  perdre 
cette  aubaine,  notre  marché  étoit  bien- tôt 
conclu , & après  cela  je  fongeois  à nous  fai- 
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votre  aV^toî/5  (?&  tpite 
pavois  fèic  â<1â<itrté6,  jè'te  feilOiS^dô  Vêvt± 
chéeàvec  4e  mémefuecès,  ^pdiOtrtOip%â£l 
véHi^fëife  l y a îWçtf  rrfè  gàfàtttil+de^e^UJ’bl* 
appHté'te  !qilàrt-d1iOtfrÈ  dzfèffc  t)s>£F%&ÿa 
fuià’Artf^ici^^hS  bourfe ^léfrei3.‘Ofcostd$ 
mondé  adniira  -Fàd reflè'  de-  të-  GhêvaUet* 
d’iiîdpftl^e  '/&.  je  l'admire  aO (ïfcà I b ftfBt iltrq 
Gâfe3iV»p^f--'s%yifetT  dé’pàrefüe.  ebtyfej,  6b 
pdS^’tiver-^ÏWfl  patti  ‘-tlé^éuë  ^M^snpwfè 
pour!  cëlà;,  fcéWe  mHt  qire  &&g€ng  ÎÏBflfeç^Ô 
i'avaliturë  ^'unê  :pâuVrê  ’F^aiiçôîfe  j dè  eda 
IeS1  quon5appelle  ici  Véfugiéeâ 9 ^ que  tqûe 
chôfe  d’ün  !péu  plus  fâcliôutf.  Cette  Demoia 
/elle-  fdrfOit'de  Frttrtcs  y ‘ & après  avdk'tïdU 
VdtSf  ‘Genève  & une  partie  de’lâ-  S'jHjfcW'eh 4# 
dë(cendoit>  le  Rbiti'-p^r  Veftîf-ert  MxtîâirÂzS 
portant  aVec  eile^on  petit  trèior  ■réïïfei’naé 
dahHiiiecartètrè  CétOient-dë£bâ^e^pdh$ 
colliers  ^ 1 cl <ds  ^àlnfes  d*Or'i  &c>àbtwècbuq 
fé£  do  cotre;narnre‘V  quelle'  avait’  rarruiféos 
oi^ptiâvd  là  toilette  de  fa  mereoplteaidwt 
èlle  pré^Yidôit'/è  faire  un  petit  ptnrr 
t^vrè?  dàt^vleS  PàyS  Etràngérÿ.t.'IÎJiï  redrefft 
feùr  mtffqué*eo  BàrOn -,V> fe  ■trouvai  aitenfe  al® 
même  bateau  comme  ta  Ndvigatîbn 
fut  afîèzioïigùeils  eurent  le  tèms  de  faire 
eohnoiiïàncev  Lé  prétendu  Baron  ‘comprit 
par7  le  foin  qu’el le avoir  de  fai  csilïèîtey qull 
falloit  d’elle  renfermât  dès  chofésrde  prbi , 
& comme  il  ne  vôyâgeoit;  que jpour éhçt^ 
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eher 4e* duppe^  i);u'kéfipamas  àcroirequ'il 
avôtf  ^tQiuyé  foj»  4hduî  S'attacha  à la 
Deraojjfèllei  fpftzele  , 

enfuite  Tes  at&HÂ&g  ^«èfr/kii  -avoir  té- 
B^oigné  le  premier  jqurtpufti  J'eftimc  i^u'Àl 
pf érendoit  qu’uhe,,  iay$i  , geflç-4 

reufeque  la  fiennepaéritqita-  il  fit  l'Amanç 
paflionné  dès  1q  lendemain*  & des  offres 
de  fervice,  pafïa  en.  peu  de  repas  à l'offre 
de  fon  cœur  & à celle  de  fa  main.  Une  pafT 
fion  aufïi:  prompte  & au0î  vive  auroit  du 
être  fufpeéte  à notre  pauvre, huguenote  4 4 
l'amour-proprç  $jui  nous,îtei)4  tous  fi  en- 
clins  à nous  flatter,  ne  liifeyi  fait  trouver 
chez  elle  dequoi  infpirer  de  pareils  fenti- 
mens.  Ainfî  ne  doutant  point  qu'elle  n’eùt 
fait  cette  iîluftre  conquête  , elle  fongea  aux 
moyens  d'en  profiter , & de  devenir  au 
plutôt  Baronne.  Comme  elle  n'auroit  pas 
pû  prétendre  à un  pareil  rang  dans  le  Pays 
où  elle  étoit  née , elle  regarda  cette  fortu- 
ne comme  une  récompenfe  queje  Ciel  don- 
noir  à fa  pieté,  8c  fe  forma  d’avance  une 
idée  très-agréable  de  fa  future  grandeur,  8ç 
de  l'envie  qu'elle  alloit  exciter  dans  (a  fa-^ 
mille,  8c  parmi  les  anciennes  amies  : ce 
qui , chez  la  plupart  des  perfonnes  de  nô- 
tre fexe,  eft  la  rocambolle  de  la  félicité. 
Toutes  ces  réflexions  l'obligeoient  à avoir 
de  grands  égards  pour  Mr.  le  Baron , qui 
de  fon  côté  répréfentoit  à merveilles.  Les 
; foupirs 
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fouçârs  <5c  les  loin*  çmpreiièz  ne  lai-  coû- 
taient rien.  La  Belle  y fut  lbnhBle^i  pres- 
que autant  qu’aux  avantages  qu’ejilecrGyoit 
trouver  avec  lui  ■:  Aînfr  , l’amour  vLiméiêt 
& ilandbîtion  <}a  déterminèrent  à tout  ce 
que  cet  araant  voulut,  Elle  le  rendit  maî- 
tre de  fou  coeur  & de  fa  cadette.  Je  veux 
croire  pieulemenr  qu'on  ne  peulJapas  plus 
loin  l'avantuæ.  Quoiqu’il  en  foks  dès  que 
notre  : Baron,  frit  nanti  * Uk.  Detfnoifèlte  fut 
regardée  comcn&jf*  femme?  Il  lui.  donna 
fonnpm,  & lui  promit  un  rang  & desbkns 
très-confidérables.  Le  refte  du  voyage  le 
frt  fort  gayeœcm.  Mais  quand  ori  sppro- 
eha-de  Wtfd_  a rd’où  cet  impofteurfe  cûfoir 
j^îlfriÿiTOarçHe^  .dk-ii  à~fa  delle,  il  cft 
ban  que -je  prenne  les  devante,  Sc.qàe  faille 
dire  à mon  pere  que.fe  luif  anoeae une  bru  : 
je  vais  me  faire  mettre  à terre Ô£  prendre 
la  pofte  pour  •être  plutôt  chez  moi , ou  je 
dilpotètai  les  choies  pour  voçve:?réception  * 
Vous  b’ aurez  , quand  vou$,f jrez Nb  Wcefel , 
qq&  venir  droit  au  logis  Yoilàimpn  adtfejî- 
Wi  moû  nom  eft  allez  çonmi  dan?  la  Ville-? 
pour  que  la  moindre  perfoime  que  voûs 
rencontrerez  vous  en  feigne  ma  mailbns  La 
nouvelle  Baromie  trouva  cela  fort  à propos , 
pria  fan  amatix  dç  faire  bien  valpk  àMon- 
ficu^r  .lou,  pere^a.  tendrefle  êk  fa  reçonnoif- 
fançe  i>  4frn.  què  cela  fappléât  au  défaut  dii 
bien,,  âc  p.pÿÿ  giQilirda  dot  elle,  lui  remit 
, . u . tout 
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tout  ce  qu'elle  avoir  d'argent , jùlqù'&de 
la  petite  Mortnoyé’,  ne  gardant  quedeqaoi 
arriver  à l^/W  v après  quoi  onfefép&raies 
larmes  aux  yeux  j- quoique  Ce  nerotvqutf 
poun  péu*i de'  terns  * & i'amafit1  mit  pié  à 
terre,' chargé  de  Ion  petit  butin,  La -bar- 
que continua  à voguer , & aborda  enfin  à 
Wkfei , port  tant  déliré  dé  la  pauvre  aman- 
te.'EHe  hâta  d'y  defeendr-é  dés  premières, 
dt-courur  àiamaifon  dont  on  lui  avoir  don- 
né t'adrelfe  ,1  demanda  le  Barctode.  ,'..Jàde9 
valets,- qui  répondirent  qu'il  étoit  ablênt. 
A doit  être  de  remué  répondit-elle.  Bon 
dirent  les  valets  , ii  ne  reviendra  de  fut 
voiis  rte fçavez  Ee  que  vous  voulez 
#rré:  IJUdélfàsla  regardantcomMeune  af- 
#b<veettfè  , -onda  prià  fort  inciv  dément  dé 
pacifia  porte:  Elle  demanda  de  parler  au 
fmrerdü  Baron  V qui  entendant  les  pleurs  & 
les  cris  * vint  pour  voir  ce  que  c'étoit  ? & 
en  fiit  un  peu  plus  touché  que  lès  doméfti- 
dneç-fidl^voîent  été.  Il  dit  à la  paUVre  dé- 
'foléfr  qti'ellc  était  la  duppe  de  l'avantùrç) 
pùjlcfue  fdn  fils  n'avoit  point  été  à portée 
de  lui  parler  i' df  qu'il  étoir  â plus  de  deîüt 
cdnsdieuës  de  là & farte  portraitqu'elle 
ürtfofon  impodeur , il  le  reconnut  pour  un 
laquais  qtj'il  'ftvoît  chalte  quelque 
té  rn'S  ranp3  r £ V adr , $5  qui  a voit  embra#é  le 
hein  vie1  fripon.  Il  plaignit’ lé  fort  de 
li'Penfoifélle1*  blâma  là  crédulité,  & lui 
i«>î  donna 
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donna  charitablement  dequoi  palier  Ton  che- 
min. Qn  dît  quelle  s’elt  marjéeenfuite  fort 
ayauUgeufem.ent  en  Hollande,  j 'quoiqu'elle 
n’eût  plus  de^lfçtre.pour  fçcohdç.rje  pou- 
voir de  (es  attraits  : car  i’impofteur  n’a- 
voit  eu  garde  de  lâcher  prilq  v &ç  il  s’étoic 
fait  un  fonds  de  cela  avec  lequel  if  vint 
briller  ici  fous  un  autre  nom  , & faire  des 
duppes  au  jeu , comme  il  en  avoit  fait  en 
amour.  Voilà  en  q'yioi,  confite  le  plus  gros 
revenu  de  ces  joueurs  de  profellion , qui 
viennent  ici  deux  fois  par  an  , fans  y boire 
une  goutte  d’eau.  Malheur  aux  ^Etrangers 
qui  tombent  fous  leur  coupe  ! Les  habiles 
gens  les  conuoilîent  & s’cmdéfient , & moi 
je  ne  veux  avoir  aucun  commerce  avec  eux. 
Comme  le  jeu  n’elt  pas  ma,palîion  domi- 
nante , je  n’y  donne  qu.e  peu  ou  prelque 
point  de  tems.  Il  elt  aifé  de  le  défennuyer 
fans  cela,  & de  le  choifir  parmi  le  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  font  ici , dequoi 
faire  une  focieté  convenable.  J’ai  nombre 
d’amis  84 d’amies  : nous  mangeons  fouvent 
enfemble,  nous  caufons,  nous  nous  pro- 
menons pour  mettre  tout  à profit  : Je  vais 
au  bain  & à la  fontaine  , & mes  heures 
font  fi  bien  remplies , qu'à  peine  puis  - je 
trouver  allez  de  tems  pour  vous  écrire.  J'ai 
dans  ma  cotterie  des  Allemands , des  Fr  ar- 
çon germanilèz  par  le  Refuge  , des  Anglois  , 
des  François  de  France , qui  ont  cette  viva- 
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cité  que  les  François  germanilez  ont  un 
peu  terri  perée  ; il  y a des  HolDndbîs , des 
Su'ijfcs\dcs  Danois  & des  Suédois , tous  gens 
d'efpric  & qui  ont  voyagé  : ils  font  d'une’ 
poÜtdle  enchantée  , empreifez  à me  pro- 
curer de  l'agrément.  Nous  Tommes  pref- 
que  toujours  enfemble  : nous  contons  des 
Hiftoiies  j jè  leur  en  apprens  de  Paris , que 
je  puile  ordinairement  dans  vos  lettres, 
& ils  nà*eli  content  ordinairement  de  leur 
Pays.  Les  Suédois  font  fort  prévenus  en  fa- 
veUr,dè’  léür  Roi  5 ils  eù  parlent  comme 
dViR'Herôs  plus  gnuifi.qùe  les  ÀlèxaMres 
& ièdCefctn',  qui  dès  (a  plus  tendre  enfan- 
ce'à 'fait  des  choies  extraordinaires,  & 
RÙfiout  défait,  eftropié  /&'  en  quelque  ma- 
méfe^Üaptif,  a feu  trouver  l'e  Técrét  tf  eilga- 
ger  lë  T^ré'à  déclarer  la  guerre  au  ôUr  de' 
Aiofcovic  y 8>C  au  Roi  de  Pologne , & cela 
dans  lèJ,tems  où  l'on  ne  croyoit  pas  qu’il 
pût  jamais  recouvrer  la  liberté.  Il  (ort  de 
BïndèP  podt  Te  mettre  à là  tête  Raine  nom- 
ËilèÙrf<e  Àrmce,'&  par  des  fuccez'fipeu  at- 
féiiclus,  il  donne  matière  à (es  zeîez  Sujçts 
dPfdjp^écdVRfer',  SÎ  de  faire  quafifon  Apo- 
fheoie,  Je  crois  pourtant  qu'il  a Un  peu 
à’dbligation  âüx.  intrigues  de  la  France';  8£ 
q^efans  fbii  lecours,*  j\  n'auroibpeut-être 
pks'lt  féiilïi.  Il  y a lbng-tems  que  te 
Sdîéil  ^’te'Çrôin'ant  l^ht  de  bonne  intélli- 
gciice.  ‘7V^/i's’eh  eft1  rëlïèiitf  autrefois , '& 
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HO  S Eétfis  ftri  ont  aidé‘3  foutén^r  tes  Protêt 
tans-eh  H&n£rie , pendàtiF^tf’brç  les  dragpn- 
noft  en 'PrMëe^'politique^u c je  n’a?  jamais 
bien^Qjrttëriffc.0 "Mais  il  faùt.troiie  ,.  comme 
difoSt  lé  QffdPi^t  de  Ritirétïèd  i ' 'du  fù  je  t de 
laradrt  de  Mari: lac , 'H  :fhütf;dis  je , croire 
•qtfèceux  qufont  l'aurdriféen  main,  voyent 
Jjlus'dafe  que  lés  autres  /ôc'qde  Dieu  leur 
donne  de  plus  glandes  lumières.  Mais  ee 
H-eftpas:t  prêtent  dequoi  il  Wgit,&  pour 
Avenir  où  j'eri  étois , je  vous  dirai  qu'un 
Seigneur  Suédois  qui  m’exageroit  tes  belles 
qualicez  de  Ton  Roi,  médit  enfuite  que  le 
Thrôrie  de  Suède  avoit  toujours  été  digne-, 
-fàént  rempli  ; témoin  le  grand  Cujtàve 
"'•Adolphe  y & la  Reine  Ckrifime  fa  fille.  Je 
convins  du  premier , & je  pris  la  liberté  dç 
lui  dire  que  l'autre  avoir  un  peu  dégénéré 
des  vertus  de  Ton  iljuftre  pere  , par  une 
conduite  qui  n’avoit  pas  été  fort  approu- 
vée. Je  lui  citai  là-deflùs  la  mort  de  Mo- 
naldelcbi , & ce  qu'on  prérendoit  qui  en 
avoit  été  l’occafion.  Mais  il  me  dit  que  j’é- 
rois  mal  informée,  & qu'il  étoit  arrivé  à 
cette  Princefiè  ce  qui  arrive  ordinairement 
à ceux  que  la  fortune  abandonne,  & que 
{ans  examiner  que  c’étoit  elle  qui  avoit  aban- 
donné la  fortune  ,on  avoit  pafiè  fur  fon  cha- 
pitre, de  l'admiration  au  blâme , & du  blâ- 
me au  mépris,  fans  d'autre  raifon  que  celle 
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qui  engage  les  Peuples  à factificr  leurs  inté* 
rêts,&  à n’offrir  leurs  encens  qu’à  des  Divini- 
sez utiles..  Cjmjfine  lailfa  Ton  médite conti- 
nu a ce  SeigneUjivdans  leThrone^qu’elle  v<?u- 
lut  bjep  çedet fpnjnpuv entent  à fon  Gpu- 
fin , 5c‘  l'.aclion  l^  plus  grande  & la  plus  hé- 
roïque qui  fe  ibij;  jamais  faite,  fut  empoi- 
lonnée,  par  ceux  qui  la  voyant  dépouillée 
de  fes  Etats  , ne  crurent  plus  être  obligez 
d’avoir  aucun  ménageaient  pour  elle,  parce 
qu’ils  n’en  attendaient  plus  de  graçes  , 5c 
comptant  pour  rien  celles  qu’ils  en  avaient 
déjà  reçues  , ils  ne  fe  firent  pas  de  fcropule 
d’être  ingrats.  Le  malheureux  Monaldelçbi  » 
continua-t-il,  eft  un  exemple  de  l’ingrati- 
tude du  monde  la  plus  monftrueufe!  Cette 
Reine l’avoit  comblé  de  bienfaits:  elle  lui 
avoit  accordé  toute  fa  confiance,  5c  ce  traî- 
tre la  déchiroit  par  les  calomnies  les  plus 
atroces  5c  les  plus  éloignées  de  la  vérité , 5c 
cela  pour  faire  (a  Cour  , & pareeque  c’é- 
toitla  mode  de  tirer  fur  cette  pauvre  Prin- 
celïè  , qu’on  croyoit  pouvoir  offenfer  im- 
punément. On  ne  doit  pas  s’étonner  fi  le 
châtiment  fuivit  de  près  la  découverte  de 
l’offenfè.  Celle-là  étoit  d’une  nature  à de- 
voir être  punie , 5c  l’honneur  de  la  Reine 
l’engageoit  à rendre  cette  punition  exem- 
plaire. Ce  fut  pour  cela  que  fans  différer  , 
quoiqu’elle  fût  dans  ce  tems-là  à Fontaine - 
hleau,y  elle  je  fit  mourir  après  lui  avoir  re- 
......  ’proché 
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proche  l'horreur  de  Ton  crime,  & le  fie  par- 
ler des  mains  d’un  Pere  Mathurin  qui  eue 
foin  de  le  confelïèr , dans  celles  de  ceux  qui 
étoient  chargez delui  arracher  une  vie  donc 
il  s'écoic  rendu  indigne,  aulïi- bien  que  des 
boncez  de  fa  bienfaitrice  , aufquellesil  eue 
en  vain  recours.  Le  Roi  le  formalifa  de  ce 
qu'elle  avoit  entrepris  pareille  chofe  dans 
une  defèsmaifons  , 6c  voilà  furquoi  on  a 
fait  ram  de  bruic.  La  Reine  prétendoit  erre 
çn  droit  dedifpofer  de  ceux  qui  lui  appar- 
tenoienc,  fans  être  obligée  de  rendre  comp- 
te de  fes  a&ions  qu'à  Dieu  ; puifquc  com- 
me Souveraine  il  n’y  avoic  que  lui  feul  qui 
ÇÙt  la  juger.  Le  Roi  de  France  prétendoic  de 
ion  coté  être  feul  maître  dans  fes  Etats , 6c 
y avoir  feul  pouvoir  de  vie  6c  de  mort.  Ce 
différend  obligea  la  Reine  d'en  fortir , &ce 
fut  le  commencement  des  malheurs  qui 
l'ont  toûjours  accompagnée  depuis  fon  ab- 
dication. Mais , quoi  ! dis-je  alors  à ce  Gen- 
tilhomme , ce  Monaldelcbi  n'étoit-il  point 
l'amant  de  Cbrïjnne  <*  N'écoit-ce  pas  pour 
pouvoir  vivre  avec  plus  de  liberté  avec  lui 
qu'elle  avoic  abandonné  le  Thrône?  Nulle- 
ment , me  répondit-il , 6c  fi  vous  fçaviez  « 
bien  la  carte  ; vous  n'auriez  garde  de  don- 
ner dans  ce  fentiment  populaire.  J'avouë 
que  bien  des  gens  ont  été  dans  la  même  er- 
reur, qu'il  eft  très-aifé  de  détruire  , en  vous 
difant  que  le  cœur  de  la  Reine  prévenu  dès 
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l’enfance  pourun autre,  étoit incapable  de 
prendre  de  nouvelles  imprèffions.  Elle  ai- 
raoit  un  jeune  Seigneur  appelle  Litgardie , 
de  famille  FrànÇoiîe  , &même  Garonne; 
fcair-  fon  perè  du  fon  grand-pere  étoit  ori- 
ginaire  de  Narbonne  en  Languedoc , Q14  il  a, 
encore  des  parèns  qui  portent  fon  nojn.  Il 
avoit  mille  bonnes  qualitez  , & Gmfllne 
l’auroit  jugé  digne  du  Thrône,  fi  les  ordres^ 
de  fon  pere  ne  l'avoient  obligée  d’y  placer* 
un  Prince  de  fon  Sang  qu’il  lui  avoit  deftiné 
pour  Epoux.  Ain f ne  pouvant  le  réloûdre  à 
facrifier  Ion  amant  à ce  cruel  devoir,  moins 
encore  de  facri  fier  Ion  devoir  à cet  amant, 
cette  ame  grande  &c  généreule  forma  le  v 
dellèinde  fe  facrifier  elle-même , & de  cé- 
der à ce  coufin  le  Thrône  qu’elle  n’étoic 
obligée  que  de  partager  avec  lui , afin  que 
fon  entière  poiïêflfion  le  dédommageât  de 
la  perte  d’un  cœur  qu’elle  n*étoit  plus  en  • 
état de  donner.  Ce  fut  alors  qu’on  la  vit  pa- 
raître aux  yeux  de  fon  Peuple , fous  un  ri- 
che Dais , avec  cette  grâce  & cette  majefté 
quedonned’éclat  du  Diadème, & les  agré- 
mens  de  la  plus  brillante  jeunelïè , & qu’a- 
prèsundi (cours  le  plus  éloquent  & le  plus 
touchant  du  monde  , elle  fe  défit  en  leur 
préfence  de  l’Autorité  Royale , & en  re- 
vêtit le  Prince  fon  coufin  , qui  de  Ion  côté 
parut  moins  fenfible  à cet  avantage,  qu’à 
celui  dont  il  fe  voyoit  privé  en  pendant  l’efi- 
Tome  II.  S ' . péranec 
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pérance  de  la  poffèder.  Il  auroit  été  aifé 
après  cela  à la  Reine  de  fatisfaire  fow  in- 
clination , en  époufant  La/garèie  : mais 
comme  cette  démarche  auroit  pu  diminuer 
le  mérite  de  lia  première,  elle  n’eut  garde 
de  la  foire,  & jaloufe  de  cette  haute  répu- 
tation quelle  s'étoit  acquifedans  le  monde, 
êi  que  la  calomnie  n’a  pas  làifîe  détraquer 
depuis,  ne  voulant  pas  qu?on  pût  lui  re-* 
prochet  la  moindre  fotbjffîe  , elle  voulut 
triompher  dé  celle  dé  Ton  cœur,  en  s'éloi- 
gnant de  celui  qui  la  caufoit  , & réfbluc 
pour  cela  de  voyager  dans  une  partie  des 
Cours  del'Europe:  Il  n'y  eue  point  de  Sou- 
verain qui  ne  te  fît  un  plaifir  de  voir  une* 
PrincefTefrmagnanime.  Elléfë  vit  admirée 
partout , & la  France  lui  ht  rendre  tous 
les  honneurs  imaginables.  Mais  comme  on 
ffe  laflè  d'admirer , & que  le  panehanf  des 
hommes  les  rend  bien  plus  enclins  à con- 
damner le  prochain  , il  mi  arriva*  ce  qui  eft 
arrivé- denos  jours  au  Roi* Jaxquesà* Angle- 
terre, , qui* fut  d'abord: reçu  en- France  com- 
me* un  Martyr , ou  du  moins  Confefïenr  de- 
là Religion  Catholique , qu’il*  avoir  mieux 
aimé  conferver  que  de  conferver  la  Cou- 
ronne. Peu  s’en  falloir  qu'on  ne  lui*  déchi- 
rât feshabirs  pour  en  foire  des  Reliques  , & 
quelque  tems  après  on  l'accufade  manque- 
de  prudence  : on  imputa  tes  malheurs  6c 
ceux  que  la  protection  qu’on  lui  a accordée 
en  France  a attirez  à cc  Royaume  j on  im- 
puta , 
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puta,  dis-je,  fout  cela  à fa  mauvaise  con- 
duite , & il*  eut  la  douleur-  avant  mourir , 
de  fe  voir  en  quelque  maniéré  luéptàjTé  dv 
ceux  qui  l'avoient  admiré  quelques: années* 
auparavant , quoiqu'il  n'éâc  pas- plus  méri- 
té' leur  admiration,  ni'leur  naépciff  dans  uv 
tems  quedans  un  autre , &C  feulement  par- 
eequfon  ne  fçauroit  être  toujours:  d'un*  mê- 
me avis , Sc  que,  comme  les-  deuxeontrai- 
1 res  fetouchenc,  onpafïè  très-  faci  1 emenr  dfu-. 
ne  extrémité  dans  une  autre.  C'efbce  que'Ii 
pauvre  Cbriftine  a- éprouvé  dans1  cet?  exili 
qu'elle  s'étoit  volontairement  impole,  mal- 
gré les  rarestalens&  les  vertus  dont  eilea  voir 
hérité  du  grand  Gùftave  Ton  pere;  car  elle' 

• avoir  joint  auplus  heureux  naturel  du  mon- 
de la  connoifïance  des  Sciences  les  plus  re- 
levées. Elle  parloit  toutes  fortes'  ae  Lan- 
gues, & fon  cœur&  fès  fèntimens  lamet- 
roient  autant  au^deflus  des  perfonnes  de 
Ion  fèxe,  qu'elle  lrétoit  parfbn  rang&  par 
fknaifTance.  Ainfî: ne  fecroyant  pas  obligée  " 
defe  conformer  aux  maniérés  & à la  portée 
de  certains  efprits  fi  fort  au- deflous  du  fienv 
elle  s’éxpofoic  fouvent  à leur  Gririque , . & 
c'étoit  bien  moins  par  fa  faute  que  par  le* 
manque  dé  difeernement  de  ceux  qui  la  cri- 
ciquoienr.  Mais  , dis-je  alors,  il  me  fem- 
ble  avoir  oui  dire  que  fa  conduite  n'avoit 
pas  été-la  plus  régulière  du  mondeà  Rome, 

& certain  Livre  que  les  uns  traitent  d'Hifi- 

S ij  toire , 

• 
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toire,  & les  autres  de  Roman  , intitulé  I4. 
Yië  du  Signor  RcâeUr,. ne  donne  pas  une! 
idée  fort  avaritageule  de  cetfe  Princefïè; 
C’eft  , Madame  , répliqua  le  Suédois  -,  parce, 
que  l’Auteur  , de  ce  Livre  ne-  la  ëonnoifïbit 
pas  comme  j’$i  eu  Phonneur  delà  eonnoî- 
tre  , &C-  que,  comme  bien  d'autres  il  par- 
loir peut-être  de  ce  qu’il  n’avoit  jamais  vû; 
car,  on  ne  pouvoit  reprocher  à cette  Reine 
que  Ton  changement  de  Religion  , & à cet-  . 
te  aftion  près  toutes  celles  de  fà  vie  onréré 
héroïques*  Il  ne  lui  manqüoit  que  l’éclat 
d’une  Couronne,  pour  les  faire  briller  ici 
dans  tout  leur  jour,  .&  chez  les  gens  rai- 
lonnables  le  défaut. de  Couronne  dévoie 
en  relever  le  mérite  , puifque  c’étoit  elle  qui 
l’avoit  cedé.e , ne  voulant  pas  la  garder, aux 
dépens  de  la  liberté,  ni  diffimuler  un  mo- 
ment pour  concilier  les  chofés  5 car  il  lui 
auroit  été  ai  fé , fi  elle  avoir  été  capable  dek 
foibleffès  qu’on  lui  a imputées , de  le  marier 
avec  fon  coufin , 8c  de  le  placer  fur'  le  Thrôe . 
ne,  fans  chalfer  Lagardie  de  fon  cœurlElle 
avoit  fans  doute  affez  d’efprit  pour  pouvoir  . 
fe  ménager  une  intrigue , 8c  comme  les  Sou- 
verains fe  mettent  pour  la  plupart  au-def-  ' 
fus  des  Loix , fon  Thrône  lui  auroit  paru  uri 
azilé  affez  fur  , fi  fa  vertu  & là  confidence 
ne  lui  euffent  impofé  des  Loix  plus  auffe-; 
res.  J’écoutois  tout  ce  que  . ce  Gentilhomme 
me  difoit  f 8c  j’étois  même  bien  aifé  mrSl 
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. • juftifiât  la  mémoire  d'une  Princeflè  que  je 
^yôudroîs  pouvoir  eftimer , & dont  on  peuc 
dire  avec  jufticç,  que  le  Ciel  lui  accorda, 
' dïs  dons-extraordinaires.  Ainfi"  biert-lëûv 
* /■  ' d'interrompre  mon  Conteur , je  le  priai  de 
continuer  un  difcours  qui  me'faifoit  plaifîr , 
je  lui  fis  même  des  queftions  fur  de  cer- 
taines circonstances , & je  lui  .demandai  de 
quelle  manière  la  Reine  avoit  fait' Ton  voya- 
ge; comment  elle  étoit  fortié  de  la  Suède; 
quelle  route  elle  avoit  prife.  Je  puis  ; me  dit- 
il  , vous  parler  fçavamment  là-defTus  ; car 
i ÿaivois  l’honneur  d'être  fon  Page.  Ce  n'eft 
pas  3 ajouta-t-il , un  titre  de  ‘ jeunèffè  pour 
mqj.;  mais  .-n  importe  j toutes  les.  chofès  de 
( là  vie  oftt  deux  faces,  &: fi  jë  ne  fuis  plus  af- 
fèz  jeune  pour  mériter  la  tend  refïê  des  DaJ 
mes  ; je  pourrai  prétendre  à leur  confiance 
& à cette  efpecé  de  confidératioij  qu’on  eft 
. obligé  d'àvoir  pour  les  cheveux-gris.  Après 
\v  aéette  plaifante  digrefïion  j Madame  y me 
dit  il  , je.  vais  vous  -apprendre  un  incident 
de  la  vie  de  cette  Princefîe  -,  ^üi  n'a  pas  été 
fçü  de  ceux  qui  fe  font-  ingéré  d’écrire  fa 
s?iè.  Aprèsqu'elle  eût  abdiqué  la  Couronne  i 
&•  qu'elle  eût  rpglé- toutes  chofès  pour  que 
■ les  Revenus  qu'elle  s'étoit  réfervez  puffent 
- . |$-ï être  portez  par  toute  terre,. elle  fit  équi- 
per certain  nombre  dé  VaifTèatiX  pour  elle  & 
pour  tout  fon  train.  On  y embarqua  fes  Equi- 
■■  pages èç  fesDomeftiqçics , & on  fie  accroire, 
ta  v *5,  iij  : ,aufïi 
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au  £ quldfo^-yétoic  «mbarquée.  Mais  pen- 
dant que  «eerte  Flotte  metteur  la  voile  au 
wnt«^e  voulant  pas  rstexpoler  aux  mcarn- 
m.odites&dc  aux  . incertitudes  de  là  Mer , elle 
«jéfolut  daller  ivcogniffr  ,par  terre , & de  tte 
prendae  qu'un  -très-petit  nombre  de  per- 
fonn^avtec  elle.  Je  fus  le  foui  Page  qu'elle 
.dboiût.iNoas  traversâmes  le  ;Tàmncmad^,  &c 
•comme  «elle  ifetoir  pas  .trop  bien  avec  le 
Roi  «qui  y tegnok  alors elle  ne  voulut  pas 
«qu'il  iljçût  qu’elle  aaWK&Àr  ,fos  Etats  , & le 
Garnie  de  Dcbna  « Maréchal  de  la  Gau* 
*on»e  de  JSrtt&e  , fut  changé  de  demander 
comme  pour  lui  ? qu’on  «ouvrît  jtiw  chemin 
qui'éîon  QrdinaâwnQtTt  fermés,  4c  «éfervé 
au*  «j^fonnes  de  Caur.  La  Reine  y paflà 
enbabit  de  Gawalier  ,4c  fous  de  nom  du  fils 
du  Garnie  de  Dobnt.  (Mais  quelque  foin 
qu’on  eàt  pâtis  de  cacher  . Fa  marche , on  ne 
put  év i ter.que k Roi  de  Damem*rkjà  çx\  fht 
indmit , 4cq»*à  la  promisse  fournée  il  ne-fe 
rencontrât  fur  fatroute  , fous  prétexte  d’une 
partie  de  daafle.  Le  Comte  (de  DobmddC- 
rendit  promptement  du  careofiè  où  ilétoit 
aveclaRmue«&fntfolueroeManarqirç  Jllui 
demanda  pardon  pourfon  prétendu  fils,qu’d 
fuppofoit  hors  d’ecat  de  rendre  Tes  devoirs^ 
Sa  Majefté , pareequ’il  venoit  de  Fe  donner 
uneemorce  au  pié.LeRoi  deDannemdrkfe- 
çut  Tes  exeufes , & feignit  de  croire  ce  qu -ou 
vouloir  qu’il  crût , quoiqu’il  fçutfnen  ù 
quoi  s’en  tenir.  Pendant  ce  tems-là  la  Rei- 
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ne  appuyée  fur  la  porriepe , tâchoit  de  Je 
couvrir  le  vifage  avec  (on  chapeau  qu  elle 
tenoitàla  main,  & jamais converlâtion ne 
luiavoit  paru  ü longue.  Dès  quelle  fût  fi- 
nie j le  Comte  remonta  dans  Ion  icarroftè , 
& à peine étoit-onlws  dcoetreembulca- 
de  ,4pa'on.<kmna  dansante  ièoande.  La  Rei- 
ne de  Dannanark^  inftruice  de  l'endroit  oit 
Chriftine  devoir  dîner , ôc  curieufe  de  voir 
cerne  Priuceflè  , -s'y  énaât  rendue  en  habit 
dégoût, pour  potrvoirl'examineravecplus 
de  loific.  Elle  s’écoit  iraveftie  en  Servante 
de  Cabaret , & pendant  tout  le  dîner  elle 
•fut  auprès  de  la  table  de  notre  Reine , qui 
«Payant  garde  de  le  défier  du  ionr  , parloir 
avec  tuie  entière  liberté  du  Roi  de  Dan- 
nemarh^y  & de  lamamere  dont  il  l’a  voit  en  t 
'«uyée  ; du  chagrin  qu’elle  avoir  eu  de  la 
rencontre , & de  centchofes  de  cette  natu- 
re qui  n’étoienr  pas  les  plus  obligeantes 
dm  monde.  La  Reine  remonta  enfnitc  dans 
£>n  carroffe , 6c  comme  je  foras  le  dernier 
de  ce  Cabaret , je  fus  furpris  de  voir  cette 
même  fervante  à laquelle  j’avois  dit  mille 
plaifanteries  quelques  momens  aupara- 
vant^ &c  de,  la  voir  parée  en  Reine  , lui  vie 
de  fes  Pages  de  de  les  Filles  d’Honneur  , &C 
de  l’entendre  traiter  deMajefté.  Je  voulus 
me  jetrer  à lès  pieds  pour  lui  demander  par- 
j don  des  fautes  que  mon  ignorance  m’a  voit 
fait  commettre;  mais  bien-loin  d’en  être  en 
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colere,  elle  me  dit  qu’elle  m’étoit  bien  obli- 
gée de  ce  que  je  lui  avois  appris  à ranger 
des  corbeilles  de  fruit  j & pour  m’en  re- 
mercier elle  me  fit  préfenc  d’une  bourlè 
où  je  trouvai  deux  cens  Loüis , & elle  par- 
tit en  me  dilant  : Mon  ami , dites  à la  Rei- 
ne votre  Maîtrefle  , que  fes  Ambafladeurs 
l’ont  mal  fèrvie  ,&  qu’elle  ne  rend  pas  jus- 
tice au  Roi  de  Damttnark^  Dès  qu’elle  fût 
partie  , je  courus  au  galop  joindre  le  car- 
rofiè  de  ma  Reine , lui  conter  mon  avan- 
ture.  Elle  en  fut  d’abord  furprile  : mais 
comme  elle  avoir  l’efprit  fort , elle  prit  bien- 
tôt fon  parti  là-deffus.  Quoi  ! dit-elle  j cet- 
te fervanre  de  Cabaret  que  j’ai  toujours 
vue  pendant  le  dîner,  étoit  laReine  de  Dan- 
ncmark^t  II  lui  eft  arrivé  ce  qui  arrive  à la 
plupart  des  curieux , ils  font  des  découver- 
tes qui  ne  leur  font  pas  agréables  : c’eft  fa 
faute , & comme  je  n’ai  pas  le  don  de  devi- 
ner , je  n’avois  garde  de  la  chercher  fous  un 
habit  fi  indigne  d’elle.  Après  cela  il  n’en 
fut  plus  parlé.  La  Reine  continua  fa  route 
de  cette  maniéré  , jufqu’à  l’endroit  où  elle 
avoit  donné  rendez-vous  à fes  Equipages. 
Et  comme  l’habit  d’homme  lui  parut  plus 
commode  pour  le  voyage  , elle  le  garda, 
& y joignit  par  bienféance  une  juppe  ; ainfi 
elle  étoit  comme  font  à préfent  des  Dames 
delà  Cour  de  France  lorfqu’elles  vont  à la 
chaflè , & cette  maniéré  d’ajuftement  palfa 
. - - dans 
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dans  l’efprit  de  certaines  gens  pour  indé- 
cent , & pour  un  effet  du  dérèglement  de 
cette  Princeffè.  Enfin  on  lui  fgjfoit  des  cri- 
mes des  chofes  du  monde  les  plus  innocen- 
tes & Jes  moins  effentielles  ; ce  qui  fait  bien 
voir  qu'on  n 'avoir  pas  des  fujecs  fort  légiti- 
mes de  la  blâmer.  La  mort  de  l'ingrat  Mo- 
nuldelcln  fournit  le  plus  plaufible;  aufïi  le 
prit-on  promptement  aux  cheveux  & pour 
aggraver  la  choie , on  eut  foin , par  des  con-  • 
jedtürcs  les  plus  calomnieufès  du  monde  ,* 
d'y  donner  un  tour  criminel.  Le  Suédois  • 
finit-là  fon.  difcours,  parceqüe  la  Compa-  . 
gnie  Ce  fepara  dans  ce  moment-là  , & je 
crois  que  je  puis  bien  finir  ici  cette  lettre,,  ' 
car  il  eft  tkrd , & le  papier  & la  lumière  me 
vont  manquer  en  même  tems.  Je  fuis , Ma- 
dame, votre,  &c. 


LETTRE  L X. 

’*  4 . a . * . 

. , DE  TARIS.  •••;■ 

* * \xf  ** 

QUoique  votre  derniere  lettre  jfoit 
un  peu  plus  longue  que  les  précé- 
dentes , elle  n'a  pourtant  eu  garde  de  m’en- 
nuyer. Vous  avez  le  don  de  donner  uri 
tour  de  nouveauté  aux  Hiftoires  les  plus 
anciennes;  car  quoique  j'eufïè  lu  cclld 
de  la  Reine  de  Suède,  je  n'avois  pour- 
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tant  jamais  fçu  c&tte  circonftance  de  fon 
voyage,  qui  me  paroît  aflez  partiçu- 
lierei  Je  lo,dë  la  générofité  .du  Suédois* 
qui  veut  bien  être  1 tfion  Quichotte  dejamé- 
rapine  .de  cette  .Princefïe.'  Il  le  p&t  qu*on 
la  noircit  ü faux  ,,  & je  ferai  . bien-aile  de 
pppyoir  laréhabil.iter  dans  mon  efprir:  Vo- 
JLte^pauvre  françpjje  fugitive  me  fait  grand 

Jiué  ,.fon  avanturc  eft  des  plus  défagréa- 
Ifts.»  & il  vient  d'en  arriver  une  à une  De- 
, moiïèlle  Normande , qui , quoiqu’elle  ne 
foit  pas  tout-à-fait  pareille  , a pourtant 
Jbeaucoupd.e  rapport  avec  celle- là.  Un  riche  . 
BowjgeoAS.de  tio'ùm  avoit  une  fille  unique 
.H’qiy.lro» .dût- Huit  ans,  qui  croit  ce  qu’on 
appelle  ym  enfant  gU.té.  Elle  n’avoit  plus  de 
mere,  8c  fon  pere  ne  fe  çonduifoit  quepaa* 
le  caprice  de  cette  fille  fi  chere.  Un  jour  il 
larpric  envie  de  fane  un  voyage  à Parispour 
aller  -voir  un  qncle  qu’elle  ;ne  connoififoic 
que  par  ce  qu’elle  en  avoit  oui  dire  à fon  : 
pere.  Il  s’oppofa  vainement  à ce  delîèin.  La 
« fille  pleura,  pria , bouda , &c  enfin  il  fallut  ' 
* le  .bonhomme  confenti't  à ce  qu’il  ne 
ppuvpit'  empêcher.  U fut  retenir  une  place 
;pOttit\elle  au  Coche  , la  ..recommanda  au  Ço- 
eh.er-êc.aux  perfonnes  qui  partoienr  par  la 
même  yoiture , & après  lui  avoir  donné  de- 
quoi  faire  des, habits. à Paris,  & dequoi  pou- 
voir, s’y  réjouir  fans  être  à charge  à fon  ôn- 
de , il  lui  donna  encore  dequoi  faire  des  pe- 
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tirs  préfens  à fa  famille , afin  qu'elle  fut  re- 
çue de  meilleur  œil,  lui  recommanda  dereT 
venir  bien-t6t,  & fe  fcpara  d'elle  les  larmes  ' 
aux  yeux.  Comme  l'amitié  n’eft  pas  à beau- 
coup près  fi  force  dans  les.finfans  que  dans 
les  peres  & les  meres  , cette  fille  entêtée  du 
plailir  qu'elle  fe  faifoit  de  voir  Paris , n'eut 
garde  de  partager  la  douleur  qu'elle  çaufoit , 
jS c à peine  le  Carrolfe  avoic.-iï  commencé  à 
rouler , qu  elle  lôrtijt  avec  la  lettre  de  Créan- 
ce qu'on  lui  avoir  donnée  pour  foo  oncle , de 
demanda  à fes  Compagnons  de  voyage  où 
écoit  la  rue  Qumquattpris.  C'eft  -moi?  quafr 
rier , répondit  alors  un  hommea  plumer  qu/ 
étoic  à une  portière , y a-t-il  occafion  de 
vous  y rendre  quelques  fer.vices^  Vous  lon- 
gez dans  ceneruë-là,  dit  la  Normande?  Voua 
connoilfez  donc  bien  mou  oncle  Martin £ 
C’eft  un  bon  Bourgeois  qui  yir  de  fes  rentes. 
Je  ne  l'ai  jamais  vu , .&  l'envie  que  j'ai  de  le 
connoicre  ma  engagée  à fairp  ce  y/oyagp.  Ou 
dit  que  fe  femme  eft  fort  raifonnablje  , jf 
qu’il  a deux  jolies  filles.  Je  meurs  d’envie 
de.  les  yoir.  J'elpere  que  nous  ferons  Jbomvep 
amies.  J'irai  1 l'Opera  avec  elles  df  à la  foi- 
re St,  Germain  -,  car  pion  pere  m'a  donné  .de 
l'argent  pour  m.e  bien  divertir.  ,Qapd  yous 
n'auriez  pas  pria  cette  précaution  , Répondit 
l'obligeant  Plumet  ? vous  n'en  .^qrfez  pas 
été  moins  agréablement  chez  Mf.  votre  on- 
cle , .&  il  cû  alfez  généreux  pour  vous  pçor 
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curer  tous  Iqsplaifirs  que  vo!i}s„pç»qvriez  {ou- 
haiter.  Vous  les  c$$hoi  (ïezdpnô,dir  la  Bel- 
le? Si  je  le  connoisi  répliqua  l'autre  , c’eft 
niqni  plus  proche  voihn  &mÔn.  meilleur 
ami.  Je  fuis  même,  ajouta-t-il,  un  peu  amou- 
reux d’une  de  fès  filles.  Tout  de  bon  , dit 
nOtte  Provinciale  * & de  laquelle,  car' il  - y 
en  a une  blonde  & une  brune?  C’eft  de  la 
brune , dit  l’autre.  Hq  ! je  m’en  fuis  bien 
doutée,  continua  la  Normande,  car  j’ai 
oiii  dire  que  cette  petite  Fa.nchon  eft  bien 
■ émerillonnée.  Cependant  la  blonde  Marotte 
pa(ïè  pour  plus  belle.  Je  leur  apporte  une 
paire  de  pendans  d’oreilles  à chacune.  Ceux 
de  Marotte  font  d’émeraude,  & ceux  de 
Fauchon  de  Rubis,  Je.  vous  les  montrerai  à 
la  dînée.  J’apporte  aulli  une  Montre  d 'An- 
, gUtsn  e à mon  oncle , & une  garniture  des 
•plus  belles)  dentelles  de  D’eppe  à ma  tau- 
, te.  Ho  J,  j’ài  un  pere  qui  fait  bien  les  cho- 


ies, & qui  n'épargne  rien  pour  me  faire 
jSr.  Il 


^>laiür.  Il  m’a  donné  outre  cela  cinquante 
Loiiis  pour  fairç  des  emplettes  à Paris , & 
pour  m’y  réjouir  : ainfî  je  crois  que  j’y 
pafferai  bien  mon  tems  , & que  je  n’en  re- 
viendrai pas  aulli r tôt  que  mon  pere  fè  l’i-r 
imagine,  . L’adroit  compagnon  de  voyage 
. répondit  toujours  en  conformité,  & don- 
noit  de  grandes  loiianges  à la  famille  de 
■Martin.  La  première  journée  fe . paflà  de 
cette  maniéré.  A la  féconde  il  découvrit  en- 


core 


Vf* 


/*. 


- ï 

ed  by  Google , 


G A I AiN  î!  5,  4*"l  .v- 

,core-.d’au|rcs,  parncul,ai;itez  par  la  bonne  foi 
dp  la  Belle,  qui  ne  parloir  jamais  d'autre 
ohofe.Eile  lui  avoir  fait  Y.oir  Ton  argent  Ôf 
les  .préfens  defti nez  à fes  parens  , &c  lui  avoir 
demandé  s'il  croyoit  qu'ils  en  feroiént  con- 
sens. Le  Porte-plumet  avoir  tout  admiré., 

& pour  tâcher  d'en  fçavoir  davantage,  il  fè- 
roit  à fouhaiter,  dit-il f Mademoifelle, que 
Mr.  votre  oncle  pût  devenir  voué  beau-  1 
pérfe  ,&  qu’on  eût  le  bonheur  de  vous  garder 
à Paris.  Ho  ! dit  elle , il  n'y  a guéres  d'appa- 
rence à cela,  car-fôn  fils  que  l'on  m'avôie  - 
•deftiné  dès  mon  enfance  a pris  le  parti  d'al-  " 
1er  à la  guerre  comme  vous  fcavez  fans  dou- 
te , & depuis  plus  de  quatre  ans  on  n'èn  â 
aucunenouvetle  : ainfiiLy  a grande  apparen- 
ce qu'il  eft  mort.  Quoi  i s'écria  le  Plumet , 
•vous  n'eh  fçavez  pas  davantage.  Je  fuis  donc 
maieux  inftruit  des  affaires  de  votre  famille. 
Votre  coufin  eft  dè  retour  depuis  trois  jours, 

& c'eft  pour  le  voir  que  je  fuis  parti  avec 
tant  de  précipitation.  J'en  reçus  hier  lanoii- 
velle,  & quoiqu'il  n'y  eût  place  qu'à  la  por- 
tière je  n'ai  pas  voulu  renvoyer  plus  loin  le 
plaifir  d’embraffer  mon  ancien  camarade  , 
êc  le  frere  de  la  perfonne  que  j’aime  le 
mieux.  Je  compte  même  de  vous  quitter  à 
Pontoife , & de  prendre  la  porte  pour  arriver 
plutôt  à Paris.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous 
-aller  annoncer  chez  Moniteur  votre  oncle , 
afin  qu'on  s'y  difpofe  à vous  recevoir  comr 
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me  vous  le  méritez.  Il  Ibrrk  effectivement 
du  carroflè  dans.cet  endroit-là , & quand  on 
fut  à $c.  Denis  3 la  Belle  vit  arri  ver  un  carrolîè 
d'où  forcit  un  jeune  homme  bien  fait , qui 
s'approcha  du  Coche  pour  reclamer  Made- 
•moi Telle  Martin  de  Rouen , & qui  Te  fit  con- 
noître  À elle  pour  ce  coufin  revenu  de  l'Ar- 
mée. Le  Plumet  s'avança  auffi.  Il  donna  la 
main  à k petite  Fauchon , qui  ficmillecarefi- 
lès  à fa  chere  coufine,  & qui  lui  dit  qu'elle 
«voit  été  députée  par  Ton  pcre  & fa  mere 
pour  venir  audevant  d'elle,  Cette  démar- 
che parut  de  bonne  augure  à l'Etranger,  Sc 
lui  fit  efperer  un  bon  accueil.  Auffi  lui  en 
fit-on  un  très-gracieux  ; car  à peifie  fut-elle 
arrivée  à l'endroit  où  ce  carrolîè  lesconduifit, 
<que  Mr.  & Madame  Martin  jouAu  moins  foi- 
difimt , fuivis  de  leur  prétendue  fille  Marot - 
Ui  coururent  audevant  d'elle,  & lui  firent 
toutes  les  earelîès  imaginables.  On  lut  la 
lettre  du  bonhomme.de  pere,  On  s’informa 
avec  foin  de  l'état  de  la  fanté.  On  reçut  les 
préfens , & le  coffre  de  la  Demoifelle  fut 
porté  dans  la  chambre  qu'on  .difoit  lui  des- 
tiner. Cependant  comme  il  étoir  rems  cfir 
louper , on  ptiale  Monfieur  à plumet  de  rek 
ter , afin  d'augmenter  l'agrément  qu'on  riL 
choit  de  procurer  à la  nouvelle  -venue.  Elle 
fut  placée  çntre  fion  coufin  & lui , & ils  eu- 
rent loin  de  la  faire  boire  jufqu'à  ce  qu'elle 
eût  entièrement  perdu  la  raifon,  Cela  ne 
s-  i leur 
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leur  Fut  pas  mal  aile  ; elle  n’avoit  jamais  bu 
quç^iu  cidre , & croyant  que  le  vin  de  Cham- 
pagne en  étoit,  elleenbuttout  autant  qu'on 
voulut,  fans  s’en  enquérir  pour  la  confcien- 
ce.  Dès  qu'on  la  vit  dans  l'état  où  on  lafou- 
haitoir,  on  la  dépouilla  toute nuë,&  après 
lui  avoir  oté  Ion  argent,  (es  Bijoux  ,&  tour 
ce  qu’elle  avoir  de  plus  confidérable,onla 
porta  fur  le  Pont-Neuf  en  (impie  coteron, 
& avec  un  méchant  torchon  fur  la  tête.  Elle 
refta  endormie  aux  pieds  du  Cheval  -de 
Bronze , jufqu'à  ce  que  les  rayons  du  Soleil 
l'obligerent  à ouvrir  les  yeux , & alors  (c  re- 
gardant avec  étonnement  dans  un  état  auffi 
indigne  , elle  fe  demandoit  à elle-même 
Suis-je  bien  moi  ? Oui , lui  répondirent  une 
troupe  de  poliçons  qui  étoient  adèmblez  au- 
tour dJelle , & qui  par  leurs  huées  augmen- 
toient  encore*  (à  confidion.  Vous  êtes  vous- 
même  , il  n’y  a rien  de  plus  (ur , & là-deffus 
ils  lui  faifoient  les  queftions  du  monde  'les 
plus  odieufes.  Elle  avoit  beau  demander -où 
étoit  donc  fon  oncle  & fa  tante.  Tout  ce- 
la excitoit  ces  Badaux  à faire  encore  de  plus 
grands  éclats  de  rire.  Mais  dites-moi  donc 
où  je  fuis,di(oit  cette  pauvre  malheureufe  ? 
Suis- je  donc  morte  ? Eft-ce  ici  l’autre  moa- 
de } A tout  cela  on  ne  répondoit  qu’en  l’in* 
•fulrant,  & elle  ne  fçavoitplus  que  devenir, 
lorlque  deux  Capucins  qui  payèrent  pair 
bonheur  par-là , demandèrent  ce  que  c’étoir. 

On 
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On  leur  dit  que  c’étoit  une  coureufe  que 
quelques  débauchez  avoient  fans  doute  dé- 
pouillée après  l'avoir  faoulée.  Ils  s’en  appro- 
chèrent charitablement.  Elle  leur  conta  Ton 
avanture , 8c  comme  il  y avoir  un  de  ces 
Moines  qui  étoit  de  Rouen  ,8c  qui  connoil- 
foit  Ton  pere  , il  la  fit  d'abord  porter  dans 
une  maifon  de  fa  connoilïance  à la  Place 
Dauphine , où  les  fumées  du  vin  qu'on  lui 
avoir,  fait  boire  la  veille  achevèrent  de  fe  dif- 
fiper.  On  écrivit  en  même  temsàlbn  pere, 
qui  vint  au  plus  vite  la  chercher , 8c  qui  s'efi. 
tima  encore  trop  heureux  de  la  trouver  en 
vie,  quoiqu'il  la  trouvât  entièrement  dé- 
pouillée. Je  ne  fçai  même  fi  on  auroit  pu 
compter  que  ce  fût  la  vertu  toute  nue , 8c  fi 
les  fripons  par  les  mains  defquels  elle  avoir 
palîe , n'avoient  point  poulie  l’avanture  à 
bout.  C'eft  ce  qu’on  ne  jugea  pas  à propos 
d'approfondir.  On  la  ramena  à Rouen  fans 
lui  faire  voiries  parens  qu'elle  avoir  eu  tant, 
d'envie  de  connoître , 8c  je  ne  crois  pas  qu’il  ' 
lui  prenne  de  iong-tems  fantaifie  de  faire  le 
voyage  de  Paris.  Il  effc  aifé  de  voir  que 
l'homme  à plumet  étoit  un  de  ces  fripons 
donr  les  voitures  publiques  font  toujours 
pourvues , qui  ne  voyagent  que  pour  faire 
des  duppes,  8c  qui  .s’àdreflènt  pour  cela  aux 
perfonnes  les  plusâifées  à dupper.  Il  n'avoit 

{>ris  les  devans  de  Pontoife  que  pour  préparer 
es  Auteurs  à la  Comédie  qu'il  vouloir 

joiier. 
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jouer.  Les  Me/Iieurs  Martin  pere  & fiils 
étoient  de  ces  camarades  filoux  , & les  trois 
Dames  , des  Gourgandines.  La  maifon  où 
la  fcene  fè  pafla , quelque  mauvais  lieu , & 
de-là  on  peut  conclure  avec  le  Proverbe  , 
que  la  défiance  eft  la  mere  de  la  fureté.  Je 
m'étonne  qu'une  Normande  ait  pu  en  man- 
quer ; car  ce  n'eft  pas  le  défaut  de  la  Nation. 
Mais  àpropos  de  Normands,  il  eft  arrivé 
un  différend  le  plus  plaifanuiu  monde  entre 
deux  Auteurs , dont  l'un  étoit  de  ce  Pays-là , 
& l'autre  d’un  ton  tout  oppofé  , c'eft- à-dire , 
Gafcon.  Le  dernier , par  je  ne  fçai  quelle  rai- 
fon  , jugea  à propos  d'inferer  dans  un  de  /es 
Ouvrages , une  Lettre  que  l'autre  lui  avoir 
écrite.  Le  Normand  en  parut  fçandalifé  , 
quoique  le  Gafcon  y. eut  joint  un  petit  Com- 
mentaire le  plus  flareur  du  monde.  Cepen- 
dant comme  il  ne.pouvoit  pas  empêcher 
que  fa  Lettre  ne  fut  imprimée  , il  s'avifa  de 
dire  qu’elle  n'étoit  pas  conforme  à fon  Ori- 
ginal , dont  il  prerendoit  avoir  précieufe- 
ment  retenu  une  minute , & comme  il  difoic 
qu'avant  d’envoyer  fa  Lettre  à l’Auteur  Ga£« 
con , il  en  avoit  fait  la  leéture  devant  un 
certain  nombre  de  témoins  dont  quelques- 
uns  étoient  abfens , il  envoya  fa  minute  en 
Angleterre , en  Hollande  , en  Efpagne  , en 
1 atie  i & dans  tous  les  divers  endroits  où  ces 
témoins  étoient  répandus.  La  minute  revint 
bien  certifiée,  ôc avec  des  pièces  auftî  au-i 
« ■ tenriques , 
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tentiq.nes  notre  Normand  allait  comin  en  cer- 
un  Procès , qui  s’il  avait  eu  affaire  à -un  de: 
fes  Gam  pat  dates  aurait  duré  paur  le  moins 
autant  que  le  Procès  d'un  Bas  - Normand 
quonfatrvoir  à la  Comedie  de  laFoïrt  Saint 
(Jtrim'm,  Maiscomme l'Auteur  iGadcon  na- 
voitpas  le -nneme  ^QÛt  .pour  la  Procedure  , 
il  trou  va  bientôt  lelècret  d'abreger  .celle-là» 
De  qui  vous  plaignez- vous.,  dk-il  àl'autrc? 
Ne  croyez-vousapas  écrire  allez  bien  .pour 
que  votre  Lettre  vous  Jacywaôr  dans  le 

monde  ? Pour  moi , j’ai  ;conapté  qu'elle  en 
feroit  â naaon  Livre , c'eftpourquoi  :j’ai  vou- 
lu ’jV  placer-  Q,wl  droit  avez-vo»sdè  vous 
en  formaUfer , & d'aller  chez  l’Imprimeur  ; 
fouiller  dans  mes  Manuferits  ? Comme  Au- 
teur » dit-il  o ■&  comme  Auteur  que  tous  les 
Libraires conlukem , j ’ai droit de v dite  chez 
eux  » j&  c'eft  tpardà  que  j’ai  vu  vos  Mat>«£  : 
orirs*  & c’eftceq.uim’arais  en  ératde  m’io  Ç. 
crire  en  faux  contre  la  Lettre  que  vous  ci*  - . 
tez.,  •&  en  vertu  de  ma  minute  &c  dèmes 
Certificats;,  sje.na’envais  faire  arrêter  Lin** 
pceflîcm  devotre  Livue.,  ne  pouvant  pas  louf? 
fck  le  tort  que  vous  faites  à mon  Hile,  de 
que  voiK  meideroiûcE  l'efprk  que  Dieu  m'a 
doamé.  Après  cela  s'animant  lui+meme:  Jç 
ne  demande  pas  que  voua  me  prêtiez  du  vô- 
tre , je  m'en  pafferai  aifément.  j mais  je  ne 
fouffrirai  pas  que  vousm  otiez  le  -mien  ; j’y 
mettrai  bon  .ordre  , êe  vous  verrez  beau  jeu. 

Toutes 
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Toutes  vos  menaces  ne  m'intimident  point, 
répondit  l'Auteur  Gafcon.  Je  n’ai  jamais 
prétendu  vous  ôter  la  moindre  petite  partie 
au  vôtre.  Je  fçai  auffr , comme  vous  J’infî- 
nuez , que  vous  êtes  fort  en  état  devouspafo 
fer  de  celui  de  vos  Yoilîns  , & que  je  fois 
moins  propre  qu’un  autre  à vous  faire  des 
préfèns  de  cecte  efpece  ; ainû  Moniteur , 
j’offre  de  faire  voir  votre  Lettre  en  «Origi- 
nal., que  j’ai  par  ibonhawr  confervéej  nous 
la  confronterons  avec  la  .Copiequi  eft  irrfe* 
féedans  mon  Manu  fera  c , & fi  elle  n’eft  pas 
conforme , j’offre  de  l'y  conformer.  Comme 
cette  offre  fe  faifoit  devant  des  amis  com- 
muns qui  la  trouvèrent  très  - rai  fonnable, 
notre  No-mznd  41e  put  la  refofer..  On  frrt 
chez  le  Libraire  : on  confronta  :les  Piè- 
ces , & il  -ne  ^'y  trouva  qu'un  néanmoins 
de  différence , que  >P  Auteur  avoir  foppri- 
tné  > & qu’il  rétablit  dans  le  moment  t 
il  ne  fout  pas  -,  d r-il  , pour  un  néan- 
moins de  plus  ou  de  moins , 'que  nous  on*  *• 
frions  en  prooès.  Le  voilà,  je  vous  le  rends 
avec-tout  4’cfprit  que  je  vous  avois  dérobé 
en  ôtant  -ce  mot  de  votre  Lettre.'  Cefuc  alors 
la  Montagnequi  enfènta  U Souris.  Tout  le 
monde  «ir  du  vacarme  que  ce  néanmoins 
avoit  cdufé,:&l’humeür  accommodante  de 
l’Auteür  Gafcoiv  empêcha  le  cours  d’un  fi 
burlefquc  Procès.  Ôna  beaucoup  ri  de  cette 
avanture,  & j’aurois  bien'  ri  de  voir  ces  deux 
; ' Auteurs 
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Auteurs  aux  prifes.  Ils  font  tous  deux  de  mê- 
me taille, & à-peu-près  hauts  comme  ma  jam- 
be. Ils  ont  tous  deux  de  l’efprit,  & comme 
ils  fe  feroient  battus  à coups  d’Epigrammes , 
cette  guerre  n’auroit  pas  été  fort  fànglante. 
Il  n'en  fera  pas  de  même  de  celle  d£  Ejpagne , 
où  le  Roi  envoyé  des  Troupes  de  tous  cotez 
pour  faire  un  dernier  effort  en  faveur  de  Phi- 
lippe, dont  on  allure  que  les  affaires  com- 
mencent à prendr#  une  meilleure  face.  Je 
n’en  avois  pas  moins  attendu  de  la  préfence 
du  Duc  de  Vendôme.  Le  Roi  vient  de  refufer 
aux  Hollandais  les  Pafleports  qu’il  avoit  ac- 
coutume  de  leur  donner.  Il  ne  veut  plus 
qu’ils  pui lient  faire  tran (porter  de  nos  Vins 
chez  eux  ; mais  ils  pourroient  bien  en  venir 
boire  ici  la  Campagne  prochaine,  pour  peu 
que  la  fortune  leur  (oit  audi  favorable  qu’el- 
le l’a  été  jufqu’ici.  Encore  un  Siège  ou  deux , 
& les  voilà  à nos  portes.  Mais  voilà  la  Poftë 
qui  va  partir  \ mon  valet  m’avertit  qu’il  effc 
rems  de  fermer  ma  Lettre.  Adieu  donc  , 
divertiflez  - vous  bien.  Faites  .provifion  de 
fanté  pour  long-tems,  & buvez  adez  d’eau 
pour  pouvoir  boire  bien  du  vin  de  Cham- 
pagne à votre  retour , fans  craindre  d’en  être 
incommodée.  Donnez-moi  toujours  de  vos 
nouvelles  : Faites  - moi  part  de  celles  qu'on 
vous  contera , & croyez  que  je  fuis  toujours , 
Madame,  votre,  &cc. 

. - ' ' LETTRE 
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D'A  I X-L  A-C  H A P E L L E. 

■f  E fuis  de  votre  avis.  Madame,  & je  ne 
J crois  pas  que  la  Demoilèlle  de  Ro'ùcn  ait  de 
long-rems  envie  de  retourner  à Paris , où  on 
l'a  Ci  bien  régalée,  & je  fuis  bien  fâchée  que  le 
différend  de  vos  deux  Auteurs  ait  été  fi-tôt 
terminé  : Un  pareil  Procès  eût  été  tour-à-fait 
îéjoüiflànj.  Les  chicanes  du  Normand , les 
fubtilitez  & les  faillies  du  Gafcon  auroienc 
donné  de  plaifames  feenes  au  Public,  nous 
perdons  beaucoup  à leur  réconciliation , & 
je  fçai  mauvais  gré  à ceux  qui  s’en  font  mê- 
lez. J'ai  connu  autrefois  deux.  Officiers  qui 
furent  brouillez  pendant  plus  long  - tems , 
faute  d'Entremetteur.  Ils  avoient  la  réputa- 
tion d'être  fi  grands  mangeurs  l’un  & l'au- 
tre, que  comme  naturellementil  falloir  pour 
les  raccommoder  les  faire  boire  enfemble , il 
ne  Ce  trouva  perfonne  qui  voulût  en  faire  les 
frais.  Les  deux  Auteurs  en  queftion  n’ont 
pas  l’air  de  la  taille  dont  vous  les  dépeigne^ , 
d'être  gens  à grande  dépenfe,  & je  m'ima- 
giné qu'on  aura  été  cimenter  ce  Traité  de 
Paix  à l’Auberge  des  fix  Moineaux,  où  leur 
Plénipotentiaire  les  auvoir  régalez  à jûïfè 
• prix.  Mais  à propos  de  Plénipotentiaire  > je 

faifois 
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éàifois  l’autre  jour  des  lamentations  fur  le 
mauvais  fuccès  que  les  nôtres  ont  eu  à Gcer - 
truyden.be  r g , Sc  un  Hollandais,  de  notre  trou- 
pe me  répondit , que  c’étoit  leur  faute , que 
les  Alliez  n’auroient  pas  mieux  demandé 
que-  de  faire  la  Paix  fi  la  France  avoit 
agi  de  bonne  foi  ; mais  que  perfuadez  qu'on 
ne  vouloit  que  lies  leurrer , pour  avoir  le 
taras  d’envoyer  de  nouveaux  fècours  en 
Fjpagtie  j Sc  pour  fùiredes  derniers  efforts 
en  Flandres , ils  navoient  pas  jugé  à propos 
d’en  être  les  duppes.  Si  cela  eft,  je  trouve 
qu’ils  n’ont  pas  tout  le  tort.  Mais  en  vérité, 
il  feroit  bien  agréable  d’être  en  pa$c  avec  fes 
voifins , & de  pouvoir  être  bons  amis , com- 
me on  l’eft  ici!  où1  l’on  publie  tous  les  divers 
différends  des  Princes , & où  pendant  que 
tout  eft  en  feu  fur  la  Terre  Sc  fur  l’Onde  , 
on  boit  tranquillement  les  uns  avec  les  au- 
tres l’eau  des  célébrés  Fontaines  à'Æx-la- 
Chapelle:  On  y noyé  tous  les  fiijets  dé  cha- 
grins publics  Sc  particuliers  , Sc  c’eft  une 
efpece  de  Fleuve  à’ Oubli  > où  l’on  tâche 
de  perdre  le  fouvenir  fâcheux.  Je  voudrais 
que  ce  fut  auffi  la  Fontaine  d -Hipocrene , 
Sc  qu’elle  pût  m’infpirer  quelques  jolis  Vers 
pfopres  à vous  réjoliir  -,  mais  il  n’ÿ  a1  pas 
moyen. 


Depuis  huit  jours  fai  pris  cent  fois  ma  Lire , 
Sans  pouvoir  lui  rien  faire  dire. 

* Jt  ' 


.'V 
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Je  niapperçois  que  poür  rimer  , 

Jlfiiut  vivre  deffotts  l’Empire 
Dit  jeune  Enfant  qui  fait  aimer. 

Je  veux  donner  mon  cœur  pour  que  ce  Dieu 
SfclBp  m'vnfpin r » 

: - Mais , quoi\  pour  le  plaiftr  d’ écrire , 

Dans  des  mortels  chagrins  je  m’trois  abîmer , 
Non:,  non.  U vaut  bien  mieux  refier  dans  le 
j?/z  jihnee , - •*  . • 

Et  conferver  toujours  ma  chere  indifférence. 

* ■ • ; . • “•  *.  ■ • ' • 

Au  défaut  de  m a Poefie,  je  vais  vous  faire 
part.de  celles  que  j’ai  trouvées  dans  un  nou- 
veau Mercure  Galant  imprimé  en  Hollande , 
t ad  infiar  de  celui  de  Paris.  Voici  des  Triolets 
lùr  la  conduite  du  Duc  d è Bavière , & lu, m- 
celle  du  Maréchal  de  Tallard , que  vous  ver- 
rez , dit-on,  bien- tôt  â Paris  car  on  m’a 
aflùrée  que  la  Reine;  dé  Angleterre  lui  a per- 
mis d’y  aller  faire  un  petit  tour.  . S 

- Triolet  fur  le  Duc  de  Bavière . 


L’Amitié  du  Roi  Très-Chrétien 

Vaut  beaucoup  mieux  qtdune  Cou- 
ronnei. 

Bavière  a choifi  pour  foutien 
v L’amitié  du  Roi  Très-Chrétien^ 

Sa  Fortune  efi  réduire  a rktu; 

Mais  voici  comment  il  raifonne. 
L’amitié -du.  Rai  Tr'es-Chrétkn' 

■ ' ''  Faut 
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Faut  beaucoup  mieux  qu’une  Couronne . 

» * >'  . • • “S*  » • *i  , . ’i 

- i . \ • % v*  - 

. Pour  le  Maréchal  de  Tallard. 

..  v . 

v : *■  ’ ^ 

MOnfeur  le  Comte  Tallard  ■ , 

Sçait  bien  le  parti  qu’il  fautprên - 

' . dre ; 

Il  eft  vaillant  comme  un  Ce  far , ^ 

Monfisttr  le  Comte  de  Tallard!'. 

Mais  s’il  efl  battu  par  bavard, 

S’il  faut  pe'rir  ou  bien  fe  rendre , 
Monfieur  le  Comte  de‘Ta\hvd 
Sçait  bien  le  parti  qu’il  faut  prendre . 

J'ai  îrouvé  atifli  dans  le  même  Mercure 
desYers  à la  louange  de  Milord  /vfarlborongb? 
que  vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâchée  de 
voir,  & que  je  vous  envoyé,  parceque  je 
fçai  que  les  Livres  imprimez  èn  Hollande  ne 
peuvent  pas  entrer  en  France.  On  lésa  faits 
à l'arrivée  de  ce  Duc  à la  Hay.e. 

'•  .fi'  1 _ 

Marlborough  revient  dans  ces  lieux , 
Toujours  fuivi  de  la  Victoire. 
Joignons-nous  pour  chanter  fa  Gloire , 
Elevons  fon  nom  jufqu’ aux  deux  > 

Et  que  les  Filles  de  Mémoire , 
v De  ce  Héros  victorieux , 

Célèbrent  à jamais  l’Hijloire, 



Il  vient  d’élargir  nos  Frontières  j . 

• ■ ' Gagner 
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I G dgner  aes  Provinces  entier  es , ' T 
Et  par  des  Exploits  inouïs , 

Ce  Prince  le  fie  au  de  la  France i*  • *' 
A fiu  caufer  -la  décadence 
' Du  vajie  Empire  de  Louis. 

: ■ ; 

Sa  valeur  trouve  tout  facile  : 

Soi  mettre  la  plus  forte  Ville , 

N‘eji  pour  lui  qu'un  amufemenc. 

En  voici  quatre  ici  pour  une , • ' ■ 
Témoin  Douai  j témoin  Bethune, 

Et  témoin  Aire , & St.  Venant. 

- * . * . • • . : 

C'efl  par  lui  que  *}os  Dejlinées 
Seront  déformais  fortunées.  •>  • ■ 

Les  Pis  i,  les  Jeux , & les  Amours 
V ont  croître  a l’ombre  de  fes  Palmes  r 
Et  c’efl  au  fucces  de  fes  Armes 
Que  nous  devons  tous  nos  beaux  jours.  ' 

II  feroit  à fouhaiter  pour  Milord  Marlbo- 
rougb , qu’on  lui  fît  en  Angleterre  un  auffi 
bon  accueil  que  celui  qu’on  lui  a fait  en  HoT 
lande.  Et  à parler  fans  prévention , il  le  mé- 
riteroit  : cependant  c’eft  de  quoi  je  doute, 
car  la  Faétion  qui  a préfentement  le  def- 
fus  dans  ce  Pays-là , lui  eft  entièrement  op- 
pofee,&:  on  dit  même  qu’on  a décidé  qu’on 
ne  lui  feroit  point  de  remerciement , com- 
me on  avoir  accoutumé  de  lui  en  faire  au 
retour  de  toutes  fes  Campagnes , quoique 

Terne  II.  ■.  ■ T celle- 
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celle-ci  ait  été.ajuffi  glorieufepotit;  lui > 
suffi  heureufe  pour  eux  que  les  précéden- 
tes l'ont  été  , dont  mal  nous  prend!  ^Ainh  * 
il  me  lèmble  que  le  procédé  qu'on  a avec 
lui  eft  un  peu  ingrat.  J’eus  le  plaifir  d’en- 
tendre difputer  là-defliis  le  Gentilhomme 
Hollandols  dont  je  viens  de  vous  parler, 

& un  Milord  qui  étaient  avec  nous 

à la  fontaine.  Ils  dirent  cent  jolies,  choies 
là-delfus.  L’un  foûtenoit  le  Pouvoir  Arbir 
traire  -,  l’autre  le  Gouvernement  Républi- 
cain , prétendant  tout  au  moins  qq-on.de- 
voit  donner  des  bornes  à l’autorité1  des 
Rois,  dç - peur  qu’ils  n’en  abufaftènt,  & 
que  comme  c’étoit  des  Peuples  qu’ils  la 
tenoient  , les  Peuples  dévoient  être  en  droit 
de  les  obliger  à tenir  les  conditions  .qu’ils 
leur  avoientimpofées  en  les  choUilfant  pour 
Chef,  & que  comme  l’ouvrier  eft  plus  grand 
que  Ion  ouvrage,  les  Peuples  dévoient,  puis- 
que c’étoient  eux  qui  faifoient  les  Rois,  être 
toujours  en  quelque  maniéré  les  maître^ , 6c 
en  état  de  leur  faire  faire  leur  devoir.  Com- 
me on  ne  nous  prêche  pas  pareil  Evangile 
en  France  j j’étois  tout -a -fait  fcandalifée 
d’entendre  de  pareils  difçours  , qui  en- 
voyeroient  pour  le  moins  les  gens  à la 
Baftille  a s’ils  s’avifoient  de  parler  avec 
la  même  liberté  à Paris  -,  mais  on  mê 
dit  qu’oq  en  difoit  tout  autant  à Londres, 
tii  j’appris  qu’il  y avoit  deux  Partis  qui 
it  combattent  continuellement,  6ç  qui 
*i?  ont 
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ont  tour-à-toiïf  le  deftus.  L'un  eft  celui 
des  Torii  ,'ôc  l'autre  des  Wûiyts.  Ce  der- 
nier eft  un  refte  de  l'ancienne  Faélion  de 
Crumv  jel : c’eft  celui  qui  eft  pour  le  Peuple. 

Il  eft  groiîi  de  ce  qu'on  appelle  les  Ae»  ;- 
Ci'tijo)  tiijtes  ou  Presbytériens  , qui  ont  plus 
de  rapport  aux  Huguenots  de  Charenton , 
que  les  autres  qui  étant  attachez  rigidement 
à la  Liturgie  Anglicane  , foûtiennent  la  né- 
ceRité  de  l'Ordination  des  Prêtres , & la 
Hiérarchie  qu’ils  ont  confervée  en  quittant 
notre  Religion.  Et  quoique  leurs  différends 
ne  regardent  point  l'effentiel  de  la  leur , &c 
qu’ils  ne  confiftent  que  dans  quelques  Cé- 
rémonies extérieures  , ils  ne  laiftènt  pas 
d'être  ft  fort  oppofez  , qu'il  n'y  a jamais 
eu  moyen  de  les  accorder,  tant  il  eft  vrai 
qu'il  entre  toujours  de  i'efprit  humain 
dans  ces  fortes  de  divifïons  , où  la  Reli- 
gion ne  fert  ordinairement  que  de  prétexte. 
C'eft  ce  que  nous  avons  vu  en  France  dans 
la  fameufe  querelle  des  Je  fuites  & des  J an  Je - 
nijles , Sc  c'eft  ce  qui  caufe  à préfent  tous  les 
troubles  de  l'Angleterre.  Si  les  Non-Confor- 
mijhs  fe  font  joints  aux  Wbigts , les  Catho- 
liques Romains , & tout  ce  qu'il  y a enco- 
re de J tcobires  répandus  dans  la  Grande  Bre- 
tagne , font  attachez  au  parti  des  Tors , 8c 
c’eft  continuellement  une  Ligue  offenlîve 
ôz  défenfive  des  uns  contre  les  autres.  Lprf- 
qu'il  y en  a un  qui  eft  le  plus  fort  dans  le 
v T ij  Parlement 
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Parlement,  il  travaille  ™ ffoiblir  Tàutrç, 
en  ôtant  les  Charges  aux  Seigneursinju'ii 
foupçonne  de  le  protéger  ; & 
vient  de  caufet  tous  lesqchangemens  qui 
viennent  d'arriver  dans  leMiniftere.  Nüüs 
ferions  bien  - heureux  , fi  , comme  jeraerôis 
vous  l’avoir  dit  , cela  pouvoir 


jufqu'au  Commandement  de  l'Armée  , $c 
que  l’on  nous  défît  d'â’n  ennemi  àufif  redou- 
table que  Milord  MariboroUglïŸ a été  ju{- 
qu'ici.Mais  encore  un  coup  les  Anglois  en- 
tendent trop  bien  leurs  intérêts  pour  Cela  j 
i & l'on  peut  dire  à leur  louange , que  quoi- 
qu’ainfi  divifez  par  ces  deux  Factions  3 iis 
font  toûjours  d'accord  pour  le  bien  de  l'E- 
tat, & que  malgré  leurs  divifions  particu- 
lières , les  affaires  générales  vont  toujours 
leur  train.  Tout  ce  que  j'entendis  dire  à ce 
Milord  , m'a  donné  mié^grande  envie  de 
voir  certe  Terre  des  Anges  ; car  c'eftdà  ce 
que  fignifie  le  mot  Angleterre.  Je  crois  que 
Tétimologie  de  ce  nom  vient  de'  ce  que  le 
fangeft  le  plus  beau  du  monde  dans  ce  Pays- 
là;  car  tout  ce  que  j'ai  vu  ici  d'Atfglors  de 
d'Angloifès  font  effeétivemenr  beaux  com- 
me des  Anges.  Je  n’ai -jamais  connu  de  Na- 
tion plus  polie.  Ils  ont  la  vivacité  des  Fran- 
çois , &:  en  ont  meme  retenu  bien  des  cho- 
ies dçpuis  Guillaume  le  Conquérant , qui  fut 
un  de  leurs  Rois  , fk  qui  leur.,  a laide  dçs 
Loix  écrites  en  vieux  Gaulois',  & que  l'on 
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a toujours  confervées  de  meme.  Ce  Milord, 
me  contoit  que  lorsqu'on  fait  quelque  pu- 
blication dans  la  Ville  , le  Crieur  com- 
mence Toujours  par  dire  , Oyes  , afin  d'o- 
bliger le  peuple  à écouter.  La  Campagne 
d'Angleterre  eft,dit-on,  la  plus  belle  du 
monde  ,&  Saint  Evremonr  mettoit  la  Ville 
de  Londres  de  pair  avec  Paris  8c  Rome.  Tout 
cela  me  donnerait  grande  envie  d'y  aller 
faire  un  Voyage , fi  la  Paix  en  rendoit  le 
chemin  praticable.  Mais  ce  qui  me  moi*-- 
tifie  leplusjc'eft  d'être  fi  près  de  la  Hollan- 
de fans  pouvoir  m'y  aller  promener.  Ce 
mot  convient  mieux  au  fujet,  que  fi  je  di- 
fois  y aller  voyager  ; car  on  dit  que  toute  la 
Hollande  eft  un  jardin  perpétuel,  & que  les 
grands  chemins  pour  aller  d'une  Ville  à 
l'autre  font  proprement  des  promenades. 
Toute  l'incommodité  qu'on  a dans  ce  Pays- 
là  «c'eft  qu’il  faur  toujours  y être  en  garde 
contre  les  inondations,  8c  que  fi  les  di- 
gues fe  lâchoient  , on  paflèroit  très -mal 
Ion  tems.  De-là  vient  qu'on  dit  ordinaire- 
ment que  les  Hollandois  devroient  toujours 
avoir  une  Barque  dans  leur  grenier,  pour 
«'en  fervir  en  cas  de  befoin.  Et  une  Dame 
de  ma  connoiffance  m'a  conté , qu'un  foir 
fe  réveillant  en  furfaut  , au  bruit  que  fai- 
foient  les  meubles  de  fa  chambre  en  flot- 
tant fur  l'eau  , & voulant  fe  lever  tout 
d’un  coup  pour  voir  ce  que  c’étoit  , elle 
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manqua  de  fe  noyer , & fi  l'on  ne  fut  pa9 
venu  promptement  à fon  fecours,  & qu'on 
11e  l’eut  pas  emportée  à foi  de  corps  au  plus 
haut  de  la  mai  fon  , elle  n'auroit  jamais  pu. 
en  échapper.  Ces  fortes  d'accidens  n’arri-' 
vent  pas  fouvent  , par  les  grands  foins 
qu'on  prend  de  les  prévenir.  Mais  il  fuffit 
qu'ils  (oient  arrivez  quelquefois;  pour  avoir 
lieu  de  les  craindre.  A cela  près,  félon  le 
témoignage  de  tous  les  Voyageurs  , la 
Hollande  eft:  le  plus  beau  pays  du  monde. 

Le  Gouvernement  en  eft  très-doux.  On  y 
jouit  du  plus  grand  de  tousries  biens , c’eft- 
à-  diqe  d'une  douce  liberté  , dont , à ce 
qu'on  dit , les  Peuples  abufent  même  (au- 
vent j ce  qui  me  paroît  de  trop  : mais  en 
revanche  les  perfonnes  de  confidérarion  y • 
font  d’une  honnêteté  la  plus  grande  du 
monde.  LesHollandois  ontgénéralementde 
cœur  bon  & droit  , & quand  cetiheureux 
naturel  eft  aidé  d'une  bonne  éducation  , ce 
font  les  gens  du  monde  les  plus  charmans, 

& avec  lefquels  il  eft  plus  agréable  de  vivre. 
Tous  les  Etrangers  s'en  louent  extrême- 
ment. On  me  contoit  l’autre  jour  , que 
Monfieur  le'Baron  d'Obd.im  , qui  eft  un  des’* 
Seigneurs  des  plus  qualifiez  de  ce  Pays-là, 
voyageant  dans  fa  jeunefte  ; & s’étant  trou- 
vé un  peu  indifpofé  dans  la  Province  du 
Poitou  , en  revenant  de  P. iris  , il  fîit 
obligé  de  faire  quelque  féjourdans  une  des 
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Terres  cia  Marquis  de  V . . . qui  eut  pout 
lui  tous  les  égards  dûs  à une  perforine  de 
fon  rang.  Moniteur  tiObdam  fut  fonlîble 
à- lès  bonnes  maniérés;  & au  lieu  de  les 
oublier  comme  bien  des  François  auraient 
fait  Vil  s'en  eft  li  bien  fouvenu  , que  lorf- 
que  le  Marquis  de  V. . . fur  obligé  , bien' 
des  années  après , de  fe  retirer  en  Hollande 
pour  la  Religion  , il  le  reçut  lui  Sc  les  liens 
dans  fa  Mai  fon , & lui  rendit  tous  les  for- 
vices  imaginables.  Voilà  ce  qu'on  appelle 
des  fontimens  généreux  , & voilà  quels  font1 
ceux  des  Seigneurs  Hollandois.  Lés  ferrt- 
mes  de  condition  y font  fort  raifonrtables 
8c  fort  modeftesr  Elles  ont  une  bonne  qua- 
lité qui  leur  eft  particulière , c’eft  que  quel- 
ques magnifiques  qu'elles  foient  d$n$  leurs 
habits  &c  dans  tous  leurs  ajuftemens  , elles 
ne  pàroidènt  pourtant  point  occupées  de 
leur  parure,  & il- ne  fomble  pas  même  qu'el- 
les y faftènt  d'attention.  Elles  ont  un  peu. 
plus  d'embonpoint  que  les  Dames  Ançhi- 
fis  ? mais  ce  font  de  très -beaux  vifages, 
& généralement  parlant , les  HolUndeifes 
ont  des  belles  têtes.  Elles  font  d'une  pro- 
preté outrée , & lé  petit  peuple  la  pouftè  ft 
loin  , qu'il  en  eft  impraticable.  Ils  font  ef- 
claves  de  leur  plancher  , & une  Dame  de 
mes  amies  me  difoit  qu’étant  logée  en 
chambre  garnie  à la  Haye  , elle  avoir  mal- 
heureufoment  un  jour  renverfé  & CafFétie- 
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re  , & que  dans  le  teras  qu’elle  regrcttoit 
fon Cafté  qui  étoit  répandu, dans  la  cham- 
bre 5 l’Hôteffe  vint  toute  furieufe  la  que- 
reller de  ce  qu’elle  avoir  fali  Ion  plancha 
Et  quoi  i lui  difoit  cette  Dame  , croyez- 
vous  en  bonne  foi  que  je  n’aye  pas  autant  de ; 
regret  à mon  Caffé  que  vous  pouvez  en  . 
avoir  à votre  plancher  ? Et  me  croyez- vous 
capable  d’avoir  pris  toute  cette  peine  pour 
le  plaifîr  de  vous  chagriner?  Vous  êtes. fol-  . 
le  Ci  vous  avez  une  pareille  penfee.  A tout 
d ''cela  on  répondoit  en  la  traitant  de  faio- 
pe  , & en  faifant  des  lamentations  terri- 
bles fur  ce  que  le  plancher  étoit  barbouillés 
La  même  Dame  me  difoit  encore  , que  lorf-  ■ 

* qu’un  petit  enfant-Hollandois  tombolt  danS  v- 
fa.  chambre , Sc  qu’il  Ce  ça  doit  lençz  par  - 
terre , la  mere  avoir  plus  de  chagrin  de  ce  .- 
que  le  fang  de  fou  enf^tt  tachoir,  le  plan-  . • 

• cher  y que  du  coup  qu’il  avoit  reçu,  & étoit,  - 
plus  empreffée  à . laver  la  place  , qu’àv  lui 
panfer  fa  playes  Je  crois  qu’il- entre  un  peut-: 
d’hyperbole là  -dedans,  car  lés  Hollandors.' 
jfont^fous  de  leurs  en  fans  .,  ils  leur  fou  ffreht 

- tout,&  ne  leur  épargnent  rien.  On  trouve* 
chez,  les  Orfèvres  toute  forte  de  petite 
VaifTelle  d’argent  des.  Meubles  de  Pou.-  , 
pée  qu’on  acheté  pour,  faire  jotier  les  en- 
fans.  Qn  leur  fait  faire  jufques  à des  Ga- 
nons  & des  Vai  fléaux  en  miniature;, 

om* 
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plaifans  qu’en  Hollande.  Mais  avec  cela 
quand  ces  enfans  fi  chéris  viennent  à mou- 
rir , bien-loin  de  s’en  aftliger , on  prie  le  voi- 
sinage , on  fait  des  feftins  magnifiques  où 
Ton  chante  & boit  avec  excès , & la  nuit 
de  l’Enterrement  fe  pafle  ordinairement 
à danfer  jufques  au  jour.  C’eft  ce  que  je 
fçai  dgjcience  certaine,  & ils  allèguent  pour 
rai  fou  d’une  pareille  conduire  > qu’il  eft 
plus  à propos  de  pleurer  quand  les  enfans 
naiffeot  , que  lorfqu’ils  meurent.  Une  me- 
jp  couche  tranquillement  dans  la  même  1 
chambre  où  fon  enfant  eft  dans  le  cercueil, 

Ôc  comme  on  les  garde  près  de  huit  jours 
avant  de  les  enterrer  , elle  a foin  de  l’ac- 
commoder proprement , & de  le  faire  voir 
à çous  ceux  que  la  curiofîté  attire  chez  el- 
le pour  cela.  Il  faut  que  ces  gens-là  foient 
plus  Philofophes  que  d’autres  , c^r  ils  pa- 
roi (ïent{  beau  coup  moins  fenfibles  & à la 
joye  & à la  douleur.  Je  parle  pour  le  Peu- 
ple, car  les  maniérés  des  gens  de  condition 
font  très-différentes , aufli-bien  que  la  ma- 
niéré de  fe  mettre.  Ceux  ci  s’habillent  auflî 
proprement  qu’à  Paris , & les  autres  ont 
ÿonfervé  la  mode  ancienne.  J’ai  vû  ici  de 
groftes' Bourgeoifes  de  Hollande  avec  des 
petits  manteaux  de  Peluche, qui  ne  defeen- 
dent  pas  plus  bas  que  les  genoux , dont  la 
«arrure  de  derrière  eft  large  d’une  demie- 
aulne,  qui  font  ouverts  jufques  à la  moitié 
- , - T v du 
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du  clos,&  qui  montent  parde^nt  ju^ûes 
au  menton.  Elles  ont  là  - défions-  dçi;  ef- 
peces  de  Gorgerertes  pour  caçfrfer  leurs 
épaulés  , & les  ânes  les  portent  de  toile 
blanche,  les  autres 'de  ' toile  peinte. l'Léût 
Coëlïure  eft  un  bonnet  blanç0  avec  àajrang 
de  dentelle  un  peu  plifté  par.  .le  haut  s., 
fous  lequel  il  y a un  bandeau, 'de  mêmé>déù- 
telle  j des  pendans  d’oreilles  avec  pjufièd^s 
diamans  brillans  là-deflous  ; des ‘épinglés, 
dont  les  têtes  font-des  perles  , attachent 
Cette  coëffure  , &c  une  grande  aiguillé-jd’-br 
avec  laquelle  on  gefticule  de  tems  en-  tems, 
& qui  eft  plantée  fur,  l’un  des  cotez  derlâ 
tête  , achevé  d'en  faire  l'ornement.  Mais  ce 
qui  met  le  comble  à la  magnificence  de  ces 
Êourgeôifes , c’eft  la-  quantité  de  chaînes 
d’argent  qu’elles  portent  pendues.- à leurs 
ceintures.  Il  y en  a pour  les  cifeaux  , pour 
le  couteau  «5c  la  fourchette  , qui  pendent 
dans  un  grand  étui  ,une  bourfe  à reftort  de 
la  forme  & de  la  grandeur  "de  la  rpalette 
d’tm  Berger , & cent  ehofes  de  cette  naruré, 
qui  font  un  carillon  terrible.  Il  eft  aùfïî  de 
Peftence  de  leur  ajuftemem  de  porter  tou- 
jours fur  les  bras , comme  les  Chanoines 
portent  leurs  aumuftes , une  piece  de  fergé 
noire  pliée  en  quatre  doubles  pour  s’eïi 
Couvrir  en  cas  de  pluye  ; aiufî  équipées 
munies  d’un  petit  panier  où  elles  portent 
leur  ouvrage  5c  des  petites  munitions  de 
..  • bouche 
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bouche  , elles  voyagent  dans  des  bateaux 
qui  vont  tMites  les  heures  d’une  Ville  à 
l'autre  ;lïif  des  Canaux  qui  font  d’une  gran- 
deocômmodité  j & forf  utiles,  au  Public; 
Outre  cette  maniéré  d’atiefc^  on  a encore 
en  Hollande'  des  Chariots  dans  lefquels  on 
monte  avec  une  échelle , qui  lont  tout  rem- 
plis de  ferrailles  mouvantes  , & dans  les- 
quels un  allez  grand  nombre  de  perlonne^ 
. courent  la  pode  de  compagnie.  On  peut 
croire  que  ces  ferrailles.»  que  le  branle  du 
Chariot  met  en  mouvement  » font  un  af- 
fcz  joli  charivari  »'&  l’on  y joint  encore  le 
bruit  que  ces  perlonnes  font  ordinairement» 
en  çhantantjous  à tuë  tête.  Si-bien  qu’un 
Etranger  qui  voit  aip/i  courir  cette  bruyan- 
te machine  , ne  ’fçait  que  s’imaginer»  & 
Von  Quichotte  auroit  été  fort  pardonnable 
de  donner  dans  Hfyanturé  en  pareille  oc- 
ca lion,  C’e/Fdè  cette  maniéré  quelesBour- 
gebis  de  Hollande  courent  les  Foires  :qu  ’îls 
appellent  Karmeifes. , & qui  le  tienne11* 
-dans -toutés  les  villes  de  ce  Pays-là.  On  fait 
Suffi  des  parties  de  promenades  en  Cha* 
rior,  lôrfqu’on  fe  marie  > ou  que  quelque 
Çotterie  fe  régale» car  cerrain  nombre  d’af 
mis  & d’amies  conviennent  enlemble  dé 
mettre  de  f’argent  en  commun  dans  une  ti- 
relire un  chacun  eft  obligé  de  fournit  , 
$•'  & on  l’ouvre  Unefois  dans’urf  an,  quelque- 

fois dans  deux.  Il  y en  a même  qui  ont  la 
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patience,  d'attendre  jqfques  à.  trois , afin  de 
i^ipi^grôfïir  ,|a>îomme,.,;.q^i-au  tepviflaax- 
qué4  efc  «e^plçyqe  jW,  piaffas  ja/frojir 

Pftqq%«j99t  que  l'argent . du;  £ , 6&J  doji>i>e 
^.Çqpujr:  jqye  *.(#iifëit  des;  .pa^Ae^;,à;nl)a 
Sfllft  & *;!â:G»PpagPe*.  ;Ceft  alotf  qup 
îe^^hariotSj  ^çtfptifient  de  cris  de  joy^, , 
Sc  que  qnij  les  entendrait  croiroit  «yfü^ise- 
vivre'pleSj  ;Il  faut  avoir  une 

grande  patience  pour,,  attendre,  .trois  ans 
à,prçs  uij,pigifa  comnje  teefai  -Jàd  &•  > c’eft 
de  quoija,  viyaçité  Françoife,n.ç  pouyroit 
,gas,  s'accommoder.'  IL  y a epeofe  enHolIap- 
de  une  aptrç,  efpece  de  plaifirs  BouvgepiS , 
qui  ne  .feraient*  guéres  de  mQn.gpiiO  ipar 
qpdicqpe  les  petites  gens.vont  fa  faire  don- 
ner des  Vautçufes  par  tpanief^jiejiiégal. . 
Les  nouveaux,  jriarfçz  y>  mènent  leurs  ac- 
cordées 3&  c'eft  une,  galanterie  3 corpme 
.chez  les- Gens , de  Condition  de, donner  le 
Çal  ou  laComédie,&on  voit  dans  Içs  qoins 
des  nies  des  En  feignes  où  il  éft  écrit Ici 
l'on  donne  des  Fdntoufes  , .&  l'on  bqjt  de  lu 
bonne  Btere.  ,Çes  Vantoufes  s’appliquent -au 
bras.  On  les  découpe  , & c'eft  ce  qui  fait 
que  les  femmes  d'un  certain  calibre  ont  les 
bras  tout  marquetez.  Je  vous  aflureque  je 
leur  céderois  fort  ma  part, de  cette  galante- 
rie , & qu'il  faudroit  que  j'euflè  des  maux 
bien  violens  pour  me  faire  ainfi  vantoufer. 
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Mais  il  nefaut  pas  difputer  des  goûts,  & . 
chaque-Narion  à les  liens.  Chaque  Provin- 
ce a auilï  ; dit-on,  dans  ce  Pays-là,  les  diffe- 
rentes maniérés  ; c'eft-à-dire , toujours  par.? 
mi  les  Bourgeois , qui  ont  religieulement . 
conlèrv.é  les  anciennes  coutumes;  car  les 
gens  de  qualité  font  partout  ttès-francifez 
& ffcfrt  à la  mode.  Je  ne  vous  ai  parlé  que  de 
l'ajuftentent  des  Bourgeoilës  que  j'ai  vues 
’ifei  ,&  q*ui  y font  venues  prendre  les  Eaux. 
Mais  une  Dame  Hollandoifè  de  mes  amies 
m*ai  dit  que  dans  un  Pays  appelle  la  Ncrr- 
HolUvde  ,-les  Bourgeoilës  & les  Paylànnes 
fe  mettent  plus  joliment  que  toutes  les  au- 
tres Hollandoifes.  Si  je  vais  jamais  faire  un. 
voyage  dans  ces  quartiers- là,  je  vous  en  ren- 
drai un  compte  plus  exaét.  C'eff  allez  parlé 
pour  le  coup  des  moeurs  & coutumes  des 
Etrangers,  & même  allez  écrit  pour  au- 
jourd'hui. Uneplus  longue  veille  pourroic 
m'échauffer  le  làng , que  je  tâche  de  rafraî- 
chir parles  bains  , & en  buvant  tous  les  ma- 
tins autant  d'eau  que  li  l'on  me  donnoit  la 
queftkm  ordinaire  & extraordinaire.  Vous 
voyez  bien  que  quand  on  le  traite  en  mala- 
de , on  doit  ménager  un  peu  là  lamé.  Je 
n'ai  pasenviede  mourir  en  terre  étrangère  , 
& je  veux , fi  je  le  puis , rapporter  mes  os 
à Paris.  C'eft  pourtant  un  vilain  endroit 
pour  finir  ma  lettre  , que  le  projet  d'un 
enterrement.  Il  n’y  a pas  moyen  de  vous 
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laifier  dans  une  fi  trille  idée  ; c’eftpour- 
quoi  je  vous  prie  de  n’y  pas  faire  d’atten- 
tion , & de  vous  fouvenir  feulement  que 
je  fuis  avec  toute  la  tendrelfe  imaginable  y 
& Un  fort  grand  defir de  vous  revôif , toute 
à vous , Madame , Votre , &c.  A r,q 

N * : ■ * ■ ■ *«  î ' - '•  • ■ * 
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ÏE  prend  s beaucoup  de  part  à vos  plaifits, 
Madame , & je  vous  remercie  de  ceux 
que  votre  lettre  m’a  procurez.  Je  m’attache , 
fuivant  Votre  avis1,  aux  endroits  les  plus 
agréables;  ainfi  quoiqu’elle  fait  toute  char- 
mai! te, -(je  fuis  plus  fenfible  aux  alfurances 
que  vous  me  donnez  de  votre  amitié  , qu’à 
tonte  autre  chofe  , & je  n’ai  gardedem?af- 
fiiger  par  avance  des  idées  lugubres  de  vo- 
tre enterrement , qui  à coup  fur  ne  précé*^ 
dera  pas  le  mien.  Cependant  puifqu’il  faut 
que  les  tombeaux  entrait  ici  pour  quelque 
chofe,  je  vous  prie  de  croire  que  ce  ne  fera 
qu’en  entrant  dans  le  mien , que  je  Céderai 
d’avoir  pour  vous  la  tendrelfe  la  plus  vive  : 
encore  ne  fçai-je  pas  fi  je  ne  la  conferverai- 
point  jufques  au-delà  du  trépas  ; car  je  la 
crois  trop  forte  pour  le  cifeau  à*  A treios. 
Mais  en  voilà  allez  fut  ce  ton-là.  Jotnlfohè 
'•*  de 
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de  U vie  pendant  que  ‘nous  y fommes.  Il  me; 
femble  que  vours-vous  entendez  afTez  bien 
ànen  tirer  parti.  "Vwis^res^  même  placée  à 
merveiH^-ponréefft  y puisque  fansvmis  em-t 
barrait  r ifi  1 e Turc’  a Ve»  le’Germai  ir  dômer* 
paix  ou  en,  qüefellevvéns 'buvez;  én  repos- 
pendant  que  tout  eff  en  feu  fur  la  Terre  & 
l' Onde  : ir eit  vrai  que  c’eft  dé  l'eau  que 
vous  buvez1’  : je  m’imigiriF  j56\ir'f>nt  que 
vous  ne  vous  en  tenez  pas  toujours  là  , & 
que  vous  y mêlez  qudquefois  dti  vin.  Quoi- 
qu'il en  foit  j vous  buvez  en  bonne  Com- 
pacte ; &c'efV  un  grand  agrément , pinfî 
que  félon  laGhanfbn  : Tout  vm  efî  vlk  de _ 
Britf  quand  on  bon  dvec  un  fd/v  Votre 'Cote- 
rie atout  l'air  d'une  Academie  de  Beaux  E fi 


pritsi'&-je  comprens' par  tour  ce  que  vous- 
dires , qu'on  y rrouveTitrile  & l'agréable, 
puifqu'on’s'itïftrurt  en  Ce  divertifîànt.  Je  ne 
fçai  pas  pourquoi  vous  dites  que  votre  fon- 
taine ii'a*  pas  les  mêmes  facultez  quenelle 
du  Parnaflè  ; car  il  me  femble  que  votre 
Madrigal  vous  donne  un  démenti  , en  di- 
fant  que  vous!  ne  fçauriez  rimer , vous  fai- 
tes les  plus  jolis  Versdu  monde.  Après  cela 
je  11e  fçai  pas  Ci  vous  n'avez  point  eu  recours 
au  moyen  que  vous  femblez  rejetter,  âc  fi 
vous  ne  feriez  point  devenue  Poëte  aux  dé- 
pens de  vôtre  cœur.  Il  ne  feroit  pas  impoffi- 
bleque  parmi  tant  de  jolis  gens  de  tant  de 
différentes  Nations , il  s'en  trouvât  quel- 
qu'un 
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qu’un  qui  {triomphât  de  cetçe  indifférence 
que  vous  dites  yous.êcre  fi  chere.  Si  pelp#ft , 
faites-m’en  confidence  * je  ne  tra|iiçai  poin  t 
votre  fecret,  &.  vous  n’çit;  deyqz.pas  avoj#; 
pour  une  Amie  comme  çioi.  Si  je  ïieiçavois 
pas  que /vous  êtes  bonne  Françti.fe  * «je  croi- 
rois  quaû  que  les  Vers  que  vouS  dites  avoir 
pris  dans  le, Mercure  Galant  de  Hollande, 
feroienc  de, votre  façon.  J’y  rrouvffpVQfre 
ftile , mais montas  vos lèotiraejisi car  Je.ne1 
crois  pas  que  le  .commerce^denoSi  ^nnemis 
vous  ait. gâté  le  cœur,  &:que  yputfuftiez 
capable  dé  dranter  une  valeur . fi  i latrie,  à 
votre  Pa crie.  Je  voudrois  bien  voi t ce  M.er- 
cure  nouveau , je  crois  qu’il  iiç  fait  pas  fort 
l’éloge  de  la  France.  Mais  qu’importe,  b* 
Satire  plaît  quarui  .elle  eft  faire  avec  efpïjt* 
Comme  il  eft  plqs  aifé  de  faire  lorrir  des  li- 
vres d’ici  que  d’y  en  faire  entrer -,  je  ne  dflUr 
te  point  que  vous  n’ayïez  vu  notre  nouveau 
Mesure  Nouveau  , patcequ’il  eft  d'u.ti 
nouvel  Auteur  : c’eft,  Mr.  du  F?efnj 
V -W  qui  le  fait  à préfent  *.  qui  a fucççdé 
à-feu  Mr.  Qevife.  On  en  eft  fort  content , il 
fait  plus  qu’il  ne  promet  j car  ii  joint,  ji  des 
galanteries  des  diffèrtations  très-curieufes; 
chofes  à quoi  il  n’eft  point  obligé  par  fon 
ritre.i,&  dont  on  doit  lui  avoir  tant  plus 
d’obligation.  Je  crois  que  vous  n’aurez  pas 
été  moins  furprife  que  moi  de  la  découver- 
te fur  la  foye  des  araignées.  A ce  que.  je 

vois, 
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vois  j nous  mettrons  à la  fin  tous  les  infèétes 
à prolit  , & je  ne  défefpere  pas  qu'on  ne  ti- 
ré-un  jour  parti  des  poux  & des  puces , puis- 
que les  vers',  les  mouches  & les  araignées 
ont  trouvé  le  feevet  de  le  rendre  recom- 
mandables par  leur  utilité.  Notre  ignoran- 
ce fur  le’ ‘Chapitre  de  ces  dernieres  leur  à 
été  très  - long  - teins  funefte  , je-  m'ima- 
gine qu'à  préfent  il  fera  défendu  aux  va- 
lets & aux  fervantes  de  leur  faire  une  aufïï 
cruelle  guerre  , & qu'au  hazard  d'un  peu 
•moins  de  propreté  on  les  laiflera  filer  tout 
leurfaouL'  Si  nous  avions  laScience  infufe , 
cotnme  Stf/www  ,nous  trouverions  dès  tré- 
fors  dans  les  chofes  que  nous  foulons  peut- 
être  tous  les  -jours  aux  pieds  , puifque  les 
plus  rneprs  fables  &:  les  plus  mépriiées  nous  . 
font  d'un  fi  grand  fecours,  L'Auteur  delà 
nature  n'a  rien  créé  d'inutile,  ôc  il  ne  nous 
manque  que  des  lumières  & un  cfprit  de 
dilcernement  pour  nous  fervir  à propos 
de  ce  qui  eft  à notre  difpofition.  Mais  que 
dites  vous  démon  raifbnnement  ? N’eft-il 
pas  des  plus  juftes , &n'êtes-vous  pas  char- 
mée de  m'entendre  fi  bien moralilèr  ? U faut 
pourtant  en  donner  l'honneur  à qui  il  eft 
dû  ; 8c  vous  dire  que  j'ai  fait  depuis  peu 
connoilTance  avec  Mr.  le  Noble;  ainfi,s’il. 
eft  vrai  , comme  on  dit  , que  l’on  hurle 
avec  les  loups  , à plus  forte  raifon,  doit- 
on -apprendre  avec  les  Philofophes,  à par- 
ler 
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parler  tout  au  moins  de  Phyfique.  Vous  ne 
vous  effaroucherez  pas  de  ce  mot , car  vous» 
fçavezaulli- bien  que  moi  que  parla  Phyfî- 
que  on  entend  la  nature  : Science  qui  nteft 
point  au-delfus  de  la  portée  des  Daines.  Je 
ne  doute  pas  non-plus  que  vous  ne  con-‘ 
notifiez  Mr.  le  Av  b le , au  moins  fesOuv  ra- 
ges. Il  nous  en  a donnéde  très-bons , & ion- 
Ecole  du  monde  eft  ielon  moi  un  Livre àd-t 
mirabie.  Depuis  quelque  temsil  femble  qt/il 
ait  eu  tous  les  Diables  du  Pays  dans  fa  man- 
che \ car  il  nous  en  a lâché  une  grande  quan- 
tité,coup  for  coup, des  borgnes,  boiteux,bo£. 
fos  & autres  aulli  contrefaits  , qui  i com- 
me les  Comédiens  Italiens  cenfocewr  en  di- 
verti tfant.  Mr;  le  N>bte  n’eft  pas 'moins 
, agréable  en  converfation,  & jéfuis’furpri- 
fe  que  malgré  tous  les  chagriné  qu'il  a efo- 
foyez  , il  ait  pûconferver  autant  de  gayeré' 
dans  Pefprit  5 car  jamais  homme  n'a  paflé 
par  de  plus  dures  épreuves.  Une  longue 
captivité  dans  la  Conciergerie  ,donC  iltie  fe 
tira  que  par  fon  adrelTe , & toutes  les  per- 
focutions  que  fe$  ennemis  lui  ont  fufcitées 
âuroient  dû  faire  perdre  l'efprit  à Coût  au- 
tre qu’à  lui , & elles  n'ont  pas  feulement 
pû  lui  ôrer  cet  enjoument  qu'on  peut  re- 
marquer dans  Ion  ftile,  & qui  eft  d’un  grand 
agrément  dans  la  converfation.  Je  me  fais 
un  plailtr  de  Caufer  quelquefois  avec  lui.  Il 
Içait  bien  des  choies.-  8c  il  m’en  apprit  l’au- 
tre 
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trc  jour  une  aflez  particulière-  Ondeman- 
doit  d'où  venoit  l'étymologie  de  ce  mot, 
conter  des  fleurettes  > dont  on  fe  (ert  pour 
exprimer  les.  tendres-  di (cours  des  amans. 
Je  dis  d'abord  que  c’étoit  fans  doute  parce 
qu'ils  (è  fervoient  des  fleurs  de  Rhétorique, 
afin  de  mieux  perfiiader.  Non  , dit  Mr.  le 
Noble  y vous  nJêtes  point  au  fait  & le  voi- 
ci^ IL  y avoir  autrefois  en  France , ajoûta- 
t^il  * unejefpece  deMonnoye  fur  laquelle  on 
voyott  quantité  de  petites  fleurs , 6c  ces  piè- 
ces de  Monnoye  ainfi  gravées  s'appelloienc 
des  fleurettes  , comme  l'on  dit  à préfentdes 
Piftoles , des  Ecus , 8c  ainfi  du  refte  ; defbr- 
te  que.  conter  des  fleurettes  c'étoit  conter  de 
la  Monnoye  , ce  qui  dans  tous  lestems  a été 
lemoym  le  plusperfuaflf;  témoin  les  heu- 
reux fuctez  de  Mr.  Fai  et  auprès  de  Mada- 
rae; à’Qlotine)  qui  avoit  beaucoup  de  goût 
poiur  cette  manière  de  conter  fleurettes  à 
l'anciertne mode  : ainfi  on  a tort  d’imputer 
à \ü'  dépravation  du  fiecle  unechofè  qui  a 
été  çn  ufagc  dans  tous  les  tems  : Et  comme 
Colombinef&récfie  fur  ie  récit  que  fait  Ar- 
Irquw.ï  des  mœurs  des  Habitans  de  la  Lune: 
C’efl-tmt  connu? ici  ; nous  pourrions  auflî 
dire ‘flir  la  maniéré  dont  on  contoit  autre- 
fois fleurettes  , c'efl  tout  comme  a préfent.  Et 
comme  dit  très-bien  Madame  Des  Houlie- 
res  : Qe  métal  précieux , cette  fatale  pluye  qui 
vainquit  Danaé^peut  vaincre  l'Univers.  Voi  - 
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là  ,< Madame , ce  qu'on  enrendoit  autrefois 
par  conter  des  fleurettes  : je  crois  que  vous 
ne  ferez  pas  fâchée  de  le  fçavoir  ; j’ai  éré 
très-aifedel’apprendre  , & cefte  remarque 
meparoîc  aflèz  ingénieufe.  Au  refte,  il  eft 
arrivée  dans  lai  rue  S.  Honore  uneavanture 
que  je  crois  qir’on  pourrait  en  unbefoin 
appeller  Tragi- Comique.  Un  riche  Bour- 
geois j qui  n’avoit  qu'une  fille  unique  qu'il 
aimoif  tendrement  3 étoit  au  défefpoir  de 
la  voir  attaquée  d'une  maladie  à laquelle 
toute  la  Médecine  en  Corps  ne  pouvoir 
rien  comprendre  , & moins  encore  remé- 
dier jc’étoicnt  desconvulfions  les  plus  ter- 
ribles du  monde  qui  la  pren  oient  de  tems  en 
rems , après  quoi'  elle  paroifîoit.  en  bonne 
fauté.  Comme  elle  étoit  trop  jeune  pour 
qu’on  put  appeller  cela  des  vapeurs  , on  ne 
fçavoitquel  nom  y donner,  & enfin  quel- 
ques voifines  fe  mirent  dans  la  têre  qhé 
cette  petite  fille  pouvoit  bien  erré  en-' 
forcelée.  Cette  opinion  trouva  bien-tôt 
créance  chez  la  Nourrice  & chez  tous  les 
Domeftiques.  Lamereydonna  à fon  tour, 
& il  n'y  eut  que  le  pere  de  difficile  à per- 
fuader.  Cependant  comme  il  n'étoit  pas 
tout-à-fait  le  maître  chez  lui , il  ne  put  pas 
empêcher  qu'ôri  ne  fît  venir  une  efpece  de 
Devin , ou  foi-difànt  , qui  fortifia  l'opi- 
nion , & atrefta  que  la  fille  étoit  bien  & 
duëmenc  eh  forcelée.'  Voilât  donc  le’  mal 
' ‘ r s ' ’ ' ' connu 
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connu , c’était  déjà  quelque  choie  ; 'mais  ce 
n’étoit  pas  tout  pcaril  falloir  trouver  IgdSs 
cret.de  la  défenfb'rceler , & c’éooit-là  la 
difficulté: , puifqu’il  n’y  avoir  queda  per- 
jfonhe  qui  avoir  donné  le  charme  qui  pût 
être  en  droit  deJ’oter,  & outre  qu’on  ne 
la  connoifïoit  pas  on  avoir  tout  lieu  de 
douter  de  fa  Bonne' ■ -volonté.»  Mais  comme 
onjçrouve  des  ex pédiens  à tout , le  Sorcier 
' en  propofà  un  qui  fut  tout-à- fait,  efficace. 
Pfeàçz,  dit-il, les  habits  &;ledinge  de  là 
petite  ipalàde , &ibattez-les  avec  des  bran- 
ches dé’  figuier  i cela  attisera- la  Sorcière 
chez  vous  j car  c’eft  unecfemme  qui  a fait 
le  mal , £2  quand  vous  la  tiendrez  il  vous 
fera  aifé  de  l’obliger  à l’ôter  , & quelques 
coups  de  bâtons , en  cas  de  réfiftance , fçau- 
ront  la  mettre  à la  raifon , & vpici , ajouta- 
t-il  la  marque  à laquelle  , vous  la  reconnoî- 
trfez  ; c’eft  qu’elle  entrera  tout  effrayée  dans 
la  chambre  où  vous  battrez  les  habits  , ôc 
vou&r dira  d’un  air  étonné  : Hé  ! qu  eft-ce  que 
vous  faites  donc  là  ? Mais,  répondit  lame- 
re 'de  l’enfant , il  n’cft  pas  étonnant  que 
ceux  qui  entreront  demandent  ce  que  cela 
fignifie  j car  il  me  femble  que  je  n’aurois 
pas  moins  de  curiofité  à la  vûë  d’une  céré- 
monie auffi  bizare  ; àinfï  on  pourroit  bien 
s’y  méprendre , & croire  que  quelqu’une 
de  nos  parentes  feroit  la  Sorcière,  & ce  qui 
troquo  feroit  fâcheux,  Iieflaiféde lever  la 
^ difficulté. 
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difficulté  , dît- te  Sorcier  i St  vcfuVn’avetf 
pour  cela  ^U*à  prendre  une  hettrë  indue, 
c’eft-à-ditë  ,J  entre  onze  & ^rii'iSuit  r^aiiTez 
fcutemeiit  Vbtïë  porté  entrouverte,  ta  Sor- 
!dcrt etitfëra' & 'fiortera  même  une  bougie 
dansia  main^  àinfi  vous  ne  ri fq lierez  pas 
de'vous  ÿ ifréjStféhdre.  Il  h'ÿ  avoir  pas  le 
petit  friot  'à?  répliquer  à cela.  Le  ScJrcier  fut 
payé  &J  congédié  , J6c  l’on  prépara  routes 
chdfes  pour  lal' cérémonie  noéfcurne  , que 
le  perè  traitoit  toujours  de  ifidfcàte.  Mais 
cet  incrédule  fut  bieri-tôt  cdriyerti  V quand 
au  plus  fort  dcf d'évocation  , & un  mo- 
ment avant  minuit  , il  vit  entrer  une  fem- 
me^ qui  ^téiïâtlé' fine  bougie  à la  main, 
s’écria  , comme  le  Sorcier  Lavoir  prédit: 
Hé  mon  Dieu  ! Qu’eft-ce  que  vous  faites- 
làî  A ce  mot  on  cria  miracle,  le  charme 
eltfait,  Acquittant  les  bâtons  de  figuier  & 
les  lambeaux  qui  étoient  déjà  tout  en  char- 
pie, on  pria  la  nouvelle  venue  de  vouloir 
bien  guérir  la  petite  fille.  Cette  propofïtion 
la  fit  rire.  Eft-ce  que  vous  me  croyez  Mé- 
decin, leur  dit-elle?  Vous  ne  l’êtes  pas,  lui 
répondit-on:  hé  bien,  nous  allons  vous  ex- 
pédier les  licences  qu’on  donna  à Sgana- 
relle  quand  on  le  fit  Médecin  malgré  lui. 
Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  On  lui  donna  cent 
coups  de  bâtons,  en  lui  propofant  toujours 
‘ ^alternative , d’être  rouée  ou  de  guérir  1 en- 
fant. Tout  ce  qu’elle  pouwit  alléguer  pour 
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fa  Jéfenfe  , bien -1 019  d’être  reçu  , n’étoit 
pas  feulement  écouté  ,&  l’crn  pe  faffoicgre- 
ve  aux  cpups  que,  jo.rfque  pour  avoir  un 
peu  de  rélâche  , , elle  promettoit,  tqut  ce 
qu’on  vouloir;  mai?  lorlqu’il  étoiq  queftion 
de  tenir  parole , elle  ne  fçavoit  copiment  s'y 
prendre.  On  la  nrenoit . auprès  dp  lit  de  la 
malade,  de  tout  ce  que  cette  pauvre  rpal- 
heureule  pouvoir  fai^e  étoit  de  lui  dire: 
Mon  çnfant.  Dieu  te  guéri  (Te.  Ce  n’eftpas 
comme  cela  qu’il  faut  s'y  prendre  ,replîqua- 
t-on  en  refrapant  de  plus  belle  , faut  la 
guérir  tout-à-l’heure  , ou  vous  préparer  à 
mourir.  Cet  exercice  dura  toute  la  nuit,  de 
le  lendemain  il  fe  répandit  un  bruit  dans  le 
quartier , que  la  Sorcière  qui  avoir  enfor- 
celé  l’enfant  de  M..,.  étoit  prile,  ÔJ  qu'elle 
avoir  la  malice  de  ne  vouloir  pas  lui  ôter 
le  fort  qu’elle  lui  avoir  jette,  & cette  gran- 
de nouvelle  vint  bien  tôt  aux  oreilles  de 
ceux  qui  y avoient  intérêt  ; car  il  eft  tems 
de  vous  expliquer  quel  avoit  été  l’effet  de 
ce  charme , & c’eft  allez  vous  tenir  en  fuf- 
pens  U-deifus.  Imaginez-vous,  donc  que 
chez  laPerichon,  Marchande  de  la  rue  S.  Ho- 
noré, à i’Enteigne  des  deux  Anges , il  y avoir 
un  petit  enfant  nouvellement  fevré > qui 
étoit  fous  la  conduite  d'une  fervante  nou- 
vellement venue  dans  le  quartier.  Il  falloir 
àçet  enfant  de  la  lumière  pendant  toute  la 
nuit , de  quand  il  n’en  voyou  point  .en  s’é- 
veillant 


Digitized  by  Google 


456  Lettres 

veillant  il  faifoit  des  cris  effroyables  : Le 
cas  étoit  arrivé  cetre  nuit- là  , & comme  cet 
enfant  & cette  fervante  couchoient  dans 
une  efpecc  de  foupente  qui  donnoit  fur  la 
rue , la  pauvre  créature.avoit  vû  autravers 
des  vitres  de  la  clarté  dans  cette  fatale  mai- 
fon  , qui  n’étoitpas  fort  éloignée , & com- 
me on  étoit  en  Eté  , elle  avoir  pris  le  parti 
d'y  aller  allumer  fa  bougie,  plutôt  que  de 
s’amujer  à chercher  du  feu  dans  la  cuifine, 
où  elle  n'étoit  pas  fùre  d'en  trouver.  Vous 
fçàvez  qu’ici  les  Locataires  d’une  même  mai- 
fon  ne  fe  connoifîent  quelquefois  pas;  ainfi 
vous  ne  devez  pas  être  furprife  que  cette 
fervante  fe  trouvât  en  Pays  inconnu  dans  la 
même  rue  , furtour  n’y  ayant  pas  long- 
tems  qu'elle  l’habitoit.  Il  n’y  avoir  non- 
plus  rien  de  fi  naturel  que  fa  furprife  , en 
voyant  les  gens  dans  une  occupation  fi  ex- 
traordinaire , dans  une  heure  comme  celle-  * 
là  ; cependant  elle  lui  valut  bien  des  coups 
de  bâton , & ce  bizare  effet  du  hazard  au- 
roit  pu  lui  être  fünefte , fi  fa  Maîtreffe  qui 
étoit  en  peine  de  fçavoir  ce  qu'elle  étoit  de- 
venue ne  fe  fût  doutée  du  fait.  Dès  qu’elle 
fçue  la  prife  de  la  prétendue  Sorcière,  elle 
fut  d’abord  reclamer  fa  fervante  , obligea 
les  gens  à repréfenter  la  perfonne  qu’ils  re- 
tenoient  :on  la  trouva  plus  meutriequefi 
elle  avoir  eu  la  queftion  ordinaire  & ex-  » 

• traordinairc  : elle  fut  rapportée  au  logis,  &c 

il 
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il  eft  queftion  préfentement  de  lui  payer 
les  Coups  de  bâton  : Elle  demande  des  dé- 
dommàgemens  terribles;  & fi  la  chofc  va 
aü  Parlement,  le  Bourgeois*  n’aura  pas  beau 
jeu,  car  vous  fçavez  que  ce  Tribunal  n’a  pas 
beaucoup  de' foi  pouf  les  Sorciers  , & cette 
maniéré  d’y  avoir' recours  Si  de  fe  faire 
ainlï  fobméme ‘juftice , ne  fera  pas  fort  de 
leur  goût.  Ainfi  , h ces  gens-là  (ont  (âges , 
ils  s’accommoderont  à quelques  prix  que  ce 
foit;  auquel  cas  unegrofte  fomme  confolc- 
ra  fort  la  Servante  de  fa  trifte  avanture, 
qui  deviendra  par  là  en  quelque  maniéré 
Tragi-Comique.  Tout  ce  qui  m’étonne, 
c’eft  que  ce  prétendu  Sorcier  ait  fi  bien  ren- 
contré : mais  c’eft  le  hazard  qui  l’a  bien  fervi 
dans  cette  occafion  , & après  tout  il  n’étoit 
pas  fort  extraordinaire  qu’on  entrât  dans 
une  maifon  dont  la  porte  étoit  ouverte  , Sc 
où  L’on  voyoit  de  la  lumière.  Enfin  la  cho- 
fè  pouvoir  arriver  puifqu’elle  eft  arrivée  , 
Si  j’en  verrois  de  plus  étonnantes  fans  en 
être  étonnée.  Adieu , ayez  toujours  bien 
foin  de  votre  (anté  , & prenez  garde  fur- 
tout,  que  quelque  Etranger  ne  vous  apporte 
lé  mauvais  air;  car  on  dit  que  la  Pefte  eft 
en  divers  endroits  du  Pays  du  Nord , & vous 
•êtes  en  lieu  où  l’on  arrive  de  toutes  parts. 
Songez  donc  à votre  fureté , en  évitant  un 
mal  aufïi  terrible.  Je  fuis,  &c.  * » 

: Tome  U.  V . LETTRE 
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JE  vtous  fuis  bien  obligée.  Madame  j du 
foin  que  vous  avez  de  ma  famé  relie  n'efl: 
pas  plus  expofëe  ici  qu'elle  pourrait  l'être 
à'  P. iris  : nous  n'avons  point  de  commerce 
avec  les  Pays  foupçonnezde  contagion,  & 
l'on  prend  routes  les  précautions  néceflài- 
res  pour  l'empêcher  de  venir  jufques  ici. 
Ceux  qui  ont  foin  de  la  confêrvatian  pu- 
blique j travaillent  à la  mienne  : ainh  je 
n'ai  que  faire  de  m'inquierer  là-defïùs  , 
& je  vais  toujours  mon  train  faits  m'en 
cm  barra  Her.  Je  lds  l'autre  jour  votre  let- 
tre dans  notre  petit  Cercle.  On  y rendit 
juftice  à votre  maniéré  d'écrire  r 8c  après 
avoir  donné  à votre  dite  les  éloges  qu'il  mé- 
rite, chacun  fît  fes  réflexions  for  l'a  van- 
cure  de  la  Pau  fie  Sorcière  , & nous  conclû- 
mes tous  que  le  Parlement  de  Paris  avoir 
raifoa.de  ne  point  écouter  les  contes  ridi- 
cules qui  fo  font;  faits  de  tour -terra  for  ces 
fortes  de  chofes,&  qui  n'oBir  jamais  eude 
fondement  que  dans  la  malice  ou  la  for- 
ljlefîè  de  certains  efprirs.  Là^deffus  un  Fran- 
çais Germanifé , homme  d'un  efprit  folide  , 
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3ui  avoit  été  long-tems  attaché  à 1*  ,ÇQUÇ 
’Am'.ult , nousconta  des  ehofes  qu’il  adora 
ênetrès-vrayes,  & qui  quoiqu'elles  n^yent 
pas  triomphé  de  mon'  incrédulité  .non'-pluj 
que  de  la  Tienne , n'ont  pas  U i lié  de  me  pa* 
roîae  aflfez  •pa*yculicr«  w^iJKno'us  vdit  p*r 
exemple , que  le  feu  Prince  à‘AmKuit  s'éram 
un  jour  qofermé  dans  Ton  cabinetpvqr  écri- 
re, fâché  de  ce  que  contre  les  ordres  qu'il 
ayoit  donnez,  on  était  allez  hardi  pourve- 
nir  frapper  à faporre,  il  Ce  leva  pour  :l'o#„ 
vrir , & qu’y  trouvant  un  de  fes  Minidres, 
il  lui  dit  allez  féchemem,  qu'il  auroit  pu 
le  palier  dé  le  venir  interrompre,  qu'il  n'a- 
voir pas  le  tems  de  lui  parler  ,&  referma  U 
porte  fur  lui  Cependant  comme  il  avoit  le 
cœur  bon,  il  fut  fôché  quelque  tems  après 
de  l'avoir  ainfi  brufqué , & quand  il  eut  fini 
les  depeches , il  envoya  un  de  les  Pages  cive? 
ce  bonhomme,  pour  fçavoir  ce  qu’il  ayoit 
à lui  dire  de  fi  prefle , & pour  lui  faire  quel- 
•queefpece  d'honnêteté  fur  la  maniéré  dont  1 
il  avoit  cte  relancé  i mais  le  Page  rapporta 
que  ce  Miniftre  étoit  moit  précifément  à 
l'heure  où  le  Prince  difoit  qu'il. étoit  venu  à 
la  porter&  il  ajouta  qu'il  avoit  témoigr^ç 
d'avoir  ungrand  regret  de  mourir  fans i voir 
Son  Attelle , a laquelle  il  difoit  avoir  des 
chofcs  très -importantes  à communiquer 
\ Un  autre  fois  le  Prince  & la  Princefié  érar* 
en  voj  âge , une  de  leur  filles  d’honcçqr'Vjiît 
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dès  le  ton  matin  tirer  Tes  rideà^x’  dè-'leur 
lit  j & fe  pré  Tenter  à eux.'  La  PrincefTè  crut 
qu'on  venpit  l'avertir  qu'il  étoit  temsdefô 
lever  pour  continuer  là  route  ; elle  appel  la 
lés; femmes  pourïe  faire  habiller,  caria  De* 
lïioifelle  n'avoit  fait  que  Ce  montrer , & étdié  - < 
difparue  dans  le  moment.  La  PrinceÏÏe  dé- 
niandà  dû  elle  étoit  , & elle  fur  extrême-? 
rïiènt  iairprife  d'apprendre  qu’elle  venoit.de 
moilrir  .fubitemênt.  Ce  Gentilhomme  me 
dît  que  cesTorres  de  vi fions étoient  très-fre- 
qüenfcs  à la  Cour  d'/4m/>.*//\'Bien  des  gens  ' 
m'ont' certifié  la  même  ch ofe,  fans  me  pour- 
voir • pourtant  perfuader.  Il  ne  feroit  pas 
honnête  de  s'infcrire  en  faux  contre  ce  que 
des  gens  dignes  de  foi  difent  avoir  vu’  : je 
ne  le  fais  pas  ndn-plus  t niais  je  crois  tou- 
jours  qu'il  y à là-defTous  quelque  çhofe  que 
Fon  ne  comprend  pas,  & que  les  plus  ha- 
biles gens  peuvent  y être  trompez/  L'avan- 
turë  du  Baron  de  B...  prouve  ce  que  je  dis- 
îà.  Ce  Gentilhomme  alloit  fouvent  voir  de’ 
les  parens  dans  une  maifon  de  Campagne 
â quelques  lieues  de  P ms.  Il  y fut  tin  jour 
faire  une  vifîte  de  condoléance  fur  la'morf 
d'une  des  filles  de  la  maifon.  U arriva  com- 
me l'on  vendit  de  l'enterrer,  & après. les 
premiers  complimens , comme  on  vit  qu’il 
le  faifoit  tard,  on  l'avertit  que  s'il  vouloit 
jcoucher-là , on  ne  pourroit  lui  donner  que  la 
chambre  de  la  défunte , drqu’il  falloir  qu'il 
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prît  les  mefu res  là-deffùs  parceque  lamai-\ 
Ton  éroic  pleine  d’Etrangers:  il  acceprada: 
propoficion.  La  Demoifellen’étoit  pasmor-?, 
re  d’un  mal  qu’il  pût  craindre  de  gagner  , t 
5c  il  avoit  l’efprit  trop  fort  pour  craindre) 
les  revenans  : ainfi  il  fut  le  coucher  fprc^ 
tranquillement  dans  le  lit  d'où  fa  parente; 
étoit  partie  - pour  l’autre  monde.  Mais  il) 
commençoirà  peine  à s’endormir,  lorfqu’ili 
fut  éveillé  en  furfaut  par  le  bruit  qu’on  fie. 
en  ouvrant  la  porte  : il  entendit  enfuite  mar-f 
cher  dans  la  chambre,  on  s’avança  auprès^ 
du  lit , après  en  avoir  ouvert  les  rideaux, 
on  fe  jetta  brufquement  fur  lui.  Il  crut  d’a- 
bord qu’on  vouloir  lui  faire  peur  , de  cher- 
chant à connoître  qui  étoit  celui  qui  lui,' 
joiioit  ce  tour,  il  voulut  s’en  faifir,  Sc  fut 
très-furpris  defentir  un  coyps  velu  dans  fes. 
bras  : il  crut  même  lui  trouver  des  cornes , 
& il  ne  fe  trompoit  pas.  Ce  corps  par  fa, 
pefanteur  lui  paroidbit  un  Cololfe  , ne, 
fçaehant  .que  penfer  de  cette  avanture,il. 
voulut  tâcher  de  s’en  éclaircir , & fe  lev*? 
pour  aller  appeller  quelqu’un  par  la  fenêtre,, 
Mais  dès  qu’il  en  approcha , il  le  fèntic, 
étrangler,  & tomba  dans  un  fauteuil,  où 
il  demeura  évanoiii  jufques  aq  jour.  Les, 
premiers  rayons  du  Soleil  lui  firent  repren-i 
dre  fes  efprits  , & lui  montrèrent  ce  qui. 
avoit  caufë  ion  trouble.  C’étoit  unepauvré, 
petite  chevre  que  la  défunte  avbit  élevée», 
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& qui  couchoit  toujours  fur  Ton  lit.  Elfe 
n'ert  avoir  pas  encore  perdu  l'habitude  , &c 
comme  elle  fçavoit  ouvrir  la  porte , elle 
n'avoit  pias  fait  de  façon  de  fe  venir  coucher 
fur  les  pieds  du  Baron.  Elle  y étoit  même 
reftée  fort  tranquillement  lor  (qu'il  en  for- 
tit  j & en  voulant  ouvrir  !a  fenêtre,  il  s*é- 
toit  embarraflè  lui-même  la  tête  dans  les 
cordons  des  rideaux,  &>c’étoir-ià  ce  qui 
vtoxi  achevé  de  lui  faire  perdre  la  tramon- 
tane; car  il  a depuis  avoiiéqn'it  avoir  eu  la 
plus  terrible  frayeur  du  monde,  & qu'il 
avoir  cru  que  cela  lui  arrivoit  pour  le  pu- 
nir de  fbn  incrédulité.  Ce  n'était  pourtant 
rien  moins  que  cela,  & je  crois  qu'il  en  eft 
à^peu-près  de  même  de  toutes  les  chcffes 
qu'on  ne  fc  donne  pas  la  peine  d'éclaircir  , 
8c  que  les  apparences  font  paroîcre  fin-na- 
turelles. Votre  remarque  fur  la  manière  de 
conter  fleurettes  de  tous  les  tems,  me  pa- 
roît  fort  ingémeufe , & ce  font  de  ces  cho- 
ies dont  on  peut  dire  avec  le  Proverbe  Ita- 
lien. Si  non  e vero , è bene  rrovoto.  J'avois 
déjà  fait  à-peu-près  les  mêmes  réflexions 
que  vous  faites  fur  l'utilité  des  araignées , &C 
j'dt  fort  bien  connu  à Montpellier,  celui  qui 
vient  d'en  faire  la  découverte  : il  eft  fils  du 
Premier  Préfident  de  ce  Pays-là  , & mari 
d'une  nièce  de  cette  belle  ComtefTe  de 
G ange  s dont  je  vous  ai  parlé  autrefois,  & 
que’ les  amours  du  feu  Cardinal  de  Bond 
,:i  ont 
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ont  rendue  celcbre  dans  la  Province  du 
Languedoc  > où  j’ai  fait  allez  de  fëjour  pou*-’ 
en  cormoître  la  carte.  Mais  à propos  de  cq 
Pays-là , vous  m’avez  paru  aimer  les  faib; 
lies  de  Mr.  de  la  Cajfagne  de  Nknes>  en  voi-j 
£i  deux  donc  je  me  fouviens  à préfenr.  Cq 
Mr.  de  la  Cajfagnt  étoit  Huguenot  & d’une 
Coufrairie  qu’ils  appellent  le  Confiftoiren 
Or  un  jour  qu’il  reveiioit  de  cette  AlTèm-j 
blée,  il  rentra  tout  refrogné  chez  lui.  Sa 
femme  lui  demanda  d’où  venoit  fon  cha^ 
grin,qui  parut  redoubler  à cette  queflion, 
à laquelle  il  ne  répondit  que  par  un  bif- 
fez-moi  en  repos.  La  bonne  Dame  crut 
alors  que  quelque  grand  malheur  mena- 
çoit  l'Egide  de  Nîmes  ; & fi  l’on  avoit  pi» 
dès-lors  craindre  la  Dragonnade,  elle  l’au- 
roit  fans  doure  crainte  dans  ce  moment- 
lâ  ; ainfi  ne  fçaehant  que  penfer  de  la  pro- 
fonde trifteflè  de  fon  mari,  elle  fit  de  nou- 
veaux efforts  pour  en  découvrir  la  caule; 
& enfin  touché  de  fes  larmes , il  lui  die 
qu’il  étoit  dans  le  plus  grand  embarras  du 
monde  ; que  le  Miniftre  qui  devoir  prê- 
cher le  lendemain  étoit  très-malade  , Sc 
que  le  Confiftoire  étant  obligé  de  luppléer  à 
ce  défaut , on  avoit  tiré  au  fort  pour  fça- 
voir  qui  feroit  celui  qui  prêcheroit  le  len- 
demain, & que  le  fort  étoit  tombé  fur  lui  ; 
qu’on  lui  avoit  dit  d'aller  promptement 
étudier,  & qu’il  ne  fçavoit  comment  s*y 
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prendre.-  Sa  femme  compatit  à fa  peine  ,. 
& il  entra  dans  ion  Cabinet  d'où  elle 
l'entendit  déclamer.  Elle  prêtoit  atten- 
tivement l'oreille  pour  voir  comment  il 
fe  tireroit  d'affaires  : mais  l'entendant 
héfîter  Ôc  s’arrêter  de  tcms  en  tems,  elle 
craignit  que  le  même  accident  ne  lui  arri- 
vât le  î/ndemain  en  Chaire,  & courut 
chez  un  de  fes  païens  qui  étoit  homme  de 
• Robbe.  Mon'  coufin,  lui  dit-elle  « Mr.  de 
la  Gijfagne  doit  prêcher  demain,  & de  la 
maniéré  dont  il  s y prend , je  meurs  de  peur 
qu'il  ne  nous  fafTe  l’affront  de  demeurer 
court’.  : c'eftpourquoi  comme  vous  avez 
étudié , je  vous  prie  de  lui  venir  aider  àcom- 
pofer  fon  Sermon.  Le  coufîn  ne  fçavoit 
que  penfer  du  difcours  de  fa  parente.  Il 
fut  pourtant  chez  elle , & comme  chemin 
faifant  elle  avoir  conté  cette  nouvelle 
toutes  les  perfonnes  dé  fa  connoiflànce , 
la  maifon  fe  trouva  remplie  de  gens  que  la 
nouveauté  du  cas  attiroit  , & avec  lefquels 
Mr.  de  la  Gtjfagne  plaifanra  de  la  crédulité 
de  fa  femme,  qu'il  compara  à celle  qui 
croyoit  que  fon  mari  avoit  pondu  un  œuf.. 
La  comparaifon  éroit  afïêz  jufte  , puifque 
l’une  n’avoit  guéres  mieux  fçu  fe  taire  que 
l'autre.  C’étoit  ainfî  que  ce  bon  Gentilhom- 
me fe  divertifîoit  à peu  de  frais.  Mais  j'a- 
vouë  que  fi  j’avois  été  fa  femme , je  ne  me 
ferais  point  accommodée , d’être  ainfî  tour-. 
#ée  en  ridicule,  & peut-être  auffi  ne  lui 
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auroit-il  pas  etc  ii  aile  de  me  faire  donner 
dans  fes  panneaux.  Une  autre  fois  voÿa- ! 
géant  dans  le  D.uiphine , avec  un  de  fes 
Compatriotes,  il  fut  loger  dans  un  Caba- 
ret où  il  étoit  connu.  L'Horellè  lui  fit  d'a- 
bord mille  honnêterez,  & éniuite  par  une1 
curiofîté  naturelle  aux  perfonnes  de  notre 
fèxe , elle  lui  demanda  le  nom  de  fon  com-  ‘ 
pâgnon  de  voyage.  Je  ne  puis  pas  vpùs-* 
le  dire,  repliqua-t-il  d'un  air  qui  paroif- 
fbit  embarralTe , & un  honnête  homme  ne 
doit  jamais  trahir  ceux  qui  ont  de  la  con- 
fiance en  lui,  quoique  par  eux-mêmes  ils 
ne  méritent  gucres  qu'on  ait  tous  les  égards' 
pour  eux.  Ce  difcours  redoubla  l'envie  que 
l'Hôteffe  avoir  d’en  fçavoir  davantage.  El- 
le redoubla  fes  prières,  promit  un  fecret' 
inviolable,  & après  bien  des  inftances  Mr. 
de  la  Cafftignc  lui  dit  que  ce  Mf.  étoit  un' 
Jéfuite  qui  s’échappoit  du  Couvent  de  Nîmes 
pour  aller  changer  de  Religion  à Genève.'. 
Vous  voyez  bien,  ajouta-t-il,  qu'il  a l'air 
trifte  & la  phifîonomie  fombre.  L'Hôtefîè 
préoccupée  auroit  cru  en  un  befoin  qu'il 
avoir  des  cornes  à la  tête;  ainfi  perfuadée* 
détour  ce  qu'on  venoit  de  lui  dire,  quoi-  ‘ 
qu'elle  eut  promis  & juré  de  garder  le  fe- 
cret, comme  elle  étoit  bonne  Catholique, , 
elle  ne  s'y  crut  pas  obligée,  & courut  dans? 
le  moment  chez  le  Gouverneur  de  la  Ville 1 
dénoncer  le  prétendu  Jéfuite  fugitif.  On 
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envoya  d abord  des  Archers  pour  le  pren- 
dre , & comme  il  avoir  des  Procez  qui  lui 
donnoient  effectivement  un  air  rêveur,  on 
crue  aifément  qu’il  étoit  ce  qu'on  l’accufoic 
d'être.  il  fut  mené  au  Gouverneur  qui 
étoit  ami  intime  de  Mr.  de  la  Caffagne , 
qui  fçut  bien- tôt  que  c'étoit  un  tour  qu'il 
avoir  joué  à fon  Hôteffe.  Le  prifonnier 
qui  n'avoit  d'abord  pu  comprendre  pour- 
quoi on  l'anêtoit,  fut  le  premier  à rire 
de  l’avamure  , qui  aboutit  à un  régal  que  le 
Gouverneur  donna  aux  deux  Voyageurs , 
dans  lequel  on  cohvint  que  les  femmes  & le 
fçcrct  étoient . deux  chofes  incompatibles. 
Cela  me  fait  fouvenir  d'une  propofition 
qu'on  fit  à P (tri  s aune  perfonne  de  maçon  - 
noiüànce,  à,  qui  l’on  promit  une  fomme 
très-confid  érable  pour  voiturer  certaines, 
tholês  du  Qflki  des  quatre  Nations  jufqu'aux 
Galeries  du  Louvre,  & leur  faire  palier 
l'eau  dans  un  bateau  ; mais  il  falloir  que  ce 
fût  à de  certaines  conditions.  La  perfonne 
accepta  le  parti , & dit  que  quand  ce  feroic 
des  Tigres  & dçs  Lions,  il  vouloir  bien  fe 
charger  de  leur  conduite  à ce  prix-là.  Ce 
ne  font  point  des  animaux  fi  féroces,  lui 
dir-on  & il  ne  s’agit  que  de  faire  faire  ce 
petit  trajet  à un  bateau  plein  de  Femmes  : 
mais  il  faut  qu'elles  le  falïènt  fans  parler; 
fi  vous  pouvez  opérer  ce  -miracle,  l'argent 
eft  à vous.  Non  , répondit  l'autre  tout  con- 
trôlé, je  ne  m'amu ferai  point  à tenter  î'tm- 
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poffible  : Faire  taire  des  femmes  eft  un 
opéra  bien  plus  difficile  que  de  faire  remon- 
ter les  cours  des  rivières  : Gardez  votre  ar- 
gent , ou  propofez-moi  des  chofes  plus  rai- 
fonnables.  Voilà  , Madame , dans  quel 
prédicament  nous  fommes  dans  le  monde; 
& l'obligation  que  nous  avons  à tant  de  ba- 
billardes,dontl'indi(crerion  eft  caufe^u'on 
nous  regarde  comme  fufpe&es  partout  ; &c  ' 
que  l'on  n'oferoit  nous  confier  aucun  fe- 
cret,  quoiqu'il  y ait  des  femmes  très-ca-1 
pables  de  le  garder.  Mais  pour  revenir  à‘ 
Mr.  de  la  C,  jfigne3  il  lui  arriva  ce  que  les 
Deftins  avoient  prédit  au  Poète  j4mcrcon  > 
qu’il  conferveroit  fa  belle  humeur  jufques 
à la  mort  : car  quoiqu'il  fut  attaqué  d'une  » 
rétention  domine  qui  lui  faifoit  fouffrir  les 
douleurs  les  plus  cruelles,  il  ne  laiflà  pas 
de  répondre  à ceux  qui  pour  l'exhorter  à la 
patience  ^ lui  alieguoient  l'exemple  de  Job . 
He|  cadedis.  Meilleurs,  J)b  pifïôit,  & je 
ne  le  puis  pas.  Cette  faillie  fit  rire  ceux  qui 
étoient  les  plus  touchez  de  fon  mal , & il 
mourut  ainfi  comme  il  avoir  vécu  , c'eft  àr' 
dire,  en  infpirant  la  joye  à tous  ceux  qui’ 
étoient  auprès  de  lui.  Heureux  tempéra- 
ment , & qui  eft  d'un  grand  fècours  pour 
foutenîr  toutes  les  traverfes  qu'on  eft  obligé 
defîùyer  dans  cette  malheurcule  vie  , 6e 
dont  les  perfonnes  les  plus  élevées  en  Di- 
gnité ne  font  pas  exemptes.  Ce  que  le  Com- 

V vj  te 
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te  de.  . . Lun  des  Minières  du  Roi  de  P/ujfk 
vient  d'éprouver.  Il  a étédépoffedé  & con- 
duit à Spandau-,  quieft  le  lieu  où  l'on  rern- 
ferme  les  prifonniers  d'Etat.  La  Confteik- 
- • tion  prélente  n'eft  pas  favorable  pour  le 
Miniftere , & ce  n'eft:  pas  feulement  etrAn- 
gleterre  où  il  y arrive  du  changement.  Le! 
Comte  de  Wartemberg  , premier  Miniftre  de 
Sa  Majefté  Pmfïienne,  lui  a demandé  fà 
démiffion,  & perfuadé  de  la  vicilîîtude 
des  chofes  d'ici-bas,  il  a' jugé  à propos  de 
prévenir  fa  difgracé' , imitant  fagemerit 
ceux  qui  voyant  la  maifon  de  leur  yoifîn 
en  feu prennent  des  jufles  mefures  pour 
empêcher  la  leur  de  brûler.  Nous  parlons 
ici  de  tout  cela  comme  on  parle  de  la  pluye 
v & du • beau  tems , tout  comme  du  Port 
on  regarde  des  trilles  débris  du  naufrage 
auquel  on  n’tft  point  expofé,  on -plaint  lés 
malheureux  , & l’on  ne  partage  leur  peine 
que  par  la  pitié  qu'on  en  relient.  Voilà  l'a- 
grément que  l'on  a dans  les  Républiques  \ 
par  quoique  nous  foyïons  ici  dans  une  Ville 
Impériale , le  Gouvernement  en  eft  tout-à- 
fait  Républicain.  Un  Hollandais  de  mes:  _ -, 

amis  vouloir  me  perfuader  l’autre  jour  que 
c’é.toit  le  plus  agréable,  puifqaon  n'y  eftr 
point  rajet.à  ces  tours  de  roue,  qui  du  pi- 
nacle vous  précipitent  dans  lés  plus  affreux 
malheurs.  Son  r-aifonnement  me  parut  allez  . 
jufte  j mais  il  ne  me  perfuada'  pas,  parce- 

que 
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que  je  fuisFrançoile , 6c  par  conléquent  ac- 
coutumée à l'efclavage  ; ainfi  comme  les 
impreffions  qu'on  nous  a données  dès  l'en- 
fance, ne  font  pas  aifées  à effacer!,  je <iis  >y 
comme  ce  forçat  auquel  on  offroit  la  li- 
berté , jç  fuis  faite  au  fervice.  Au.  relie, 
je  vous  félicite  de  la  connoiffance  que 
vous  avez  faite  $ vous  avez  toujours  eu 
du  goût  pour  les  Auteurs  , Se  il  né  vous 
manquoit  .plus  que  de  groffir  votre  Ga- 
talogue  du  nom  de  M.  le  Nubie.  Nous 
•avons  vu  ici  toutes  fés  * légions  de 
Diables  qu'il  a trouvé  le  fecret  de  rendre 
fociables.  Je  connais  fes  autres  Ouvra- 
ges , Ôc  une  partie  de  fes  malheurs  ; mais 
il  n’eff  pas  le  feul  à qui  il  en  foit  arrivé  , 
6c  le  monde  eft  rempli  de  malheureux  ; 
aiuïi  pour  ne  pas  fè  croire  tel , il  ne  faut 
que  jetter  les  yeux  fur  ceux  qui  font  plus, 
à plaindre  que  nous  j & comme  dit  U 
Fontaine , il  faut  regarder  Hecu.be  , & l'on 
verra  qu'on  a tort  de  murmurer  contre  fon 
deftin.  Mais  c'efl:  affez  moralifé  : Je  vous 
.ai  rendu  morale  pour  morale , 6c  je  crois 
que  nous  femmes  à-peu-près  à deux  de 
jeu  là-ddTùs,  Il  faut  à préfent  que  je 
vous  faffe  part  de  ce  que  dit  l’autre  jour 

un 

* Brigantîn  dans  la  Comedie  du  Tort  de 
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un  Hollandais  de  mes  amis  à la  femme. 
Nous  parlions  de  faint  Louis , 8c  de  fa 
Fête  , qui  étant  celle  du  Roi  , donne 
occasion  à ces  beaux  Panégyriques  qu’on 
fait  "ions  les  ans  en  l’honneur  de  ces 
deux  Monarques.  .Quoi  ! s’écria  alors 
la.  Dame  HolUndoife  , il  y a eu  un  Roi 
de  France  Saint  ? Cela  eft-il  bien  vrai  , 
mon  mari  ? Oiii  , répondit  - il  ; mais  la  - 
chofe  eft  arrivée  par  miracle  , & comme 
les  miracles  (ont  rares,  on  ne  voitguéres 
de  Rois  canon  i fez.  La  Dame  goûta  cette 
raifon  , 8c  nous  rîmes  beaucoup  de  la 
faillie  de  Ion  Epoux  ; Si  j’avois  le  tems 
je  vous  ferois  encore  quelques  contes  qui 
vous  diverriroiént  ; mais  il  faut  vous  fou- 
haiter  le  bon  foir  , 8c  le  contenter  pour 
le  coup , 8c  de  vous  aflurer  que  je  fuis 
toujours  du  meilleur  de  mon  cœur  > Ma- 
dame , Faite , &c. 


LETTRE  LX  I V. 

DE  PARIS. 

VOus  aurez  fans  doute  appris , Madame, 
par  les  nouvelles  publiques,  l’aéliôn 
qui  vient  de  fe  pafTeren  E [pagne  : On  s’y  eh 
bourré  de  la  belle  maniéré.  Les  Troupes  de 

l’Archiduc  3 
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l’Archiduc  , commandées  par  le  Générai 
Staremberg  , ont  donné  fur  celles  de  Philippe , 

& après  que  les  uns  & les  autres  ont  été  tan- 
tôt battans  j &£  tantôt  battus , qu’il  y a eu  . 
bien  des  morts,  des  blcfïez  &c  des  prifon- 
niers  dans  tous  les  deux  Partis,  chacun  elt 
relié  dans  Ton  Diftriét  j c’efl-à-dire  que 
les  ennemis  fe  maintiennent  en  Catalogne  , 
&c' Philippe  en  Cajnlle . Le  dernier  ell  retourné 
à A'fadrid  avec  la  Reine  Ion  Epoufè  & le 
Prince  des  Afturies , & à quelques  torrens 
de  lang  près,  qui  fe  font  répandus  cette 
Campagne,  les  choies  font  dans  ce  Pays-là 
tout  comme  elles  étoient  avant  qu’elle  com- 
mençât. Il  leroit  à fouhaiter  qu’une  bonne 
Paix  réglât  les  droits  de  ces  Princes , & les 
établît  dans  la  poffèlïîon  paifîble  de  ce  qui 
leur  appartient , & les  Négociations  de  Geer- 
truydemberg  dévoient  bien  avoir  terminé  une 
querelle  aufïî  funefte  à Y Europe.  On  a beau 
fe  réjoiiir  ici  des  avantages  qu’on  prétend 
que  nous  avons  remportez  , je  ne  Içaurois 
chanter  le  Te  Demn  de  bon  cœur, 5c  des  Lau- 
riers auüî  enfanglantez  n’ont  aucuns  char- 
mes pour  moi.  Plus  attentive  aux  cris  dou- 
leureux  de  tant  de  Veuves  , d’Orphelins  Sc 
de  meres  défolées  , qu’aux  réjoüiflances 

3u’on  fait  ici  pour  quelques  arpenS  de  terre 
élerte  de  plus  ou  de  moins,  peu  s’en  faut 
que  je  ne  fouhaite  de  voir  revenir  la  mode 
des  combats  à la  Barrière.  En  en  effet , ne 

vaudroic- 
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vaudroit-il  pas  mieux  que  ces  deux  Princes  , 
piûfqu’ils  ne  veulent  pas  convenir  d'un 
partage,  & que,  comme  dit  Don  Jupbet 
d' Arménie. > deux  Soleils  en  un  lieu  trop 
étroit  rendroient  trop  exceflif  le  contraire 
du  froid  ; ne  vaudroit-il  pas  mieux  , dis-je  , 
que  ces  deux  Rivaux  décidaient  ce  différend 
l'épée  à la  main , comme  faifoient  autrefois 
les  anciens  Héros  ? Pourquoi  faut  - il  que 
tant  de  lang  Chrétien  coule  depuis  fi  long- 
tems , & que  l'on  s'expofe  à voir  finir  le. 
combat  faute  de  combattans  ? Mais  il  faut 
efperer  qu’on  ne  fera  pas  obligé  d'en  venir 
là,  & que  le  Ciel  touché  de  nos  mifères , 
nous  accordera  enfin  cette  Paix  tant  defirée , 
quoiqu'il  femble  que  la  guerre  fe  rallume 
plus  que  jamais  de  tous  les  cotez.  Au  relie , 
nous  avons  ici  depuis  peu  * Electeur  de  Colo- 
gne. Il  eft  incognito  ; mais  Incognito  comme 
Arleqwn  lorfqu'il  avoir  mis  fon  foulier  en 
pantoufie  ; car  quoiqu'il  ne  paroilfe  que 
fous  le  nom  de  l'Évêque  de  Tongres , tout  le' 
monde  le  connoît  très- bien.  On  prétend 
cju'il  vient  renouveller  fon  Traité  , qui 
etoit  prêt  d’expirer,  ôc  demander  le  paye- 
ment des  arréragé!  qui  lui  font  dûs.  S'il 
fait  quelque  galanterie , je  vous  en  donnerai 
des  nouvelles.  Mais  pu  dit  qu'il  s'en  faut 
beaucoup  qu'il  ne  foit  de  l’humeur  de  fon 
jfrere  fur  ce  chapitre- là  ; ainfi  nos  Dames 
pourront  bien  perdre  leur  étalage.  Elles  fe 
reffèwenç  terriblement  ici  des  mdheurs  pu- 
blics 3 
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blics , & depuis  quelque  tems  les  moiffons 
des  amours  ne  font  pas  plus  abondances 
que  celles  de  Cercs.  Les  Bourgeois  font  les 
feuls  qui  brillent  , &:  qui  pour  réparer  le 
fang  que  la  Patrie  a perdu  , travaillent  à la 
repeupler.'  Mais  ces  intrigues  Bourgeoifes  , 
& qui  tendent  au  Sacrement , n’ont  rien 
d’adez  intéredant  pour  qu'on  doive  vous  en* 
faire  part.  Il  m’arriva  pourtant  ces  jours 
paffez  , à propos  de  cela  , quelque  chofc 
d'adêz  plaidant.  J'avois  pade  la  foirée  chez 
la  Comtedé  de ...  & nous  étions  après  à 
finir  une  reptile  d’hombre , lorfque  nous 
fumes  tout  d'un  coup  interrompues  par  des 
cris  qui  partoient  de  la  Chambre  voifine. 
Nous  courûmes  d’abord  à l’endroit  d’où 
venoitce  bruit , & nous  trouvâmes  les  fem- 
mes de  la  Comtelîe  routes  épouvantées qui 
nous  montrèrent  la  plus  laide  crieufe  que 
j'ai  vue  de  mes  jours.  Elle  faifoir  des  con- 
tordons  effroyables,  & nous  ne  fçavions  que 
penfèr  d'un  mal  audi  prompt  & auffi  vio- 
lent , lorfque  pouffant  un  cri  encore  plus 
effroyable  que  les  autres  , elle  laidà  tomber 
un  gros  garçon  fur  le  parquet.  Jamais  je 
n’ai  été  plus  furprifè  que  je  la  fus  de  ce  dé- 
nouaient. J'aurois  juré  que  cette  Demoi- 
felle  étoit  fille  d'honneur,  & je  nepouvois 
pas  comprendre  qu'il  y eût  eu  quelqu'un 
d'adez  officieux  pour  avoir  voulu  lui  aider 
à cclfer  de  1 être,  de  je  lui  demandai  natu- 
rellement 
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reniement  qui  croit  le  mortel  qui  avoic  etc 
afTez  hardi  pour  cela.  La  Comtefïè  qui 
étoit  au  défefpoir  qu'une  pareille  feene  le 
pafsat  chez  elle  , n'entendoit  nullement 
raillerie  là-defltis , & peu  s'en  fallut  qu'elle 
ne  me  brulquât  lorfque  je  voulus  en  plai- 
santer. Elle  gronda  les  femmes  d'avoir  in- 
troduit cette  Demoifelle  dans  la  maifon  •> 
mais  elles  s'exeuferent  fur  l’opinion  qu'eiles 
avoient  toujours  eue  de  fà  vertu.  Cependant 
il  falloit  toujours  charitablement  en  pren- 
dre foin  dans  un  état  comme  celui-là.  On  le 
£r  : elle  fut  mife  dans  un  lit , & fon  enfant 
f fur  enmailloré  du  mieux  que  l'on  put  ; après 
quoi  nous  rînmes  confeil  fur  les  mefures 
qu'il  étoit  à prQj5os->d«  prendre  dans  une 
occailon  comme  celle-là.  La  Comteflfe  étoit 
inconfolabte  , & le  Marquis  de  . . . pont 
l'appaifèr  , dit  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  fît 
prêter  ferment  à toute  la  compagnie  de  ne 
jamais  parler  de  ce  qui  venoit  d’arriver , ôc 
qu'on  renvoyât  la  Demoilcllc  chez  elle , 
après  lui  avoir  fait  une  févere  réprimande, 
dès  qu’elle  fçroit  en  état  de  pouvoir  être 
tranfportée.  La  ComtefTe  étoit  de  cette 
opinion  ; mais  l'Abbé  de, . . fut  d’un  avis 
contraire:  Gardez-vous  bien,  dit -il,  de 
faire  une  pareille  folie  ; nous  femmes  ici 
dix  ou  douze,  parmi  lefquels  il  y a des 
Dames,  ainfî  il  ne  feroit  pas  polïible  que 
votre  fécrct  fût  religieufement  gardé  ; il  eu 

échapperoit 
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échapperoit  toujours  quelque  choie  à quel- 
qu'une ,&  ces  demies-indilcretions  feroient 
d'une  bien  plus  daqgereufe  confèquence; 
car  on  fçauroit  en  gros  qu'une  perfônne  eft 
accouchée  chez  Madame  la  Comredè  de.. , 
& lefoupçon  tomberait  tantôt  fur  une  de 
fes  amies , tantôt  fur  l'autre  ; ainfi  il  eft 
beaucoup  plus  à propos  que  celle  qui  a pé- 
ché porte  feule  la  peine  de  fa  faute  : il  faut 
même,  fi  l'on  peut , la  lui  faire  réparer  j &c 
pour  cela  , mon  fèmimenteft  qu'on  envoyé 
promptement  chercher  le  Commifïàire  du 
Quartier  pour  lui  expofer  le  fait , afin  de 
procéder  juridiquement  dans  une  affaire  de 
cette  nature.  Tout  le  monde  trouva  que 
' l'Abbé  raifonnoit  jufrc.  Son  avis  fut  fuivi; 
5c  lorfqtie  le  Commiffaire  entra  , nous  le 
fuivîmcs  dans  la  Chambre  pour  entendre 
l'Interrogatoire.  La  Comteffe  nous  avoir 
déjà  dît  que  cette  fille  étoit  fans  pere  nî 
merej  qu'elle  avoit  du  bien,  & qu'elle  lo- 
^œeoit  dans  fon  votfinage  avec  une  vieille 
ippfete,  6c  nous  apprîmes  par  fa  déposition, 
que  fon  amant  étoit  un  cadet  de  Gafcogne , 
Moufquetaire  dans  la  féconde  Compagnie , 
6c  très  - bien  intentionné  pour  l'Hyme- 
née.  On  trouva  à propos  de  l'envoyer  cher- 
cher. Pendant  qu'on  étoit  tn  train , il  enrra 
d'un  grand  air  de  confiance  ; il  convincdu 
fait,  dit  qu’il  étoit  honnête  homme,  qu'un 
Gentilhomme  n’avoit  garde  de  manquer  à 

' fa 
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fa  parole  , & qu’il  écoit  prêt  de  tenir  celle 
qu’il  av  oit  donnée  à fa  maître  (Te.  Envoyez 
chercher  lé**No taire  dit- il , d’un  air  rodo- 
mont  , & qu’on  drefle  le  Contrat  ; après 
cela  turlupinant  la  Comtefle  fur  (on  cha- 
grin : Eh  ! cadedis , Madame  lui  dit  - il , 
on  diroit  que  vous  êtes  fâchée  que  l’on  la  (Te 
des  Soldats  au  Roi  ! Croyez-moi , il  en  a 
befoin , & au  lieu  de  me  faire  la  mine,  vous, 
devriez  m’aider  à obtenir  uuepeniîon  de  la 
Cour  pour  la  peine  que  je  me  fuis  donnée 
de  travailler  à peupler  l’Etat,  Je  trouvois 
que  le  pauvre  Diable  avoit  quelque  raifon 
de  demander  des  récompenfcs , & j’entrois 
alfcz  dans  fa  peine;  mais  je  ne  convenois 
pas  que  ce  fût  au'Roi  à l’en  dédommager  ; 
il  valoir  mieux  que  ce  fut  celle  pour  qui  il 
l’avoit  prilè.  Audi  en  paya-t-elle  la  façon; 
quand  le  Notaire  lui  demanda  quels 


car 


avantages  il.vouloir  faire  à fa  future } Je  lui 
donne,  .dit  - il , avec  une  effronterie  digne 
des  bords  de  la  Garonne , vingt  mille  écus  au* 
cas  que  je  meure  avant  elle  , à condition 
fi  je  lui  furvis , je  prendrai  pareille  fomme^^ 
fur  fon  bien.  Mais  fur  quoi  lui  adignez-vous 
ces  vingt  mille  écus , dîmesrnous , & où  les 
prendra- t'elle  en  cas  de  viduité  ? Ce  feront 
(es  affaires  , répondit  - il  d’un  ton  gogue-. 
nard , &c  mes  Terres  & mes  Châteaux  font 
des  cautions  afïèz  (ùffifantes.  Enfin , je  ne 
contracte  qu’à  ce  prix  là.  La  Comtefle  avoiç 

bien 
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bien  moins  à cœur  l’intérêt  de  la  Demoi- 
lélle  que  de  réparer  l’honneur  de  la  mai- 
fon , ainfi  on  n’infifta  pas  là-deffus.  LaDe- 
moi Telle  confèntit  à la  Donation.  La  mau- 
vaife  humeur  de  la  Comtelîè  fut  diflipée 
par  les  plaifanteries  du  Moufquetaire.  On 
envoya  chercher  un  Prêtre  de  la  Paroiflè  , 
qui , muni  d’une  difpen  Te  qu'on  ne  pou  voit 
pas  refuferdans  un  cas  aufïi  preffmt  que 
celui-là,  mit  la  derniere  main  à l’ouvrage  : 
Ainfi  l’avanture  finit  plus  agréablement  que 
i’on  ne  l’avoit  imaginé,  8c  ce  fut  la  pruden- 
ce de  l’Abbé  de  ..  qui  lui  fit  prendre  un  fi 
bon  tour.  Je  ne  fçai  pas  fi  les  nouveaux  ma- 
riez feront  bon  ménage.  Cela  n’efi:  plus  de 
mon  fait;  ce  font  leurs  affaires,  8c  tout  ce 
que  je  puis  conclure  de  là , c’eft  qu’il  faut 
que  le  bien  ait  de  grands  charmes  pour  les 
Cafcùns  ) puifqu’il  les  fait  paflèr  par-delfus 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  affreux,  8c  il  faut 
en  revenir  au  Proverbe , qui  dit  que  Adonnoye 
fuit  tout.  Je  fuis  fort  aife  de  ce  que  vous  me 
marquez  que  votre  famé  ne  court  aucun 
ri  (que  où  vous  êtes  ; car  je  vous  avoue  que 
' la  pefte  eft  un  fléau  que  je  crains  encore 
bien  plus  que  la  guerre , & qui  fait  de  bien 
plus  terribles  ravages  puifqu  il  n’eft  point 
d’azile  afluré  contre  Ta  fureur  , & que  le 
fexe  le  plus  délicat , & l’âge  le  plus  tendre 
ne  fçauroient  s’en  garantir.  J’ai  oüi  faire  des 
hiftoires  là-defïus  à de  vieilles  gens  qui 

m’ont 
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~ m’ont  extrêmement  épouvantée , & une 
Dame  de  Province  qui  eff  ici  depuis  quel- 
que tems  pour  la  pourfuite  d’un  Procès , &C 
qui  le  trouva  chez  moi  lorfque  je  lilbisivo- 
tre  Lettre  à M.  le  Nubie , qui , par  parenthefc, 
vous  fait  bien  des  complimens  ; cette  Dame 
dis -je,  convint  que  quelque  malheureux 
que  l’on  fut , on  pou  voit  toujours  trouver 
quelqu’un  çui  l’étoit  plus  que  loi.  Preuve 
de  cela,  dit-elle,  en  s’adcelîànt  à cet  Au- 
teur infortuné,  c’eft  que  vous  n’avez  qu’à 
mettre  pavillon  bas  devant  moi  , & que 
tous  les  chagrins  que  vous  avez  eus  n’appro- 
chent pas  de  ceux  que  j’ai  elluyez , & vous 
en  conviendrez,  continua  - t’elle , quand  je 
vous  aurai  dit  que  j’avois  une  mere  que  j ai- 
mois  plus  que  ma  vie,  & qu’un  jour  que 
cette  chere  mere  revenoit  d'une  maifon  de 
Campagne  , elle  efluya  pendant'  tout  le 
chemin  le  plus  affreux  orage  qu’on  ait  ja- 
mais reffènti.  Je  la  vis  arriver  le  foir  à 
la  lueur  des  éclairs.  Elle  delcendit  de  cheval 
dans  un  état  le  plus  trifte  du  monde  : Mais 
quoique  la  pluye  l’eût  percée  jufques  aux 
os > elle  11e  voulut  ni  changer  d’habit,  ni 
même  approcher  du  feu, qu’elle  n’eût  au- 
paravant remercié  Dieu  de  ce  qu’il  l’a- 
voit  garantie  des  coups  de  tonnerre  qu’el- 
le avoit  entendus  gronder  fur  fa  tête.  Met- 
tez-vous à genoux,  me  dit -elle,  & ren- 
dez grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  m’a  confer- 
% ' vée. 
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vée.  Je  lui  obéis  ; mais  à peine  avoit-elle 
commencé  Ton  aétion  de  grâces  , quJun 
coup  de  tonnerre  la  renverfa  morte  à mon 
côté.  Je  fentis  cette  perte  autant  qu'on 
peut  fe  l’imaginer  : mais  peu  de  rems 
après  j’eus  bien  d’autres  occadons  de  ré- 
pandre des  larmes.  La  perte  vint  dans  no- 
tre Pays  , toute  ma  famille  en  fur  atta- 
quée , & elle  m’emporta  quatre  enfans  que 
j’avois  i après  quoi  mon  mari  eut  aurti  Ion 
tour.  Pour  comble  de  malheur  j’étois  prête 
d’accoucher , & dans  un  état  auili  trille , je 
n’avois  de  tout  mon  Domeftique  qu’une 
Nourrice  auprès  de  moi,  qui,  bien-loin 
de  pouvoir  me  lècourir,  entra  en  fvénélie, 
fe  crut  morte , fe  cou  fut  dans  un  des  draps4 
de  Ion  lit,  & lè  prélènca  toûjours  devant 
moi  comme  un  Speâre  pendant  les  dou- 
leurs de  mon  accouchement.  Si  je  lui  de- 
njandois  une  goutte  d'eau  , elle  me  répon- 
doit  gravement  que  les  morts  nepouvoient 
point  aider  les  vivans  ; qu’ci  le  venoic  de 
l’autre  monde  , 8c  cent  extravagances  de 
cette  nature.  Pendant  ce  tems-là  j’accouchai 
d’un  enfant  mort , que  je  pus  à grand  pei- 
ne empêcher  d’être  mangé  par  les  chiens , 
& je  n’échappai  à tant  de  maux  & à tant  de 
peines  que  pour  lèntir  les  pertes  que  je 
veirois  de  faire.  Dès  que  cetre  Dame  eût 
dîni  fôn  récit-,  jftous  lui  cédâmes  cous  le  prix 
.en  inaatkire.  d’af&i$io»$  ; 8c  erteélivemenc 
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je  ne  crois  pas  qu'on  puifTe  jamais  en  avoir 
de  plus  grandes , à moins  que , comme 
quelques  avares,  on  ne  regarde  la -perte 
des  biens  comme  le  plus  grand  des  maux  ; 
fencimens  indignes  d'un  bon  cœur  , & que 
je  fuis  bien  éloignée  d'avoir!  Nousconvît>- 
mes , M.  le  Noble  & moi , que  tous  les  cha- 
grins dont  on  pourroit  fe  plaindre,  n'é- 
toient  rien  aux  prix  de  ceux  que  cette  Dame 
venoit  de  nous  conter  , & nôtre  étonnement 
fut  qu'elle  eut  pu  y (urvivre.  Après  cela , 
on  peut  conclure  qu'on  ne  meurt  pas  de 
douleur.  Je  crois  cependant  qu'il  y a des 
tempéramens  plus  capables  d'y  réfifter  que 
d’autres  ; & je  fens  bien  qu'il  ne  m'en  fau- 
droit  pas  tant  pour  m'accabler , & que  vô- 
tre indifférence  fuffiroit  feule  pour  mettre  au 
tombeau  la  plus  tendre  de  vos  amies  , & 
Madamei,  V )tre , &c. 

• r*  , ; , , * : î . - • • • * 

— 7Î~ — “I 

LETTRE  L X V. 

& AIX-LA-CHAPELLE. 

• s . ' » f'  1 • » > r * r; 

TH  ne  Içai  pas.  Madame,  pourquoi  l'on  fait 
des  réjouilfances  à PHtis  pour  l'avion  qrfi 
'vient  de  fe  paffèr  en  Efàagne  : Il  me  fèmble 
que  c'eft  aux  Alliez  à faire  les  frais  des  Te 
Deum  & des  feux  de  joye , & que  les  rieurs 
ne  font- pas  fort  de  notre  côté  là  ^deflus. 
^ L'Archiduc 
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L'Archiduc  eft  toujours  en  Catalogne  avec 
Ton  Armée , qui  grofïît  par  l^fecours  qu'on 
lui  envoyé  de  toutes  parts;*  pourra  bien 
foumettre  la  CaJtUle.  Tout  l'avantage  de  ce 
dernier  combat  lui  eft  demeuré,  & il  faut 
que  la  France  foit  bien  gafconifée  pour  s'en 
applaudir.  La  Paix , feul  objet  de  nos  vœux, 
pourroit  leul  faire  la  jufte  matière  de  nos 
aétions  de  grâces,  & étancher  le  ftmg  que 
l'aftreufe  difcorde  fait  couler  depuis  rant 
d'années.  Je  ne  fçaurois  non-plus  que  vous 
me  réjouir  des  victoires  les  plus  complettes , 
lorfqu'il  faut  les  acheter  fi  cher , & qu’il 
en  coûte  tant  de  larmes  & tant  de  làng.  Et 
je  crois  quelquefois  être  arrivée  à ces  der- 
niers tems  où  les  guerres  & les  bruits  de 
guerre  annonceront  la  fin  du  monde.  La 
voilà  allumée  de  toute  part.  On  dit  que 
le  Roi  dtS.uede  vient  de  battre  les  Mojcovites 
& les  Polbnoisi&c  queMr.  des  Al  leur  s,  notre 
AmbalTàdeur  à la  Porte,  travaille  à armer 
de  nouveau  le  Prince  Ragot  ski  contre  l’Empe- 
reur.  Je  ne  fçai  fi  ces  nouvelles  fe  trouveront 
tout-à-fait  vrayes  ; mais  ce  qu'il  y a de  lur , 
c'eft  que  les  cartes  font  fort  brouillées  par- 
tout , & que  les  Chrétiens , non  contens  de 
fe  déchirer 'les  uns  les  autres,  appellent  en- 
core le TUrc  ï.  leur  fecours , qui , après  s'être 
diverti  de  nosdivifions,  fçaura  peut  être 
bien  en  profiter.  Mais  c'eft  aftèz  de  fouffrir 
les  maux  préfens,  fans  les  augmenter  par 
Tome.  il.  X la 
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la  crainte  de  ceux  qu’on  peut  prévoir.  Je 
conviens  avec  votre  Dame  Provinciale  , 
que  ceux  qu’é#e  a reflentis  font  des  plùs 
terribles-,  mais  il  me  femble  qu*on  peut 
trouver  des  gens  encore  plus  malheureux 
que  cela,  & que  le  fort  d’un  jeune  Lion- 
nois  qui  fut  pendu  à Londres  quelque  tems 
après  la  Paix  de  Ryfvvick^y  étoit  bien  plus 
trifte  : car  enfin  , comme  dit  le  Diable  de 
Job  , les  hommes  (entent  mieux  ce  qui  leur 
arrive  perfonnellement -,  que  ce  qui  ne  les 
touche  qu’en  autrui.  Celui  dont  je  vous 
parle  étoit  d’une  très-bonne  famille;  il 
avoir  du  bien,  du  mérite,  & des  parens 
qui  tenoient  un  rang  dans  le  monde.  Sa 
malheureufe  étoile  & l’envie  de  voyager  le 
conduifirent  en  Angleterre.  Il  y fit  des  con- 
noiflances  bonnes  & mauvailes,  & un  loir 
érant  dans  un  Caffé  avec  trois  François , de 
ceux  qu’on  appelle  Réfugiez,  il  leur  parla 
de  mille  petits  (ecrets  qu’il  (çavoit  (ans  en 
faire  ufage,  & entr’autres  de  celui  de  ti- 
rer de  l’Or  d'une  Pi&ole,  ou  d’une  autre 
piece  de  monnoye , de  cette  cfpece  (ans  la 
rogner.  Ces  curieux  Auditeurs  le  queftion- 
nerent  là-deflus , & il  leur  expliqua  qu’a- 
vec certaine  eau  on  pouvoir  faire  attra&ion , 
& lever,  (ans  qu’il  y parût,  une  feuille 
d’Or  de  dellus  la  piece.  On  trouva  le  (è- 
crer  très -particulier.  On  s’entretint  encore 
de  plufieurs  autres  obiêi  valions  curieufes 
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après  quoi  les  charitables  François  allèrent 
dénoncer  cet  homme  comme  faux- mon- 
noyeur , pouffez  par  le  zele  qu'ils  avoient 
pour  le  bien  de  l’Etat,  ou  par  l'efpoirde  la 
récompenfe  due  aux  Délateurs.  Ils  donnè- 
rent toutes  les  adreffes  néceflâires.  L 'accu- 
le fut  pris  & pendu  , malgré  les  follicica- 
tioris  d’une  femme  de  la  première  qualité 
qui  étoit  fa  proche  parente,  & la  rigueur 
des  Loix  fur  des  crimes  de  la  nature decelui 
qu’on  lui  imputoit,  obligea  les  Juges  à le 
condamner,  quoiqu’ils  fulfent  bien  per- 
fuadez  de  l’innocence  de  fes  intentions.  Ils 
firent  même  tout  ce  qu'ils  purent  pour  lui 
fiiggérer  les  moyens  de  fe  tirer  d’affaires  j 
ce  qui  lui  auroit  été  ai  fe  s’il  tût  fçu  les  ma- 
niérés du  Pays,&  qu’il  eût  dénié  fon  écri- 
ture. Les  Juges  fembloient  vouloir  le  lui 
infpirer  ; car  ils  lui  difoienr  : Voyez,  exami- 
-nez  bien  fi  vous  avez  écrit  ce  qui  eft  fur  ces 
tablettes;  il  répondit  toûjours  qu’oüi,  8c 
fur  fa  propre  dépofition  fon  Procès  fut  fait 
& parfait  : àinfi  fon  imprudence  le  condui- 
fânt  feule  au  Gibet.  Il  éprouva  la  vérité  du 
proverbe  qui  dit , qu’il  eft  fait  pour  les  plus 
malheureux,  plûtôt  que  pour  les  plus  cou- 
pables. Et  je  crois  qu’un  malheur  de  cette 
nature  eft  pire  que  tous  ceux  que  votre  Da- 
me de  Province  a éprouvé  en  fa  vie , quoi- 
qu'ils fuftent  des  plus  terribles.  L’avantù- 
re  du  Tonnerre  me  fait  fouvenir  d’une  Hif» 
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toire  qu’on  me  conta  à Ni  mes,  8c  qui  me 
paroît  alîèz  particulière.  La  femme  d’un 
Confeillier  de  ce  Pays- là,  appelle  Mr.  A&i- 
Jaudier , revenoit  d’une  Noce  de  Village  : 
le  Curé  du  lieu  la  reconduisit,  & elle  étoit 
montée  en  croupe  derrière  lui;  façon  d’aller 
qui  eft  allez  d’ufage  dans  le  Languedoc.  Le 
tems  paroilloit  le  plus  beau  du  monde  : mais 
a peine  eût-on  fait  une  demie-lieuë,que  l’air 
s’obfcurcit,  lt  tonnerre  gronda,  8c  le  trio- 
let de  différente  efpece  & de  différent  Sexe 
vit  fondre  fur  lui  un  orage  des  plus  affreux  : 
il  n’y  avoir  pas  moyen  de  s’en  garantir  ; 011 
étoit  au  milieu  d’une  plaine;  pas  un  arbre, 
ni  même  un  builfon  ne  s’offroit  à la  vûë  , 
Sc  l’on  ne  pouvoir  fe  mettre  à l’abri  nulle 
part.  Il  fallut  donc  continuer  fon  chemin 
avec  des  frayeurs  mortelles.  Chacun  faifoic 
des  voeux  à fâ  maniete  ; car  la  différence 
étoit  das  les  Religions  auffi-bien  que  dans 
les  Sexes , 8c  la  Dame  étoit  Huguenotte  ; 
mais  toutes  leurs  prières  n’empêcherent 
point  que  le  cheval  ne  fut  renverfé  d’un 
coup  de  tonnerre  avec  fa  double, charge. 
Madame  M’faudier  ne  Içut  plus  ce  qu’elle 
devint.  Il  lui  fembloit  feulempnt  qu'elle  étoit 
accablée  par  le  poidsde  quelque  montagne; 
& lorfque  l’orage  fût  ceflé , quelques  Paï- 
fans  charitables  la  tirèrent  de  defîous  ces 
deux  corps  foudroyez.  Celui  du  Prêtre  étoit 
entièrement  brûlé,  8c  n’avoit  de  lain  que 
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l'endroit  où  la  Darne  avoir  appuyé  fa  main  ■ 
ce  qui  auroit  pû  fervir  à la  faire  canonifèr 
fi  elle  avoit  été  Catholique.  Quoiqu'il  en 
foit,  elle  échappa  ce  péril  comme  par  mi- 
racle, & vécut  plufieurs  années  après.  Ce 
qui  fait  bien  voir  que  nos  jours  font  comp- 
tez, & que,  comme  dit  le  Seigneur,  dans 
une  même  occafion  l’un  doit  être  pris  & 
l'autre  laide.  L'une  fut  prife,  & l'autre  bif- 
fée. Il  y a quelque  tems  en  Angleterre , à ce 
que  me  contoit  l'autre  jour  un  Mylord  de 
ce  Pays-là , qu'un  grand  Seigneur  après  avoir 
inutilement  tenté  toute  la  vertu  d'une  per- 
sonne qui  lui  étoit  inférieure,  ne  pouvant 
•ni  la  vaincre , ni  vaincre  fa  palïion , fe  réfolut 
â l'époufèr;  mais  il  voulut  que  ce  fût  fécre- 
*emcnr.  Cette  condition  ne  rompit  point 
le  marché;  il  étoit  trop  avantageux  pour 
la  Demoifelle,  pouf  qu'a près  avoir  mis  la 
conlcience  & fon  honneur  en  fureté,  elle 
dût  exiger  autre  chofe.  La  voilà  donc  grand* , 
Dame , mais  grand'Dame  Incognito , jufqu'à  ’ 
ce  que  l’Epoux  eût  pû  fatisfaire  des  Créan- 
ciers qui  attendoient  qu'un  bon  mariage  le 
mît  en  cet  état,  & qui  11‘auroicnt  plus  eu 
le  même  ménagement,  s’ils  avoient  fçu 
qu'il  en  eût  fait  un  mauvais  , ainfi  il  avoit 
intérêt  de  fe  cacher  d’eux  ; mais  il  ne  le  put 
pas  long-tems , & le  plus  intéreffe  dans  cette 
affaire  vint  un  jour  le  trouver,  pour  lui  dire 
qu'il  en  étoit  inftrilit  , & lui  demander  une 
. X iij  fomme 
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fora  me  que  ce  Seigneur  n'étoit  nullement 
en  pouvoir  de  lui  donner.  Son  impuifîànec 
l'obligea  de  fe  retrancher  fur  la  négative-* 
mais  l'adroit  Créancier  lui  tendit  un  pan- 
peau  dans  lequel  il  ne  put  pas  éviter  de  don- 
ner : Mylord  , lui  dit-il , je  ne  veux  point 
être  votre  duppe , ou  vous  êtes  marié , ou 
vous  ne  l'êtes  pas  : Si  vous  l'êtes , il  eft  tems 
que  je  longe  à moi , & que  fans  m'amufer 
à des  chimères  , je  me  jette  fur  vos  biens  * 
afin  de  retirer  ceux  que  vous  me  devez  : St 
p vous  ne  l'êtes  pas,  comme  vous  me  le  pro- 
teftez.,  vous  n'avez  qu'à  époufêr  ma  fille* 
c'eft  le  leul  moyen  de  me  perfuader  , Sc 
d'éviter  mes  pourfuitesj  car  en  vous  la  don- 
nant je  vous  ferai  ample  quittance  de  tout 
ce  que  vous  me  devez.  Voyez  lequel  de  ces 
deux  partis  vous  convient  le  mieux  ; le 
mien  eft  tout  pris,  & je  ne  vous  quitte 
point  que  vous,  ne  vous  loyïçz  déterminé» 
Le  Mylord  voulut  tâcher  de  trouver  un  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrêmitez , & d'éluder 
la  proportion  de  Ton  créancier^  mais  fès. 
refus  achevèrent  de  le  perfuader  de  ce  dont 
il  ne  faifoit  que  fe  douter.  Il  redoubla  fes, 
menaces,  & ne  lâcha  point  prifé  qu'il  n’eut 
* fait  fa  fille  My-Lady  : car  le  Mylord  qui 
perfiftoit  toujours  dans  la  négative, ne  put 
fe  tirer  d'affaire  que  par-là.  Malgré  le  cha- 
grin qu'il  avoit  d'être  obligé  de  manquer 
de  foi  à fès  premières  amours , fou  maria- 
ge 
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ge  fut  fait  dans  toutes  les  formes , & avec 
la  pompe  convenable.  On  propolades  ajuf- 
temens  à la  Sultane  délaiflëe , & on  lui  of- 
' fric  des  récompenfes  pour  l'obliger  à le  fou- 
mettreà  là  mauvaife  deftinée;  mais  elle  ne 
voulut  point  entrer  en  compofîtion  là-def- 
fus , & fut  faire  les  plaintes  au  Roi  Charles 
II.  qui  régnoit  dans  ce  tems-là.  Le  Mylord 
convint  du  fait , 6c  s'excufâ  fur  la  cruelle 
nécelTité  qui  l'avoit  forcé  à cette  infidélité. 
Le  Roi  remit  la  décifion  du  cas  à l’Arche- 
vêque de  Catitorberi.  L’affaire  traîna  en  lon- 
gueur, & les  Parties  les  plus  intéreflees 
moururent  avant  qu'elle  fût  terminée;  ainfi, 
dit  le  Gentilhomme  qui  nous  conçoit  cette 
hiftoire,  la  deftinée  l'emporte  toujours , 
comme. vous  difier tantôt;  car  voilà  deux 
Femmes  légitimement  époufees,  dont  l'u- 
ne eft  prifè  & l’autre  Iaiflfée,  parceque  l'une 
eft  plus  heureufe  que  l'autre.  Vous  avez  rai- 
lon,  dis- je  alors,  & je  trouve  quelque  cho- 
ie d'aflez  extraordinaire  dans  cette  avan- 
ture;  car  il  me  femble  qu'en  fait  de  maria- 
ges, les  premières  dattes  doivent  être  les 
meilleures , & que  l'ancienneté  donne  le 
droit.  Il  n’en  feroit  pas  de  même  en  galan- 
terie ; mais  ce  n'eft  pas  ici  de  quoi  il  s'agit. 
Vous  feriez  bien  encore  plus  furprife,  dit 
alors  une  Dame  Hotlandoife  , fi  je  vous  di- 
fois  qu'il  y a à la  Haye  une  Françoife  Réfu- 
giée, à laquelle  Ion  mari  à donné  une  lettre 

X iiij  de 


Digitized  by  Google 


4$8  Lettres 

tie  divorce  , à la  maniéré  Judaïque,  après 
s'être  marié  avec  une  autre.  Nous  priâmes 
cette  Dame  de  nous  conter  le  fait  , ôc  elle 
nous  dit  qu’ayant  eu  occahon  de  connoître 
la  femme  dont  elle  parloit , elle  lui  avoit 
demandé  fi  elle  étoit  veuve  ; qu'elle  avoir 
répondu  qu'elle  l'étoit  lafis  que  fon  mari 
fut  mort  ; qu’une  réponfe  audï  ambiguë 
avoit  excité  fa  curiofiré,  & qu'ayant  fait 
queftion  fur  queftion  à cette  Françoile  , 
elle  lui  avoit  montré  une  Aéfce  paffé  parde- 
vant  témoins,  dans  lequel  fon  mari  difoitç 
Je  fouffigné , &c.  déclare  qu’ayant  par 
un  efprit  de  libertinage  quitté  telle,  ma  lé- 
gitime femme,  pour  me  marier  à une  au- 
tre, je  lui  rends  fa  liberté,  & la  tiens  quit- 
te de  tous  les  engagemens  qu’elle  avoit  pris 
avec.moi,  lui  permettant  de  fe  marier  à qui 
bon  lui  femblera',  fans  que  perfonne  foie 
en  droit  de  lui  faire  le  moindre  reproche  là- 
ckffus;  la  reconnoiffànt  fage  & vertueufe, 
& prenant  fur  mon  compte  toute  la  faute 
du  divorce.  Comme  je  n’avois  jamais  vu 
d' Aéte  conçu  en  ces  termes , je  ne  fçavois 
que  penfer  en  lifant  celui-là.  Je  confeillai 
à la  Françoife  de  Ce  pourvoir  contre  : mais 
elle  me  dit  que  l'ayant  accepté , elle  ne  pou- 
voir plus  y revenir.  En  effet , elle  n'a  ja- 
mais troublé  fon  mari  dans  fon  nouveau 
ménage,  & j'ai  admiré  fa  docilité;  car  je 
n'aurois  pas  été  fi  accommodante  en  pareil 

cas. 
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cas,  quoique  pourtant  ce  foit-là  le  parti  le 
plus  lui* , puifqu’il  eft  à craindre , lorfqu'un 
mari  à réfolu  de  fe  défaire  de  fa  femme  , 
qu'il  ne  fe  porte  enfin  aux  dernieres  extrê- 
mitez , <Sc  il  faut  encore  mi.  ux  être  répudiée, 
que  d'avoir  un  fort  pareil  à celui  de  cette 
Dame  d ‘Arles  3 que  fon  mari  fit  mourir  à 
force  de  boire,  encore  n’ctoit-ce  pas  du 
vin.  Je  ne  Içai  fi  je  ne  vous  ai  point  déjà 
conté  cette  avanture  : je  ferois  au  défef- 
.poir  de  donner  dans  la  répétition , & fi  je 
tombe  dans  ce  défaut,  je  vous  ien  demande 
pardon  d’avance.  Après  cette  précaution 
prife,  je  vous  dirai  qu’un  Gentilhomme 
Â’At  l?s  voulant  à toute  force  devenir 
‘vœuf , s’avifà  pour  cela  d’un  moyen  qui  le 
mettoit  à l’abri  de  la  rigueur  des  Loix.  Il 
avoir  une  maifon  de  Campagne  fur  les 
bords  du  Rhône  : fa  femme  y alloit  très- 
fouvent , & fa  voiture  ordinaire étoit  une  pe- 
tite mule  proprement  enharnachée,  & dont 
on  prenoit  prelque  autant  de  foin  que  de 
celle  du  Pape , dont  les  caprices  font  tant 
yantez.  L’expédient  que  le  mari  tiouva  fut 
d’empêcher  pendant  tro’s  jours  que  la  mu- 
le ne  pût  boire  : après  quoi  il  propofà  une 
promenade  à la  maifon  de  Campagne.  La 
Dame  y donna  les  mains.  On  fe  mit  en  che- 
min : mais  dès  qu’on  approcha  du  Rhône, 
la  mule  altérée  fe  lança  dedans  avecla  mê- 
me ardeur  avec  laquelle  un  Cerf  aux  abois 
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& pourfuivi  par  une  meute  le  jette  dans 
une  fontaine.  Il  ne  fut  pas  polfible  de  l'ar- 
rêter. Elle  entraîna  la  bonne  Dame  dans  les 
-fiots , & la  rapidité  du  Fleuve  l'éloigna 
bien-tôt  du  lieu  où  ce  malheur  venoit  d'ar- 
river. L’Epoux  en  parut  inconfolabte , tanc 
il  eft  vrai  que  les  hommes  font  habiles  en 
l'art  de  diifimuler.  Mais  enfin  on  fçut 
par  les  gens  dont  il  s'étoitfèrvi  pour  empê-' 
cher  que  la  mule  ne  pût  boire,  quec'étoità 
cette  invention  qu'il  devoir  fon  veuvage  , 

& on  ne  lui  en  laiflà  pas  long-tems  goûter 
les  douceurs.  Cette  hiftoire  m'a  été  attef- 
tée  lorfque  j'ai  paffë  dans  ce  Pays-là,  ainfi 
je  puis  vous  la  donner  pour  fùre.  Je  ne  fçau- 
rois  vous  affirmer  de  même  une  nouvelle 
qu'on  vient  tout  préfèntement  de  me  dire, 
qui  eft  que  le  Turc  a fait  préfent  au  Roi  de 
Suède , de  tous  les  efclaves  Chrétiens  qu’il 
tenoit  enchaînez , qui  étoient  au  nombre 
dç^vingt  mille,  dont  ce  Prince  grortîra  fon 
Armée.  Cela  mérite  confirmation,  & à 
. l'exemple  d'un  Auteur  * célébré,  je  donne 
les  chofès  fùres , pour  fûres , les  faufles  pour 
fauftès,  & les  douteufes  pour  douteufes. 

Ainfi , Madame , lorfque  je  vous  dis  qu'il 
eft  très-fùr  que  je  vous  aime , vous  devez 
en  être  bien  perfuadée,  & vous  me  feriez 
. un  grand  tort  fi  vous  doutiez  un  moment 

. . : - & 4 

* Mr.  GoitAu  dam  fin  Hiftoirt  Univtrfiilt, 
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de  rattachement  avec  lequel  je  fuis,  vo- 
tre j &c. 


"T 


LETTRE  LX  VI. 

DE  PARIS. 

T E conviens  avec  vous.  Madame , que  le 
J Lièvre  de  la  Fontaine  avoit  raifon , & que 
Fon  peut  penfer  du  malheur',  ce  qu'il  pen- 
fbit  de  la  poltronerie , & dire  fur  le  même 
ton  : 

Il  nie  fi  3 je  le  vois  bien  , malheureux  fur 
la  terre. 

Qui  ne  puijfe  trouver  plus  malheureux  que 

foi ; 

car  je  fçai  une  perfonne  dont  le  fort  à été 
plus  trifte  encore  que  celui  de  ce  pauvre 
Lionnois  que  fon  imprudence  fit  pendre  à 
Londres  : c’cft  de  Madame  de  Liancourt  dont 
je  veux  parler.  Madame  de  Liancourt  efl 
une  perfonne  de  mérite , dont  l’Hiftoire 
eft  aflfez  particulière.  Elle  s’appelle  Chape!  ~ 
lier  de  Ton  nom.  Elle  fut  orpheline  d’aflèz 
bonne  heure,  & un  frere  de  pere  la  reçut 
dans  fa  maifon , & lui  deftina  fon  fils  : mais 
ce  fils  qui  depuis  a été  enfermé  à la  BafiiU 
le  y fe  trouvant  indigne  de  fa  tendrefïè,  elle 
chercha  parti  ailleurs.  Cela  n’étoit  pas  trop 
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aiié  à trouver: il  s'oftroit  bien  des  Amans, 
mais  fort  peu  d’Epoufeurs , parceque  les 
biens  de  la  Demoifelle  étoient  engagez  dans 
des  difcufïions  & des  Procez  dont  quelque 
3,1  s -Normand  fe  feroit  mieux  accommodé 
qu'un  Parifien.  Elle  vouloir  relier  à Paris , 

& quoique  la  Ville  ioit  grande  , elle  fut 
long-rems  avant  d'y  pouvoir  rencontrer 
fon  fait.  Mais  enfin  fon  Procureur  lui  en- 
fin gna  un  honnête  homme  à‘  Auvergne  qui 
étoit  Sous-Ecuyer  de  Monfieur  , mais 
Ecuyer  ad  honores , comme  on  appelle  ; car 
il  exerçoit  cette  Charge  pour  un  autre,  & 
tout  l'avantage  qu'il  en  retiroit  étoit  de 
mettre  des  Chevaux  maigres  dans  l'Ecurie 
de  ce  Prince,  & lorfqu'ils  étoicrir  engraif- 
ièz  il  les  vendoit  avantageufèment.  Ce 
petit  manège  le  faifoit  vivre , & luidonnoit 
moyen  de  rouler  en  chaife  à Paris.  Made- 
moifelle  Chape  Hier  l'époufa  , fuivant  l’avis 
de-  fon  Procureur,  & lui  remit  fes  Pièces  &c 
fon  Sac.  Il  fe  trouva  un  Diable  en  Procès , & 
débrouilla  fi  bien  les  affaires  de  fon  Epoufe , 
cju'en  fort  peu  de  tems  elle  fe  trouva  riche 
de  près  de  cent  mille  francsf  que  cet  habile 
mari  auroit  bien-tôt  augmentez,  fi  la  mort 
n'avoit  rompu  les  mefures  qu’il  avoir  pri- 
fes  pour  cela.  La  jeune  Veuve  riche  & belle 
lié  manqua  pas  alors  d' Adorateurs;  il  y eut 
même  de  fes  anciens  Amans  qui  s’offrirent  < 
a lui  prouver  leur  confiance  par  Contrat  : 

mais 
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mais  comme  il  étoir  ailé  de  voir  que  c'étoit 
moins  Ton  mérire  que  (on  bien  qui  les  dé- 
rerminoit  à l'Hy menée  , elle  leur  préféra 
M.  Romet,  Maître  des  Eaux  & Forêts,  & 
Secrétaire  de  M.  Talon.  Elle  fît  cette  con- 
noilTànce  chez laMarquife de  Montcncomt , 
qui  depuis  fon  veuvage  , l’avoit  reçue 
dans  la  mailon.  M.  Romet  qui  étoit  logé 
daiis  levoifinage,  devint,  quoique  vieux, 
fort  amoureux  de  cette  Belle,  & lui  donna 
la  place  d'une  fœur  du  pere  Bcubottrs , dont 
il  étoit  veuf  depuis  quelque  tems;  il  lui  Et 
même  des  avantages  confidérables  : mais 
comme  en  matière  d'intérêts  > il  y a bien 
des  gens  qui , femblables  à l'Enfer,  ne  di- 
(ent  jamais , c’eft  a (fez, , Madame  R omet  fou- 
haita  d'avoir  une  certaine  quantité  de  pier- 
reries , & n'ofant  les  demander  à un  mari 
auquel  elle  avoit  déjà  beaucoup  d'obliga- 
tion , de-peur  de  paroîtretrop  âpre  à la  Cu- 
rée elle  s'avifa  d'un  moyen  allez  plaifanr, 
& qui  marquoit  bien  fon  habileté;  ce  fut 
de  le  vouer  aux  Minimes  dans  un  tems  où 
fon  mari  étoit  un  peu  indifpofé.  Dès  qu’il  fe 
porta  mieux  , & qu'il  la  pria  de  s'habiller, 
elle  lui  allégua  fon  vœu  : ainfi  pour  la  ré- 
compenlèr  de  l'intérêt  qu'elle  prenoit  à fa 
fanté , & pour  lui  donner  moyen  d'être 
magnifique  , fans  violer  ce  qu'elle  avoit 
promis  à S.  François  de  Paule , il  lui  fit  prê- 
tent de  vingt  mille  francs  en  bijoux , qui  fi- 
rent 
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rent  une  augmentation  de  dot  lorfqu'eîle 
fe  trouva  deux  fois  veuve.  Avantage  après 
lequel  l'âge  & les  fréquentes  infirmiez  de 
M.  Romet  ne  la  firent  pas  long-tems  lan- 
huir.  Ce  fut  alors  que  M.  de  Liancourt  vint 
fur  les  rangs.  Comme  fon  nom  & fa  famil- 
le font  affez  connus  dans  le  monde , je  ne 
ferai  point  de  Commentaire  là-defïùs.  Ma- 
dame Ramct  ne  fit  pas  non-plus  de  difficul- 
té de  convoler  en  rroifiéme  Noce  , & ce 
mariage  fut  fans  contredit  le  plus  avanta- 
geux des  trois.  Jufques-là  tout  va  le  mieux 
du  monde , & vous  vous  étonnez  , je  gage  , 
que  je  vous  aye  propofé  Madame  de  Lian- 
court comme  un  exemple  de  malheur  ; mais 
attendez  jufques  à simen  , & vous  verrez 
que  je  n'ai  pas  tort.  Un  de  nos  plus  fa- 
meux Prédicateurs  avoit  attiré  dans  un 
jour  de  grande  Fête  toute  la  Cour  & la  Vil- 
le dans  l'Eglife  des  Nouvelles  Catholiques 
où  il  devoir  prêcher  : Les  places  y étoient 
extrêmement  rares  , & Madame  de  Lian- 
court , que  la  dévotion  ou  peut-être  la 
turiofité  avoit  amenée  dans  ce  lieu  , s'y 
trouva  fort  embarraffée  de  fa  perfonne.  Elle 
chercha  de  tous  les  cotez , & enfin  elle  s'a- 
vifa  de  prendre  la  place  d'un  More  , qui 
ne  lui  parut  pas  fidignede  l'occuper  qu'elle. 
Mais  ce  More  la  gardoit  pour  une  Da- 
me qui  arriva  quelque  tems après,  & à la- 
quelle il  fè  plaignit  de  la  violence  qu'on 

lui 


GàLANT£S.  . 
lui  avoit  faite.  La  Dame  en  marqua  fon  ref- 
fentiment  à Madame  de  Liancourt , mais  en 
des  termes  fi  piquans  qu’elle  ne  put  pas  s'em- 
pêcher de  répondre  : Il  faut, Madame,  que 
ce  More  vous  tienne  bien  au  cœur , qu’il 
vousferveàplus  d’un  ufage,  puifque  vous 
en  prenez  fi  fort  le  parti.  Comme  le  tems 
ni  le  lieu  n’étoient  pas  propres  à donner 
une  plus  longue  Scene,  la  Dame  offenfée  Ce 
contenta  de  répondre  à Madame  de  Lian- 
court , qu’elle  payeroit  chèrement  ce  qu’el- 
le venoit  de  lui  dire.  Et  en  effet , elle  lui 
tint  cruellement  parole  j car  un  jour  qu’el- 
le alloit  à fa  maifon  de  Campagne , cette 
implacable  ennemie  l’attendit  fur  fon  pafi- 
fàge  avec  un  nombre  de  valets , & après 
avoir  fait  coupe?  les  courroyes  de  fon  car- 
roffè  , elle  la  fit  fouetter  par  fes  laquais , 
qui  tom-à-tour  s’acquittèrent  à merveilles 
d’un  ordre  aufli  barbare  que  conforme  à 
l’inclination  de  ces  fortes  de  gens.  La  Da- 
ma appuyée  fur  fa  portière,  lesencourageoic 
a frapper.  Mais  ce  que  je  ne  puis  dire  fans 
horreur  , & que  vous  ne  pourrez  lire  fans 
frémir,  après  voir  livré  cette  viétime  à 
leurrage  , on  prétend  qu’el  le  poufla  lacho- 
fè  jufques  à la  livrer  à leur  brutalité,  & 
qu’ellepermità  ces  marauts  de  la  violer.  On 
dit  même  qu’infultant  à fon  malheur , elle 
lui  demanda  enfuite  comment  elle  trouvoit 
le  More  3 qui , comme  le  plus  intéreiré  dans 
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le relTèntiment  delà  Dame,  avoit  été  auflî 
le  plus  emprefte  à la  venger.  Après  cette 
terrible  execution  , Madame  de  Liancourt 
rcfta  feule  fur  le  grand  chemin  j car  fes 
gens  qui  ne  s’étoient  pas  trouver  les  plus 
forts  avoient  pris  la  fuite  dès  le  premier 
choc.  Quelques  paflTans  charitables,  qui  la 
trouvèrent  dans  un  fi  trifte  état , lui  donnè- 
rent les  fecours  dont  ils  furent  capables,  & 
la  conduifirent  au  plus  prochain  Village. 
Ce  fut-là  qu’en  tâchant  de  rappeller  fes  efi- 
prits  , on  lui  fit  fentir  encore  plus  vive- 
ment fit  douleur  : elle  ne  trouvoit  de  con- 
folation  que  dans  l’cfpoir  de  la  vengeance  ; 
mais  cet  efpoir  nJa  pas  été  rempli  , car  le. 
Roi  défendit  les  voyes  de  fait  aux  maris 
de  ces  deux  Dames  , & l’on  aima  mieux  af- 
foupir  cette  affaire , que  de  fouffrir  qu’ellé 
eût  des  fuites  funeftes.  On  n'en  parla  plus 
qu'à  l'oreille,  & comme  il  y a près  de 
vingt  ans  que  cette  avanture  eft  paftee  j 
bien  des  gens  l’ont  déjà  oubliée  ; mais  elle 
n’en  eft  pas  moins  terrible  pour  celle  qui  l’a 
éprouvée,  & je  crois  qu’un  pareil  maiheur  eft 
pire  que  ceux  qu’une  prompte  mort  termi- 
ne tout  d’un  coup , & que  Madame  de  Lian- 
court auroit  pu  dire  dans  cette  occafion 
avec  plus  de  raifon  que  le  Pere  de  Rodrigue , 


N’ai-je  donc  tant  vécu  que  pour  cette  in- 
famie ï 
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Il  eft  arrivé  ces  jours  pafîèz  une  affaire 
afïèz  fâcheufe  à une  Dame  de  mes  amies* 
mais  ce  n'efl:  rien  au  prix  de  ce  que  je  viens 
de  vous  conter,  & d'ailleurs  elle  en  a eu  fa- 
tisfattion.  Cette  Dame  , dont  le  nom  ne  fait 
ici  rien  à l’affaire,  étoit  en  liaifon  avec  la 
Préfïdente  de  L...  & la  voyoic  familière- 
ment à toutes  les  heures  du  jour,  fans  qu'il 
fût  befoin  de  fe  faire  annoncer  fur  ce  pié-là  , 

& ayant  peut-être  quelque  chofe  de  preflé 
à lui  dire  /elle  fut  un  matin  chez  elle  , en- 
tra fans  façon  dans  fa  chambre,  & la  trou- 
vant encore  au  lit , s’aftir  à fon  chevet  , 6c 
après  lui  avoir  fait  la  guerre  fur  fa  pareflè, 
elle  lui  parloit  de  ce  dont  il  s'agifToit.  El  les 
eau ferenr  fort  Iûng-tcms  enfemble , & lotf- 
que  ma  bonne  amie  tortit  , la  Préfïdente 
la  pria  de  lui  fairevenir  les  femmes.  La  Da- 
me n'y  manque  point , 6c  la  Préfïdente  al-  / 
loit  foi'tir  du  lit  , lorfque  fe  fouvenant 
qu’ayant  oublié  de  quitter  fa  croix  & fes 
boucles  d’oreilles  en  fe  couchant , elles  les 
avoit  accrochées  enfemble,  & avoit  tout  mis 
fous  fon  chevet , elle  le  fouleva  d’abord , ne 
doutant  point  que  cela  n'y  fut  * mais  il  n’y 
avoit  plus  rien  : il  n’étoit  entré  que  la  Da- 
me dont  je  viens  de  parler  ; aintï  après 
qu'on  eut  cherché  inutilement  tout  autour 
du  lit,  le  foupçon  tomba  fur  elle,  quoi- 
qu'on eût  dû  plutôt  pen  fer  toute  autre  chofe: 
ainfi  fans  perdre  de  tems  on  l'envoya  cher- 
cher , 
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cher.  Ma  chere , lui  dit  la  Préfidente , vous 
avez  voulu  me  faire  peur:  j’avois  mis  ma 
croix  & mes  boucles  fous  le  chevet , le  cor- 
don qui  pafïoic  peut-être  vous  les  aura  fait 
remarquer  pendant  que  je  dormois  encore , 
& vous  aura  donné  occafîon  de  me  faire 
cette  petite  malice  j car  enfin  je  ne  puis  en 
acculer  que  vous,  puifque  perfonne  n’avoit 
encore  mis  le  pié  dans  ma  chambre,  lorfque 
vous  y êtes  entrée,  &c  que  je  me  luis  ap- 
perçuë  du  tour  avant  que  mes  femmes  euf- 
fent  approché  de  mon  lit.  Que  concluez- 
vous  de  là,  dit  la  Dame,  que  je  dois  les 
avoir  prifesî  Je  vous  répons  que  vous  vous 
trompez  très-fort  , je  n’ai  jamais  penfë  à 
faire  de  ces  mauvai fes  plaiianteries , & je 
n’ai  pas  mêmeapperçu  le  cordon  dont  vous 
me  parlez  : après  cela  celTèz  de  me  parler 
comme  vous  faites , Sc  làns  vous  amufer 
par  des  cfpérances  chimériques , longez  à 
faire  vos  diligences  pour  trouver  ce  que 
vous  avez  perdu  , & dont  je  vous  allure 
très-férieufemenc  que  je  ne  vous  puis  don- 
ner aucunes  nouvelles.  Je  ne  Içaurois  pour- 
tant en  demander  qu’à  vous , répliqua  la 
Préfidente,  puifqu’il  n*y  a que  vous  qui 
loyez  entrez  dans  ma  chambre.  Mais  je  vois 
bien  que  l'affaire  eft  plus  lerieufe  que  je  ne 
• penfois , puifque  vous  ne  voulez  point  la 
tourner  en  plaifanterie,  comme  je  vous  en 
ai  voulu  donner  le  moyen  , & puifqu’il  faut 

vous 
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vous  expliquer  ma  penfee  , je  crois  , ma 
chere , que  le  mauvais  état  de  vos  affaires , 
& l'occafîon  qui , comme  on  dit , fait  ordi- 
nairement le  larron  , vous  auront  portée  à 
me  faire  ce  vol.  Croyez- moi , la  nécefïîté 
eft  une  méchante  confèillere  , & quand  vous 
vous  feriez  oubliée  jufques-là,  je  ne  vous 
en  aimerai  pas  moins  , je  vous  aiderai  eu 
tout  ce  que  je  pourrai  ; mais  rendez-moi 
mes  bijoux , & ne  perfïftez  pas  par  une  mau- 
vaife  honte  dans  un  crime  indigne  de  vous» 
& que  je  crois  que  vous  commettez  à re- 
gret. En  difant  cela  elle  voulut  l’embraf- 
lèr  pour  rendre  fon  difcours  plus  perfiia- 
fïf.  Mais  la  Dame  la  repoufTa:  Allez,  dit- 
elle,  vous  ne  méritez  pas  que  je  vous  ré- 
pond$  , 6c  je  n'ai  p-r*  allez  peu  de  cœur 
pour  me  juftifierd'un  crime  donc  vous  fe- 
riez fans  doute  bien  plus  capable  que  moi , 
puifquevous  pouvez  rr/en  foupçonner.  Si 
j'ai  moins  de  bien  que  vous  , j'ai  du  moins 
de  la  probité  &C  de  l'honneur , & pour  vous 
en  donner  une  marque,  je  romps  dès  au- 
jourd'hui tout  commerce  avec  vous  , por- 
tez vos  injurieux  foupçons  où  il  vous  plai- 
ta  3 je  vous  mets  au  pis , 6c  Dieu  permettra 
que  votre  coufufîon  me  vengera  de  l'outra- 
ge que  vous  me  faites.  La  Préfidente  vou- 
lut l'arrêter  : mais  il  n’y  eut  pas  moyen. 
Elle  forcit  indignée,  & dans  le  deflèin  de 
ne  rentrer  jamais  dans  cette  maifon.  Ce- 
pendant 
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pendant  le  vol  des  pierreries  fit  grand  bruit 
dans  le  quartier.  Les  uns  difoientque  la  Pré- 
fidenteles  avoit  vendues  pour  joiier,  d'au- 
tres que  quelque  amant  lJen  avoit  dépouil- 
lée, & ceux  qui  étoient  le  plus  dans  Tes  in- 
térêts &:  dans  (a  confidence , fèmoient  dans 
le  monde  l’idée  défavantageufe  qu'ils 
avoient  de  ma  pauvre  amie  , qui  eft  une 
perfonne  de  condition  & de  mérite,  inca- 
pable d'une  aétion  comme  celle-là  ; mais 
que  la  malignité  du  fiecle  & les  apparen- 
ces donnoient  occafion  de  (bupçonner. 
Chacun  fe  difoit  à l'orçille  : Eft-ii  polTible 
que  cette  femme  fe  fbit  oubliée  jufaues-là? 
Et  j'étois  prefque  la  feule  qui  lui  rend.oit 
juftice , lorfque  le  Ciel  prit  foin  delà  jufti- 
fier  d'une  maniéré  fort  authentiqué  ; car 
certain  Bas-Normand*  y Filou  de  fou  métier, 
ayant  été  payer  le  tribut  que  fa  Nation  doit 
de  tems  en  tems  à là  Croix  du  Tiroir , qui , 
commedit  Arlequin  , eft  le  non  plus  ultra 
.des  gens  de  cette  efpece  ; ce  Filou , dis-je , 
confciïa  qu'cntr'aucres  crimes  qu'il  avoit 
commis  pendant  fon  fejour  à Paris.  il  étok 
cooplable  du  vol  fait  à la  Préfidente  de  L... 
qu'il  s étoit  introduit  dès  le  bon  matin  dans 
cette  maifon,  à deftèin  de  dire  , en  cas 
qu’on  le  vît , qu'il  venoit  Solliciter  le  Préfi- 
dent  fur  quelque  Procès;  que  perfonne  ne 
l'ayant  queftionné,  il  avoit  parcouru  tous 
les  appartemens  fans  la  moindre  difficulté, 

6c 
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&:  qu'étant  arrivé  à la  Chambre  où  Madame 
étoit encore  endormie,  & ayant  vù  briller 
quelque  cliofe  fous  Ton  chevet , plus  fenfi- 
ble  à cet  appas  qu'à  ceux  de  la  Présidente , il 
avoir  tiré  doucement  Tes  bijoux  , & fans 
la  réveiller  étoit  forti  de  la  chambre  ik  de 
fa  maiSon  , avec  la  même  facilité  avec  la- 
quelle il  y étoit  entré.  Cette  démolition  jus- 
tifia pleinement  la  Dame  acculée.  La  Pré- 
sidente voulut  alors  lui  faire  des  Satisfac- 
tions , qu’elle  a toujours  refufées.  Ses  amis 
ont  approuvé  Sa  conduite  ,&  tout  le  monde 
a blâmé  celle  de  la  Présidente,  qui  ne  de- 
voir jamais  Soupçonner  une  perfonne  dont 
le  mérite  lui  étoit  connu , & moins  encore 
s’en  expliquer.  Il  falloir  plutôt  penfer  à tou- 
te autre  chofe,  & la  Mejfe  de  la  Pie  devoit 
lui  avoir  appris  combien  on  doit  être  réfcr- 
vé  dans  Ses  jugemens.  Vous  fçavez , Sans 
doute , que  cette  Mejfe  qu'on  appelle  de  U 
Pie  y & qui  Se  dit  tous  les  jours  à Saint  Jac- 
ques de  la  Boucherie  , fut  fondée  par  un  Or- 
fèvre , qui  perdant  tous  les  jours  quelques 
bijoux  , Se  mit  en  tête  de  découvrira-  qui 
étoit  ce  voleur  domeftique  qui  les  lui  en- 
levoit.  Le  Soupçon  ne  pouvoit  tomber  que 
fur  quelqu'un  de  Ses  Garçons  de  boutique, 
ou  Sur  une  Servante  qui  compofoit  tout  Son 
train.  Il  réSolut  d'éprouver  celle-là  la  pre- 
mière, & choiSilîant  pour  cela  un  jour  de 
Fête  ou  de  Dimanche  que  les  Garçons  n'é- 

toient 
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toient  point  au  logis , il  la  laifia  feule  foute 
la  journée , fous  prétexte  de  quelques  or- 
dres qu’il  lui  donna , & laifïà  nonchalam- 
ment fur  fa  table  des  pierreries  qu'il  fit 
Jemblant  d'y  oublier , 5e  qu'il  trouva  dimi- 
nuées à Ton  retour,  line  fallut  pas  d'autre 
conviction  ; la  preuve  fut  allez  forte  pour 
obliger  l'Orfévre  à mettre  fa  fervante  entre 
les  mains  delajuftice.  Je  ne  fçai  pas  toutes 
les  circonftances  du  Procès  ; mais  je  fçai  feu- 
lement qu'il  fut  terminé  en  Grève  , où  la 
pauvre  malheureufe  expia  far  une  Potence 
un  crime  qu'elle  n'avoit  point  commis* 
car  quelques  années  après  une  Pic  que  l'Or- 
févre aimoit  beaucoup , prit  en  fa  préfence 
une  bague  dans  le  bec , 5e  nantie  de  cette 
proye  , elle  s'envola  fur  un  arbre  qui  étoit 
au  milieu  d'une  Bafiè  Cour  ,5e  s'y  retrancha 
comme  dans  un  fort.  On  la  fuivît , 5c  l'on 
trouva  , avec  douleur  5e  avec  une  très- 
grande  fùrprifè  , tous  les  bijoux  volez , 
dans  un  trou  qui  étoit  au  tronc  de  cet 
arbre.  L’Orfévre  au  défefpoir  d'avoir  cau- 
fe  la  mort  d’une  innocente  , fit  réhabili- 
ter fa  mémoire  , 5e  fonda  pour  elle  à per- 
pétuité la  MclTe  en  queftion  , que  l'on 
appelle  la  Meffe  de  la  Pie.  Un  pareil  exem- 
ple devoit  avoir  empêché  la  Préfidente  de 
tomber  dans  le  même  défaut  en  acculant 
une  innocente.  Mais  à propos  de  Méfiés , le 
Roi  Pbhippe  vient,  dit-on,  d'en  fonder  qua- 
rante 
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vante  ou  cinquante  mille  pour  le  repos  des 
âmes  de  Tes  Soldats  tuez  dans  toutes  ces  fré- 
quentes batailles  qui  le  font  données  en  Efo 
pagne.  Ainfi  ce  Prince  pieux  & reconnoilïànt 
ne  fe  voyant  pas  en  état  de  récompenfer 
lesvivans,  récompenlédu  moins  les  morts, 
en  tâchant  d'adoucir  leurs  peines  par  les 
fecours  de  fes  prières.  Une  pareille  attention 
prouve fon  bon  cœur  & fa  pieté,  & le  foin 
que  je  prends  de  vous  faire  des  contes  doit 
vous  prouver  aufïï  l'envie  que  j'ai  de  vous 
procurer  quelque  plaifir  , & vous  perfua- 
der  de  l'attachement  avec  le  quel  je  fois , 
Madame  , Votre  j &c. 

L E T T R E*LXVII. 

H AIX-LA-CHAPELLE. 

JE  conviens  avec  vous  , Madame  , que 
le  fort  de  Madame  de  Liancourt  eft  très- 
trifte  ; que  la  mort  ferait  préférable  à un 
pareil  malheur  : mais  j'qn  connois  encore 
de  plus  grands  , & le  crime  a , félon  moi , 
quelque  chofe  de  bien  plus  affreux.  Une  « 
confoience  qui  ne  fe  reproche  rion , trouve 
dans  le  témoignage  qu'elle  le  rend  à elle— 
meme , la  confolation  de  toutes  fes  peines , 
quelques  dures  qu'elles  puilfent  être , au  lieu 
que  le  crime /que  la  peine  foit  preïque  toû- 

ours  , 
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jours  , aggrave  cette  même  peine  par  les 
remords  dont  elle  accable  le  Criminel , 8c 
qui  , comme  autant  de  furies  , le  fuivenc 
partout  pour  le  déchirer  j ainfi  le  coupable 
me  paroît  toujours  plus  malheureux  que 
l'innocent  le  plus  infortuné.  On  me  conta 
lorfque  je  palfai  à Montpellier , une  Hiftoire 
qui  y écoit  arrivée  quelques  années  aupara- 
vant , &dontlefouvenir  me  donne  encore 
de  l'horreur.  Un  homme  de  condition  de 
ce  Pays-là , qui  étoit  très-riche , & que  tous 
les  amis  prefloient  de  le  marier  , après  avoir 
hefité  long-tems  avant  de  prendre  un  en- 
gagement de  cette  nature  , s'y  détermina 
enfin,  & préféra  à tous  les  partis  avanta- 
geux qu'on  lui  jei^oit  à la  tête,  une  jeune 
Demoifelle  de  fes  parentes  qu'il  trouvoit  à 
fbn  gré  ; & qui  n'avoit  prefque  que  fes 
agrémens  pour  dot.  Il  la  demanda  à fa  me- 
re,  qui  malgré  les  avantages  qu'elle  trou- 
voit dans  cette  affaire  , crut  devoir  avertir 
le  Chevalier  du  mauvais  naturel  de  la  fille. 
Moncoufin  , lui  dit-elle,  je  ferois  au  délèf- 
poir  que  vous  fulliez  trompé  : j'ai  quatre 
filles  dont  je  vous  donne  le  choix , 8c  je  vois 
avec  chagrin  que  vous  prenez  la  pire.  Au 
nom  de  Dieu , examinez-les  mieux , vous 
verrez  que  l'aînée  vous  convient  beaucoup 
plus.  Elle  eut  beau  dire  , M.  Foucart  (c’étoit 
le  nom  de  l’amant  ) voulut  s’en  tenir  à fa 
première  inclination,  8c  le  mariage  fe  fit 
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malgré  l'inégalité  de  l'âge  & des  humeurs. 
Il  elt  vrai  que  la  petite  perfonne  avoit  (çu 
diffimuler  à merveille  pour  attraper  ce  bon 
parti  ; mais  dès  qu'elle  l'eût  accroché  , elle 
.ne  le  donna  plus  la  peine  de  feindre , & au 
lieu  de  (è  conformer  à la  pieté  & à la  con- 
duite réglée  de  Ion  Epoux  , elle  parut  bien- 
tôt & mondaine  & coquette.  Ce  bonhom- 
me ht  ce  qu'il  pur  pour  la  ramener  dans  le 
devoir  : mais  ne  pouvant  pas  y'réiiffir  , Sc 
-n'aimant  pas  les  éclats  > il  prit  le  parti  de  fe 
tenir  dans  fon  Appartement  ,&  de  la  laillèc 
maîtrelTe  dans  le  lien  , avec  la  bride  fur  le 
cou.  Il  alloit  meme  très-fouvent  promener 
fes  chagrins  dans  une  maifon  qu'il  avoit  à la 
Campagne,  ne  fe  plaignant  qu'au  Ciel  d'un 
malheur  qu'il  croyoit  lans  remcde,&  qu  il 
s'étoit  lui-même  attiré.  Cependant  quoi- 
qu'il n'y  eut  jamais  eu  de  mari  moins  in- 
commode que  lui , il  ne  laiffa  pas  de  le  de- 
venir à fi  femme,  qui  fe  faifantlans  doute 
un  lcrupule  de  vivre  dans  l’adulrere  , & 
voulant  fe  mettre  à l'abri  de  ce  crime  par 
un  plus  grand  , réfolut  de  faire  mourir  ion 
Epoux.  Elle  s'adreflà  pour  cela  à un  Valet 
dont  elle,  s'aflura  à force  d'argent  : & après 
lui  avoir  fait  prendre  un  fufil  chargé  à balle, 
elle  lui  ordonna  d'aller  joindre  fon  Maître 
à la  Chafle , & de  lui  brûler  la  cervelle , fous 
prétexte  de  tirer  à un  lievre.  Le  Valet  pro- 
mit tout;  mais  le  foiril  revint  lui  dire  qu'il 
Toms  II.  Y n'avoir 
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n'avoit  jamais  pu  fe  réfoudre  à tuer  un  fi  bon 
Maîrrejque  M.  Foucart  lui  avoit  fait  mille 
carefïes  dès  qu'il  l'avoir  apperçu  ; qu'il  l'a- 
voir exhorté  à bien  aimer  le  bon  Dieu , & 
qu'enfin  à moins  d'être  Diable  on  ne  pou- 
voir pas  faire  du  mal  à un  homme  de  bien 
comme  celui-là  , qui  ne  fai  (bit  de  dépenlè 
qu'en  Aumône  , & que  tous  les  Pauvres 
combloient  de  bénédictions.  Madame  Fou- 
cxrt  fouffrit  fort  impatiemment  la  remon- 
trance de  fon  Valet,  &c  au  lieu  de  fe  con- 
vertir , elle  réfolut  de  le  pervertir  encore 
par  le  moyen  d’une  Femme  de  Chambre 
dont  il  étoit  amoureux , & qu’elle  mit  dans 
la  confidence.  Elle  leur  promit  une  grolïè 
fomme d’argent  pour  entrer  en  ménage,& 
le  Valet  ne  put  pas  tenir  contre  une  pareille 
tentation  : il  promit  une  ieconde  fois  , & 
tint  parole  avec  le  fecours  de  fa  Belle  qui 
lui  aida  à étrangler  le  plus  honnête  homme 
du  monde.  Comme  ils  étoient  l’un  & l'au- 
tre Novices  à ce  métier-  là , ils  le  firent  ex- 
trêmement fouffrir  , & il  eut  le  rems  en  fe 
débattant  d'allarmer  le  Quartier.  Le  Guet 
en  fut  averti  : on  enfonça  la  porte,  ôc  l'on 
trouva  ce  trifte  fpeétacle.  Madame  Foucart 
qui  étoit  aller  pafier  la  foirée  avec  un  de 
fes  Amans  dans  le  voifinage  , fit  fort  l'é- 
plorée, Sc  accourut  au  bruit:  mais  le  Com- 
millàire  qui  n’étoit  point  la  duppe  de  fes 
pleurs , & qui  avoir  des  égards  pour  fa  fa- 
mille 
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mille  , la  pouffa  par  le  bras  , & lui  dit  de 
fuir  au  plus  vite.  Elle  profita  de  l’avis  : fes 
parensla  firent  paffer  à Orange, où  elleétoit 
encore  fous  un  nom  fuppofe  lorfque  je 
pafTai  dans  ce  Païs-là , & où  l’on  dit  qu’elle 
à vécu  d’une  maniéré  fort  irrégulière.  Ce- 
pendant le  Valet  fut  pris  & roué,  la  Fem- 
me de  Chambre  pendue , & l'on  fçut  enfui- 
te  que  ce  meurtre  n’avoit  point  été  le  coup 
d’efïài  de  Madame  toucan  ; car  quelque 
tems  auparavant  , un  Bourgeois  qui  n’a- 
voit ni  femme,  ni enfans,&  quiétoit  de  ces 
agréables  , bien  venus  partout , & qu’on 
arrhe  quinze  jours  à l’avance, par  l’agrément 
qu’on  trouve  avec  eux,  ce  Bourgeois,  dis- 
je  , dans  le  tems  qu’on  venoit  le  chercher 
pour  une  partie  de  plaifir  à laquelle  on  l’a- 
voit  prié  la  veille  , fut  trouvé  pendu  au 
plancher  de  fa  Chambre  , fans  qu’on  pût 
comprendre  quelle  raifon  pouvoit  lui  avoir 
fait  prendre  uneréfolution  auflî  défefperéek 
Ses  amis  avoient  empêché  qu’on  n’eût  fait 
le  procès  à fon  Cadavre,  & l’on  avoir  afîôu- 
pi  la  chofè  du  mieux  qu’on  l’avoit  pû  î 
mais  le  Ciel  prit  foin  de  juflifier  fà  mémoi- 
re "y  car  un  malheureux  qui  fut  exécuté 
quelques  années  après , déclara  fur  lechar 
faut  que  c’étoit  lui  , qui  après  s’être  intro- 
duit fans  bruit  dans  fa  chambre  , l’avoit 
étranglé  dans  la  nuit  , & pendu  enfuite  à 
fon  plancher , afin  de  donner  lieu  au  bruit 
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qui  s'étoit  répandu  fur  Ton  Chapitre  ; qu'a- 
près  cette  execution  il  avoir  fermé  la  porte 
en-dedans  avec  un  verrou , &r  s'étoit  évadé 
par  la  fenêtre  j qu'ainfi  ayanc  trouvé  ce 
pauvre  malheureux  barricadé  dans  fà  cham- 
bre, on  n’avoit  pas  douté  qu'il  ne  fe  fut 
défait  lui-même.  Après  cela  ce  fcélerat  dit 
que  ç'avoit  été  par  l’ordre  de  Madame  Fou - 
’curt,  qu'il  avoit  commis  ce  crime  ; qu'ayant 
été  furprife  en  flagrant  délit  avec  un  defès 
Amans  par  ce  pauvre  Bourgeois , & ne 
doutant  pas  qu'il  ne  contât  l'avanture  dans 
toutes  les  Maifons  où  il  étoit  bien  reçu , 
elle  avoit  voulu  le  perdre  pour  fauver  un 
refte  de  réputation  délabrée  qu'elle  croyoit 
devoir  encore  ménager.  Ainfî  voilà'  crime 
fur  crime  ! meurtre  fur  meutre  ! Or  dites- 
moi,  s'il  ne  vaudroitpas  bien  mieux  fouf- 
frir  toutes  fortes  d'injuftices  & de  peines  , 
que  d'être  à la  place  d'une  aufli  méchante 
femme , Ôc  Ci  l’azile  qu'elle  a trouvé  à Orau- 
gi!  peut  la  rafTùrer  contre  la  voix  du  fang 
innocent  qu'elle  doit  entendre  continuelle- 
ment à fes  oreilles  , & qui  crie  vengeance 
contre  elle  ? Dieu  veuille  lui  faire  la  grâce 
de  fe  repentir  , & à nous  celle  de  ne  nous 
abandonner  jamais  à nous-mêmes.  Vous 
me  permettrez  bien  de  faire  cette  petite 
réfléxion  morale  en  paffant.  Un  homme 
encore  que  j'ai  regardé  comme  très-mal- 
heureux , c'eft  un  jeune  Gentilhomme  dont 
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le  pere  étoit  Membre  d’un  célébré  Parle- 
ment : ce  Fils  devoir  hériter  de  fa  Charge 
& de  les  Biens  qui  étoient  très-coniîdéra- 
bles.  Il  devint  amoureux  d’une  Demoifelle 
que  Ton  pere  prétendoit  ne  lui  pas  conve- 
nir: cela  les  broiiilla.  Enfin  ce  pere  abfolu, 
voulut  fe  fervir  de  toute  Ton  autorité  pour 
le  marier  à une  autre  , 8c  comme  le  cœur 
ne  pouvoir  point  fubir  cette  dure  loi  , ce  . 
pauvre  Amant  conduit  par  Ton  défefpoir  , 
ne  confulta  que  lui  pour  forrir  de  l'embar- 
ras où  il  fe  trouvoit.  Il  prit  deux  piftolets 
chargez  à baie , & fut  trouver  fa  Belle  à une 
Maifon  de  Campagne  , dans  un  trouble 
qu'il  étoit  aifé  de  remarquer  dans  fes  yeux  : > 
il  la  pria  de  venir  faire  un  tour  dans  un 
Bois  qui  étoit  auprès  de  fa  maiion.  Elle  y 
,CQnfentit  j mais  dès  qu'il  Ce  vit  fèul  avec 
elle  , dans  un  lieu  d’où  il  ne  pouvoir  être 
ni  vu  ni  entendu  deperfonne  : Mademoi- 
felle.,  lui  dit-il , en  le  jettant  à fes  pieds , 
on  veut  m'obliger  à vous  quitter  j mais  j'ai- 
me mieux  quitter  la  vie.  Ma  réfolution  eft 
prife  , mais  il  faut  , s'il  vous  plaît , que 
vous  me  fuiviez.  Le  facrifice  que  je  vous 
fait  vaut  bien  celui  que  je  vous  demande: 
ainfi  je  crois  que  fi  vous  m’aimez  , vous 
11’aurez  pas  de  peine  à mourir  avec  moi  : 
quoiqu'il  en  foit  , mon  parti  eft  pris;voi-  N 
ci  deux  piftolets  , dit-il,  en  les  tirant  de 
deftous  ion  j ufte- au- corps  , je  m'en  vais 
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vous  caflfèr  la  tête  avec  Lun  , & je  me  brû- 
lerai enfuite  la  cervelle  avec  l ‘autre.  Ce 
compliment  ne  fut  (lu  tout  point  du  goût 
de  la  Démoifelle  ; & foit  qu’elle  aimât 
moins  qu'elle  n'étoit  aimée,  ou  qu’elle  eût 
encore  des  affaires  dans  ce  monde,  elle  n’a- 
voir point  de  hâte  d’en  partir;  ainfi  elle 
tâcha  d-*  faire  changer  la  rçfoîution  de  ce 
défèfperé  , en  lui  difant  qu’on  pourroit 
peut-être  faire  changer  de  fentiment  à (on 
pere.  Mais  il  ne  fepaya  point  de  toutes  ces 
fauffès  çfpçrances.  Il  n'y  avoif  , difbit-il, 
point  detems  à perdre , il  fallojt  mourir  fur 
le  champ  de-peur  qu'on  ne  vînt  les  en  em- 
pêcher > & tout  ce  que  la  Belle  put  faire 
pour  échaper  à ce  péril , fut,  après  avoir  té- 
moigné qu'elle  approuvoit  fon  deffein  , de 
le  prier  de  fe  tuer  le  premier  , afin  de  l'en* 
couvager  par  fon  exemple,  l'affurant  qu’elle 
fçauroit  fort  bien  enfuite  lâcher  fon  piftoiet 
contre  elle-même.  Le  pauvre  Amant  la  crut 
de  bonne  foi , Sc  fe  dépêcha  de  fe  tuer  pour 
lui  faire  voir  qu’il  n'avoit  pas  envie  de  lui 
furvivre.  Mais  à l’exemple  de  la  jeune  Veu- 
ve dont  parle  la  Fontaine , elle  lui  laifîa  faire 
féal  le  voyage  , & revint  toute  épouvantée 
au  Logis  conter  la  trifte  avanture  de  fon 
Amant.  On  dit  danslePaïs , qu’étant  tom- 
bé de  Cheval,  un  de  fes  piftolets  s'étoient  lâ- 
ché & lui  avoir  caffé  la  tête  : mais  cela  n’é- 
toit  bon  que  pour  le  difçours , & l'on  fçut 
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aflèz  ce  qui  en  étoit , quoiqu'on  ne  fît  pas 
femblant  de  le  fçavoir.  Le  pere  fe  repentit 
alors  de  fa  trop  grande  feverité  , & tâcha 
enfuite  de  fe  confoler  avec  fes  Cadets  de  la 
perte  de  cet  Aîné.  Cette  fcéne  s'eft  palfée 
dans  une  des  Provinces  que  fai  parcourues 
depuis  que  je  vous  ai  quittée  : &c  comme  je 
contois  Pautre  jour  cette  Hiftoire  dans  no- 
tre petite  Société  , un  Gentilhomme 
bançon  nous  dit  quJil  avoit  penfé  arrivée 
quelque  choie  de  pareil  dans Ion  voilînage. 
Le  Marquis  de...  nous  dit-il  , dont  on  ad- 
mire à prefent  la  bonne  conduite  , n’étoic 
pas  à beaucoup  près  aulTi  lage  ; lorfqu’il 
n’avoit  que  quinze  ou  lèize  ans , il  étoit  plus 
beau  que  l'amour , & s’imaginoit  que  tou- 
tes les  Belles  à qui  il  en  contoit , devoienc 
être  de  moitié  de  tendrefld  avec  lui.  Erreur 
de  laquelle  les  jeunes  gens  font  ordinaire- 
ment prévenus  , lorfqu’ils  (ont  perfuadez 
de  tout  leur  mérite.  Celui  dont  il  eft  quef- 
tion  s’avifa  de  devenir  amoureux  de  laideur 
d’un  de  les  bons  amis  : cela  lui  épargnoit 
la  moitié  des  difïtcultez  qu'on  rencontre 
dans  ces  fortes  d’occalions  : il  avoit  la  liberté 
de  voir  fa  Maîtrefïe  à toute  heure , de  faire 
des  parties  de  plailirs  avec  elle  , & fon 
amour  trouvoit  mille  commoditez  fous  les 
aufpices  de  l’amitié.  Mais  notre  Galant  ne 
le  contenroit  pas  de  cela  , il  vouloit  être 
aimé  d’une  autre  maniéré  : ainfi  un  jour 
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iqu'il  avoir  obtenu  de  porter  fa  Belle  en  crou- 
pe dans  une  promenade  qu’on  faifoit  à Che- 
val fur  le  bord  delà  S ambre , car  cette  fcéne 
fè  pafîa  dans  la  Comté  de  N'arnur , il  prit  Ton 
tems  pour  lui  expliquer  fès  véritables  fen- 
timens.  Mademoifelle  , lui  dit-il,  je  fuis  le 
plus  heureux  du  monde  : Je  vous  aime  : J'ai 
îeplaifirdevousle  dire  fans  que  vous  vous 
en  feandaiihez  : Je  reçois  même  tous  les 
jours  des  marques  obligeantes  de  vos  bon- 
tezj  cependant  je  ne  fuis  pas  auffi  content 
qu'un  autre  le  feroit peut-être  à ma  place, 
& la  délicateflè  de  mon  cœur  voudroit  ob- 
tenir du  vôtre  ce  que  je  crains  de  devoir  aux 
liaifonsqui  font  entre  Mohfieur  votre  frere 
& moi  ; enfin  je  veux  de  l'amour  indépen- 
demment  de  l'amitié  : Voyez  fi  vous  êtes 
d'humeur  de  répondre  à ma  tendreffe  : J'ai 
propofé  la  partie  que  nous  faifons  aujour- 
d'hui , afin  defçavoir  à quoi  jedoism'en  te- 
nir avec  vous,  & de  prendre  mon  parti  là- 
delïûs.  La  Demoifelle  lui  répondit  fur  le 
ton  des  CLelîes  & des  Cajfar.dres,  &c  reçut à- 
peu-près  de  même  cette  première  déclara- 
tion ; il  n'y  eut  jamais  moyen  de  la  faire 
toper  au  commerce  des  Billets  doux  , & no- 
tre Marquis  fut  fi  outré  du  mauvais  accueil 
qu'on  faifoit  à fes  vœux , qu’il  répondit  à 
cette  cruelle,  qu’il  étoit  au  défefpoir  de  les 
lui  avoir  adrefîez,  & que  pour  fe  punir  de 
fa  foibleffe , & fe  venger  en  même  tems  de 
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Tes  mépris  , il  était  réfolu  de  ie  précipiter 
avec  elle  dans  la  S ambre  : en  même  tems  il 
poulla  Ton  Cheval  de  ce  côté-là  ; mais  l'ani- 
mal ne  fut  pas  de  cet  avis , & fa  défobéïffàn- 
ce  lau^a  la  vie  à un  des  plus  honnêtes  hom- 
mes que  nous  ayïonsdans  le  Pais.  La  pau- 
vre Amante  effrayée  lui  fit  mille  proteffa- 
tions  de  tendreffètant  qu'ils  furent  près  de 
la  Riviere;  mais  dès  qu'elle  fie  vit  hors  de 
péril , elle  fauta  en  bas  du  Cheval , fie  dédie 
de  tout  ce  que  la  peur  lui  avoir  fait  dire  , & 
jura  de  ne  plus  s'expofier  à une  pareille  avan- 
ture.  Le  Marquis  fut  d'abord  fort  en  colè- 
re ; mais  comme  il  n'étoir  pas  d’une  tour- 
nure à devoir  rencontrer  roüjours  des  cruel- 
les, il  eut  bien-tôt  occafion  de  fie  confioler 
du  mauvais  fiuccèsde  fies  premières  Amours , 
& je  gagerois  bien  qu'à  l'heure  qu'il  eft,il 
ne  fieroit  pas  d'avis  de  fie  pendre  ni  de  le 
noyer  pour  les  rigueurs  de  la  plus  belle  per- 
fonne  du  monde.  Voilà  comment  il  faut 
faire,  dit  alors  un  Danois  de  notre  troupe, 
& j'aime  ces  Amans  qui  trouvent  le  fiecret 
de  fie  porter  toujours  bien,  malgré  les  vio- 
lentes réfiolutions  qu'on  leur  voit  prendre; 
car  comme  dit  l'Opera , il  riejt  point  pour  Ï si- 
tu our  de  plus  cruelle  ojf'enje  , que  le  de'fefpoirdes 
Am  Ans.  Cette  réflexion  du  Danois  lui  attira 
quelques  railleries  : nous  lui  dîmes  que  le 
climat  de  fion  Pais  influoit  fans  doute  fur 
lui  ; que  cen’étoit  pas  dans  le  Nord  que 
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l’amour  devoir  aller  chercher' les  martyrs  > 
Sc  qu'il  n’étoit  pas  étonnant  qu’on  aimât 
avec  plus  de  vivacité  dans  des  lieux  moins 
glacaz  que  ceux  où  il  avoit  reçu  le  jour.. 
Nous  lui  demandâmes  s’il  n’étoit  point  pa- 
rent de  ce  Chevalier  Danois  , qui  aida  à 
arracher  Renaud  du  Palais  & A,  ni  de.  Ilfou- 
" tint  fort  bien  toutes  nos  plaifanteries,  &: 
appuya  toujours  fon  dire  , qui  comme  il 
étoit  le  plus  raifonnable  , ne  put  pas  être 
long-tems  contefté.  Nous  changeâmes  de 
converfation , & comme  nous  l’avions  aga- 
cé fur  fon  Païs,  il  nous  conta  bien  des  cho- 
fes  qui  me  détrompèrent  des  préventions 
que  j’avois  eues  autrefois  là  deftus  : car 
j’avois  cru, par  exemp!e;qu’en  certains  tems 
de  l’année  il  faifoit toujours  nuic  à Copenha- 
gue ;qui  eft  la  Capitale  ilu  Dannem.tr ^ , & il 
le  trouve  que  cela  eft  très- faux.  Ce  font  de 
ces  fortes  de  préventions  que  l’ignorance  & 
la  trop  grande  crédulité  nous  font  prendre , 
tk  dont  on  n’a  pas  eu  beaucoup  de  peine  de 
me  détromper  J’ai  appris  aufti-bien  des  cho- 
ies de  ce  Païs-là,dont  je  n’a  vois  jamais  en- 
tendu parler:  par  exemple,  une  circonftan-. 
ce  aftèz  particulière,  qui  eft  que,  lorfqu’un 
Danois  marie  une  de  fes  filles  , après  avoir 
fpécifiédans  le  Contrat  la  conftitution  qu’il 
lui  fait , il  ajoute  encore  \ hem  , tel  & tel 
Château,  fitué  dans  un  tel  endroit  de  l’/r- 
Unde  3 qu’il  défigne  & nomme  par  fon 
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nom  , tout  comme  s'il  écoic  en  Cà  diipoli- 
tion  , & cela  prrceque  [’/tlufidek  été  autre- 
i fois  aux  D.vtjis , & qu'ils  prétendent  dévoie 
conferver  leurs  droits  en  (é  parant  de  ces 
vains  titres.  Je  ne  fç^^ils  ont  tortouraifon 
en  cela;  mais  jelçai^Bpquec’eft  ainlî  qu'ils 
ont  accoutumé  de  faire.  Vous  voyez.  Ma- 
dame, que  je  vous  tranfporte  jufques  dans 
les  lieux  où  je  n'ai  pas  encore  été,  & que  je 
vous  donne  quafi  la  Carte  de  YEurop:,  Je 
pourrai  peut-être  même  vous  mener  plus 
loin  une  autre  fois  : mais  pour  le  coup  il 
faut  que  je  me  couche  , car  je  meurs  d’en- 
vie de  dormir.  Je  m'imagine  qu'à  l'heure 
qu'il  eft  vous  en  devez  faire  autant,  parce 
qu'il  eft  raifonnablcment  tard.  Adieu  donc. 
Madame , dormons  tous.  Ah  , que  le  fom- 
.meil  eft  doux!  Je  fuis.  Madame , JEotre , &c. 


LETTRE  LXVIIL  4 

\ 

JD  E P ui  R I S. 

VOus  avez  raifon  , Madame  , il  n eft 
pointde  plus  grands  malheursqueceuîc 
que  l'on  s'attire  par  le  crime.  Sur  ce  pié-là: 
les  criminels  malheureux  doivent  être  plus 
à plaindre  que  les  irtnocens  infortunez;  ce-1 
pendant  ils  excitent  moins  notre  compaf- 
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fions  ,&  je  ne  me  lèns  point  pour  votre  abo- 
minable Madame  Foucuri  la  meme  pitié  que 
m’infpire  le  trille  fort  de  Ton  Epoux.  Ce 
n'eft  pas  feulement  à Montpellier  qu'on  trou- 
ve d’aulfi  méchan  tea^n  mes , Paris  a fou- 
vent  produit  de  panHpmonftres , Ôc  par  le 
fecours  de  la  famc\ifèTroifin  , les  Veuvages 
étoient  autrefois  très-fréquens  ici.  Cette 
pelle  publique  ne  refufoit  jamais  fon  roi- 
nillere  aux  plaignantes  qui  venoient  l'im- 
plorer , & fous  prétexte  d'entendre  l'arc 
diabolique , elle  trouvoit  celui  de  répandre 
à propps  le  venin  de  les  poifons  , dont 
elle  connoiffoit  la  force  & l'ulàge  , auifi- 
bien  que  Medee  & Cire/.  Lorfqu'une  fem- 
meîa  prioit  deconfulter  leDiable  pour  iça- 
voir  fi  elle  feroit  bien-tot  veuve  , & qu'el- 
le lui  témoigiioit  l'envie  qu'elle  auroit  de 
la  devenir  , cette  faillie  Sorcière  , après 
avoir  fait  toutes  fes  évocations  magiques , & 
exigé  les  rétributions  convenables,  lui  mar-î, 
quoit  un  tems  dans  lequel  l’Epoux  devoir 
mourir,  & pour  lureté de  fa  promelle , il  de- 
voit  toujours  arriver  avant  cela  quelque  li- 
gne qui  étoit  comme  l’avant-coureur  ou  le 
préfage  de  la  viduité.  Tantôt  elle  étoit  pré- 
cédée par  la  chute  & la  fraétion  de  certai- 
nes porcelaines , tantôt  par  celle  d'un  grand 
miroir;  perces  dont  la  Dame  le  conloloit  ai- 
fément  par  l'efpérance  du  bien  qu'elles  lui 
promettaient,  &:  qui  ne  manquoient  jamais 
d'arriver  à point  nommé , par  l'habileté  de 
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la  prétendue  Sorcière , qui  ayant  des  poifbns 
lents  & fubtils , étoit  toujours  dire  du  tems 
où  ils  faifoient  leur  effet , 6c  qui  ayant  aullï 
mille  intrigues  en  Ville , trouvoit  ailemenc 
le  fecrct  de  faire  avaler  la  pilule  à ces  pau- 
vres viélimes  j dévouées  à la  mort,  louvent 
par  la  main  de  leurs  propres  femmes,  & ai- 
dant aux  plus  timides  par  le  moyen  de  quel- 
ques domeftiques  gagnez,  au  (quels  on  con- 
noit  aullî  le  loin  de  faire  caffer  à propos, 
& fans  qu'il  parût  qu'on  y eût  touché  , les 
glaces  6c  les  vafes  de  prix.  Ce  fut  dans  ce 
tems-ià  que  Phi libert , ce  célébré  Joueur  de 
Flûte,  qui  conjointement  avec  aes  Coteaux, 
à fait  pendant  tant  d'années  le  charme  de  la 
Cour  ; ce  fut,  dis -je,  dans  ce  rems-là  que 
Philibert  fedétermina  adonner  dans  leSacre- 
ment  avec  la  fille  d'un  nommé  Mr.  Brunet , 
riche  Bourgeois,  qui  n'avoir  point  d'autres 
enfans.  L’affaire  paroiff oit  bonne, 6c  c'étoit 
dans  cette  vue  que  Philibert  y avoit  donné, 
car  la  petite  per (onne  étoit  une  jeune  signa , 
qui,  quoique  belle,  n'étoit  pas  encore  en 
âge  de  pouvoir  infpirer  de  l'amour.  Elle 
avoit  une  mere  d'environ  quarante  ans 
fraîche  & dodue,  qui  faifoit  les  honneurs 
de  la  Fête.  Le  bonhomme  Mr.  Brunet  n‘g- 
pargnoit  rien  pour  marquer  la  joye  qu'il 
avoit  de  ce  mariage,  & après  avoir  régalé 
(on  futeur  Gendre  chez  lui  bien  des  fois , il 
voulut  le  regaler  aufli  au  Cabaret,  pour 
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joindre  au  plailirde  la  bonne  chere > celui 
d'une  entière  liberté.  Ce  fut  dans  ces  for- 
tes de  parles  que  Philibert  acheva  de  le 
charmer  : il  ne  pouvoit  fe  laflfer  de  s applau- 
dir de  fon  choix , 8c  de  parler  de  fon  mérite 
à fa  femme.  Mais  enfin  il  le  loua  par  tant 
d'endroits , qu’elle  commença  d'envier  le 
fort  qu'on  deftinoità  fa  fille,  & qu'enfuite 
elle  fe  réfolut  de  garder  pour  elle  une  autïï 
bonne  fortune.  Le  mariage  n’étoit  pas  en- 
core confommé;  elle  fçavoit  que  l'amour 
n'y  entroit  pour  rien;  ainfi  fans  perdre  tems* 
elle  fut  trouver  la  , qui  lui  donna  de- 
quoi  dépêcher  Mr.  Brunet  en  porte  à l'autre 
monde  , fous  l'apparence  d'une  apoplexie , 
Cette  mort  retarda  la  Nôce,&  rendit  Ma- 
dame Brunet  maîtrefîe  du  bien  & du  fort  de 
fa  fille;  ainfi  après  qu'on  eut  rendu  les  der- 
niers devoirs  au  Défunt  > &c  lorfque  Philibert 
voulut  propoler  d'achever  Ion  mariage  , 
on  lui  fit  comprendre  que  leschofesétoient 
changées , & qu'il  devoir  changer  fes  vues. 
On  le  trouva  fort  incivil  de  rechercher  la 
fille  pendant  que  la  mere  écoit  à marier  , &: 
on  n'eut  pas  de  peine  à le  faire  déterminer 
du  côté  où  il  trouvoit  fes  avantages.  Mada- 
me Brunet  lui  en  fit  de  confidérables  dans 
Ion  Contrat  de  mariage  , qui  fut  fait  dans 
toutes  les  formes , auffi-tôt  que  la  bién- 
ieance  put  le  permettre.  La  petite  perfonne 
fut  mife  dans  un  Couvent  a 6c  Philibert  é toit 
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le  plus  content  du  monde  avec  une  Epoufe 
qui  ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  d'agrémens  , 
& dont  il  étoit  adoré  : mais  il  arriva  un  pe- 
tit incident  qui  troubla  la  douceur  de  ce 
ménage.  Dieu  permit  que  la  Foijin  fut  prife, 
& qu'après  avoir  comblé  la  mefure  de  les 
crimes,  elle  les  expiât  dans  les  fiâmes  de  la 
Juftice  humaine.  Je  ne  fçai  point  fi  elle 
échappa  à celles  de  la  divine;  je  veux  le 
croire  charitablement  : on  dit  qu'elle  mou- 
rut fort  repentante  , mais  ce  n’efi:  pas  de 
quoi  il  eft  à prélent  queftion;  il  s'agit  feu- 
lement que  comme  elle  avoir  pour  maxime 
d'écrire  fur  Ion  Regiftre  les  noms  de  toutes 
les  perfonnes  qui  avoieut  eu  recours  à fon 
miniftere,  celui  de  Madame  Brunet  y fut 
ttouvé,&  qu'ayant  été  atteinte  & convain- 
cue du  crime  dont  je  viens  de  parler,  elle 
fur  prefque  au  ffi-tett  pendue  que  prife.  Mais 
ce  qu'il  y eut  de  pire  , c'eft  que  le  pauvre 
Philibert  fut  foupçonné  d'avoir  été  de  moi- 
tié du  crime  de  fa  femme.  Tout  le  monde 
lui  confeilloit  de  décamper  , & le  Roi  eut 
la  bonté  lui-même  de  lui  dire  qu'il  feroit 
bien  de  prendre  ce  parti-là  pour  peu  qu'il  y 
eût  à craindre,  puifque  quelque  amitié  qu’on 
eût  pour  lui,  iln'auroit  point  de  grâce  à ef- 
perer,fion  pouvoit  le  convaincre  d'avoir  eu 
la  moindre  part  dans  cette  affaire.  Philibert 
remercia  S.  M.  & lui  dit  que  fa  confidence  ne 
lui  reprochant  rien  a il  ne  vouloir  point  don-> 
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ner  gain  de  caufe  à (es Ennemis  par  fa  fuite; 
qu'il  ctoic  prêt  à fubir  tel  examen  qu'on  vou- 
drait , 8c  qu'il  atcendoit  du  Ciel  & de  l’équi- 
té de  les  Juges  une  entière  juftification  : il 
fut  fe  remettre  enfuite  en  pvifon;  mais  avant 
d'y  entrer , des  Coteaux  qui  étoit  fon  bon  ami 
lui  fit  encore  une  grande  exhortation  pour 
le  détourner  de  remettre  à l incertitude  des 
jugemens  humains  une  affaire  auffi  délica- 
te , 8c  par  une  généralité  digne  des  Orejles 
de  des  PiUdes , il  lui  offrait  d’aller  partager 
avec  lui  fa  mauvai le  fortune  dans  les  endroits 
qu'il  jugerait  à propos  de  choilîr  pour  azi- 
les.  Avec  les  ralens  que  nous  avons,  luidi- 
foit-il,mon  cher  PhWbert , nous  ne  fçaurions 
manquer  de  pain  nulle  part , de  il  n'eft  point 
de  Souverain  qui  'ne  fe  falfe  un  plailir  de 
nous  avoir  dans  fa  Cour.  Allons  donc  cher- 
cher une  autre  Patrie  , puifque  nous  ne 
fçaurions  être  étrangers  nulle  part , & que 
çonrens  d'être  enfembie,  tous  les  Pays  du 
monde  doivent  nous  être  égaux.  Philibert 
remercia  fon  ami  de  fes  offres , de  perfiftant 
dans  fon  premier  delïein , il  laifla  faire  le 
cours  de  la  Jultice,  qui  le  jullifia  pleine- 
ment, & le  renvoya  abfous.  Tous  fes  amis 
furent  bien  aifes  de  la  maniéré  dont  il  s'é- 
toit  tiré  d'affaire.  Le  Roi  l’en  félicita  , 8c 
permit  à fa  priere,  quel'on  prît  fur  lesbiens 
de  Madame  Brute t , qui  avoient  été  con-  ^ 
fifquez,  de  quoi  faire  fa  pauvre  fille  Reli- 
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gieufè.  Vous  voyez.  Madame,  qu'il  y a 
de  méchantes  femmes  partout  cela  foit 
dit  à la  honte  de  notre  (exe.  Le  Regiftre 
de  la  troiJin  nous  pourroit  fournir  une  infi- 
nité d'autres  exemples  qui  prouvent  une 
auflî  afireufe  vérité.  Je  ne  fçai  quelbutavoit 
cette  malheureufe  femme  en  mettanr  ainfi 
le  nom  de  fes  pratiques  fur  fon  contrôle.  Oïl 
prétend  que  c’étoit  pour  obliger  toutes  ces 
perlonnes  > parmi  leîquelles  il  y en  avoir  qui 
étoient  de  la  première  condition , à prendre 
„ pour  leurs  propres  intérêts  fa  défenfe,  au 
cas,  comme  elle  s'y  attendoit  bien,  qu'elle 
vînt  un  jour  à tomber  entre  les  mains  de  la 
Juftice.  Mais  ce  moyen  ne  lui  réüflit  point , 
8c  bien-loin  que  fes  complices  puflènt  la 
fàuver,eîle  les  entraîna  après  elle  dans  fa 
ruine.  La  pauvre  petite  Madame  Talon  eut 
une  terrible  allarme,  lorfque  Ion  Epoux  vint 
lui  dire  qu'elle  étoit  aulli  fur  la  litfe.  Quoi- 
qu'elle n'y  eût  point  été  dans  des  intentions 
criminelles , elle  ne  laiflà  pas  d’avoir  la  peur 
à fon  quartier , & il  arriva  une  avanture  qui 
penfa  la  faire  mourir  ; car  dans  le  tems  qu'el- 
le étoit  h fort  effrayée  de  cette  nouvelle , on 
vint  lui  dire  qu'il  y avoir  en  bas  un  homme 
qui  demandoit  à lui  parler.  Allez  fçavoir 
fon  nom,  s'écria  t-elle  toute  tremblante: 
Mais , Ciel  ! quelle  fut  fa  furprife,  quand  cet 
homme  répondit  qu'on  n'avoit  qu'à  dire  à 
Madame  que  c'étoir  des  Grecs  f Vous  fçavez , 
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fans  doute , Madame , que  des  Grecs  étoit  un 
Exempt  de  la  MaréçhaulTée , fameux  par  les 
captures  qu’il  faifoit  tous  les  jours  , & la 
terreur  des  pauvres  Huguenots  , aulli-bien 
que  des  autres  Criminels.  Ce  fut  alors  que 
Madame  Talon  fe  crut  tout  de  bon  perdue. 
Eile  barricada  les  avenues  de  (on  Apparte- 
ment , &c  courut  toute  éplorée  au  cibinet  de 
Ion  mari  : Sauvez- moi  la  vie,  lui  dit-elle  , 
en  fe  jettant  à fes  pieds  : Il  eft  vrai  que  j’ai 
été  une  feule  foi  chez  la  T'oifui  ; mais  ce  n’é- 
toit  que  pour  la  prier  de  me  faire  venir  delà 
gorge  : je  ne  lui  ai  jamais  demandé  autre 
chofe.  Le  Procureur  Général  content  de  la 
confeÆon , lui  dit  qu’elle  n’avoit  rien  à 
craindre,  & comme  elle  afluroit  toûjours 
que  des  Grecs  étoit  en  bas  pour  la  prendre, 
& qu’elle  cherchoit  à fe  jetter  par  les  fenê- 
tres , il  crut  que  b peur  lui  avoir  fait  perdre 
l’efprir.  On  fut  voir  ce  que  c’étoit  que  ce 
des  Grecs , & il  le  trouva  qu’au  lieu  d’être  ce- 
lui qu’elle  craignoit  c’étoit  un  Tapiiïier  de 
même  nom  qu’elle  avoir  envoyé  chercher 
quelques  jours  auparavant,  & auquel  là  pré- 
vention ne  lui  avoit  pas  permis  de  penfèr. 
On  rit  beaucoup  de  ce  qui  pro  quo , & il  y a 
dans  la  Comédie  intitulée  Madame  Jobin  > ou 
la  Deviner  effe , une  Scène  qui  fait  allulion  à 
çette  avanture , & où  l’on  donne  une  idée 
de  la  maniéré  dont  la Voifm  duppoit  le  Public 
avec  fes  prétendues  intelligences  diaboli- 
ques. 
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ques.  Je  l'ai  fçu  par  des  perlonnes  qui  ont 
été  chez  elle  ; car  comme  elle  fe  vantoit  d'a- 
voir plufieurs  fecrets,  il  ne  faut  pas  croire 
qu'on  n'y  allât  que  pour  des  crimes  énor- 
mes  j quoique  ce  foit  toujours  un  crime  que 
d'avoir  recours  à l’Art  magique,  ou  du 
moins  à ce  qu'on  croit  tel.  On  alloit  donc 
confulter  Madame  Foifin  fur  diverfcs  cho- 
fes;  mais  dès  qu'on  vouloir  lui  expliquer  le 
fait  ; Taifez-vous,  s'écrioit-elle , je  ne  veux 
point  (çavoir  vos  affaires  ; c'eft  à l'efprit  à 
qui  il  faut  le  dire  ; car  c'eft  un  Efprit  jaloux 
qui  ne  veut  point  qu’on  entre  dans  fes  (e- 
crets;  je  ne  puis  que  le  prier  pour  vous , & 
lui  obéir.  Après  cela  elle  alloit  chercher  du 
papier  qu'elle  difoit  être  charmé , elle  vous 
donnoit  les  noms,  les  titres  & les  qualités 
de  l'Efprit,  tk  après  vous  avoir  diété  le  dé- 
but de  la  lettre,  elle  vous  laifloit  la  liberté 
de  l'achever  d’y  dire  vos  petites  raiforts 
au  plus  jufte.  Qand  vous  aviez  achevé  de 
mettre  toutes  vos  queftions  par  écrit.  Ma- 
dame Voiftn  venoit  avec  un  réchau  plein  de 
braife  à la  main , & une  boule  de  cire  vier- 
ge dans  l’autre:  Pliez,  di (oit-elle  , cette 
boule  dans  votre  lettre,  & vous  verrez  coti- 
fumer  l'un  & l’autre  par  le  feu;  car  l'Efprit 
fçait  déjà  ce  que  vous  avez  à lui  dire , &: 
dans  rrois  jours  vous  pouvez  venir  (çavoir 
la  réponfe.  Cela  dit , Madame  Voifin  prenoit 
le  paquet  de  la  main  de  la  perlônne , & le 
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jettoit  effectivement  devant  elle  dans  le  feu  > 
où  il  étoit  d'abord  entièrement  brûlé  j & 
malgré  cela  trois  jours  après  on  avoit  une 
réponfe  pofitive  à tout  ce  qu'on  avoit  écrit, 
que  l'on  trouvoit  toute  cachetée  chez  la 
Vo'Jm,.  Cela  lurprenoit  les  gens  , & il  n’y  . 
avoit  point  de  femme  qui  11'eût  juré  qu'il 
falloir  que  le  Diable  s'en  mêlât.  Il  n’en  était 
pourtant  rien  , & c'étoit  l'adretîê  de  la  Proi- 
fm  qui  faifoit  tout  ce  miracle.  Elle  avoit 
dans  la  main  une  boule  de  cire  pliée  dans  ‘ 
un  papier  écrit  : le  paquet  étoit  de  même 
forme  & de  même  groffeur , & tout  confié 
toit  dans  la  fubtilité  avec  laquelle  elle  efca- 
motoit  le  bon  , & jettoit  l'autre  dans  le 
feu*.  Elle  fçavoit  ce  qu'on  demandoit  à l'Ef- 
pi  it , & il  lui  étoit  aifé  pendant  les  trois  jours 
qu'il  falloir  lailfer  écouler  avant  d’avoir  ré- 
ponfe, de  s’inftruire  plus  particulièrement 
des  affaires  & de  l’humeur  de  la  perfonne , 
& de  lui  écrire  fous  le  nom  de  l’Efprit,  des 
chofes  que  le  hazatd  & les  intrigues  qu'elle 
avoit  faifoient  fort  fouvent  réuilir.  Voilà 
comment  elle  étoit  parvenue  à acquérir  le 
titre  de  forciere,  que  les  fîmples  lui  don- 
noient , & dont  les  habiles  gens  n’étoient 
point  les  duppes.  Témoin  le  feu  Maréchal 
de  Luxembourg , qui  fît  grand  peur  au  Dia- 
ble qu'elle  s’étoit  vantée  de  lui  faire  voir. 
Chacun  fçait  que  le  pauvre  Diable,  ou  foi- 
difant  tel , fut  obligé  de  demander  quartier , 

& 


Digitized  by  Googl 


Galantes.  jzy 

ôc  fi  l’on  approfondifloit  toujours  ces  for- 
tes de  chofès,  on  en  connoîtroit  ailement 
la  faufTeté.  Je  ne  fçai  pas  pourquoi  on  fe 
donne  tant  de  peine  pour  acquérir  une  ré- 
putation aufii  odieufe,  & qui  fent  fi  fort  le 
fagot.  Quoiqu’il  en  foit , après  Madame  de 
JBr.ihiviUier  il  n’y  a point  eu  en  Fr.mce  d’em- 
poifonneufe  plus  habile  que  la  ï^oifin  ; elle 
avoir  laide  de  fes  Ecolieres  à Paris;  mais 
par  les  foins  de  notre  Monarque , toute  cette 
race  fut  bien-tôc  exterminée  Chofe  qui 
mérite  bien  d’entrer  dans  le  Panégyrique  du 
Roi , qui  ne  fçauroit  être  trop  loué  d’avoir 
purgé  Ion  Royaume  de  pareils  monftres.  Le 
jour  que  la  Foij'in  fut  condamnée , Mr.  le 
Brun , ce  Peintre  fi  fameux , demanda  per- 
milTion  de  la  peindre  quelques  heures  avant 
qu’on  la  conduisît  au  fupplice , afin  de  pou- 
voir bien  marquer  les  impreffions  que  fait 
la  certitude  d’une  mort  prochaine  fur  l’efi- 
prit  d’une  perfonne  qui  fe  porte  bien.  C’efl:- 
là  ce  qu’on  peut  appeller  les  horreurs  de  la 
mort.  Mr.  le  B mu  réuilit  fi  bien  à la  pein- 
dre , que  ce  Portrait  pafie  pour  un  de  les 
Chefs-d'œuvres.  On  le  voit  dans  les  Gale- 
ries du  Louvre,  en  oppofition  avec  celui  de 
Notre-Seigneur  en  Ecce  Homo , où  l’on 
peut  aifément  remarquer  la  différence  qu’il 
y a entre  celui  qui  eft  mort  pour  les  pechez 
d’autrui , &c  celle  qui  meurt  pour  fes  crimes. 

Cette  réflexion  me  fait  fouvenir  d’un  Son- 
net 
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net  que  je  lus  l’autre  jour , & qui  » quoi- 
qu’il ne  foit  pas  nouveau , vaut  bien  la  pei- 
ne que  je  vous  en  fafiè  part.  Il  eftde  la  façon 
du  feu  Comte  de  Modene  > qui  nous  a laif- 
fé  une  Relation  de  l’Expédition  de  Naples » 
C’étoit  un  Gentilhomme  de  la  Comté  d'A^ 
vignon , dont  les  diverles  avantures  poud- 
roient fournir  matière  à tout  un  Volume» 
Je  l’ai  connu  fur  fes  vieux  jours.  Il  avoir 
époufé  une  très-aimable  per(bnne3  fille  du 
fameux  Tr/ftan  P Her mite.  Mais  venons  à 
fon  Sonnet  : le  fujet  en  eft  pris  du  mouve- 
ment que  Notre-Seigneur  fit  en  mourant. 
Il  baijft  la  tête , & rendit  l'efprit-, 

SONNET» 


aUand  le  Sauveur  foujfroit  pour  tout  le 
genre  humain. 

La  mort  en  l'abordant  an  fort  de  fon  fupplice , 
Parut  toute  interdite  5 & retira  fa  main  s 
N'ofant  pas  fur  fon  Maître  exercer  fon  offices 
Mais  Jefus  en  ba'Jfant  la  tête  fur  fon  fein , 

Fit  figne  d l'implacable  & four  de  exécutrice , 
De  n'avoir  point  d*  egard  au  droit  de  Souverain  , 
Et  d'achever  fans  peur  ce  fanglant  Sacrifice * 
La  Barbare  obéit , & ce  coup  fans  pareil , 

Fit  trembler  la  Nature  & pâlir  le  Soleil. 
Comme  fi  de  fa  fin  le  A/onde  eut  été'  proche , 
Tout  patit  3 tout  fe  meurt  fur  la  Terre  & dans 
l'Air  , 

Excepte 
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Excepte  le  pecbeur  qui  prit  un  cœur  de  Roche , 
Quand  les  Rochers  fcmbloient  en  avoir  un  de 
Chair. 


Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez  ce 
Sonnet  très-beau3&  que  fuppoie  que  vous 
ne  l'eulïiez  pas  encore  vu , vous  ne  me  Iça- 
chiez  bon  gré  de  vous  l'avoir  envoyé.  Les 
Portraits  de  Mr.  le  Brun  n'ont  pas  été  les 
leuls  admirez  ici , & il  y a quelques  années 
que  Mr.  Mignard  reçut  bien  des  Eloges  pour 
ceux  qu'il  fit  du  Roi  & de  Madame  de 
Maintenons  qui  furent  le  fujet  du  Madrigal 
fuivant. 


MADRIGAL, 

Oui , votre  Art  5 je  l'avoué  3 ejl  au-deffus  du 
mien  , 

J'ay  lotie'  mille  fois  notre  invincible  Maître  ; 
Mais  vous  * en  deux  Portraits  vous  le  faites 
connoitre  \ 

On  voit  aifc'ment  dans  le  fien 
Sa  valeur  3 fon  caur  magnanime  : 

Dans  l'autre  on  voit  fon  goût  a placer  fon  ef- 
time. 

Ha  ! Mignard , que  vous  louez,  bien  ! 

Ce  font-là  de  vieilles  nouvelles  que  je 
vous  conte;  mais  leur  ancienneté  ne  leur 
ôte  rien  de  leur  prix.  En  voici  pourtant  de 

plus 
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plus  fraîche  datte.  DeuxGafçons , habiles  cra- 
queurs , s’il  en  fur  jamais,  dont  l'un  fe  fal- 
loir appeller  le  Comte  de  Pîtlars>  8c  l'autre 
Mr.  le  Ai.ijor  tout  court,  arrivèrent  ici  com- 
me la  pldp.irt  de  leurs  pareils , fort  peu  char- 
gez d’argent,  8c  comptant  beaucoup  plus 
fur  leur  fçavoir  faire  que  fur  des  Lettres  de 
Change  de  leur  Pays:  ils  firent  connoi fian- 
ce avec  la  femme  d’un  homme  d'affaire 
qui,  quoique  fur  an  née  ^ afpiroit  encore  à 
la  fleurette , 8c  qui , de-peur  d’être  déparée 
par  une  fille  unique  qu’elle  avoir , la  tenoic 
dans  un  Couvent  à FGltcneuve  St,  George, 
Cette  Dame  fut  le  fait  des  deux  Avantu- 
riers,  qui  fe  fervant  de  la  foupleffe  naturel- 
le à leur  Nation,  parurent!!  fort  amoureux  , 
que  quelque  autre  qu'une  Parifienne  n'au- 
roit  pu  y être  trompée.  Jugez  fi  celle-là  don>- 
na  dans  le  panneau, & combien  elle  s'ap- 
plaudit du  pouvoir  de  fes  charmes.  Il  fut 
pourtant  queftion  de  décider  entre  ces  deux 
Amans;  elle  fe  détermina  en  faveur  du  pré- 
tendu Comte , 8c  Mr.  le  A4ajor  fut  obligé 
de  s'en  tenir  à la  qualité  d’ami  &de  confi- 
dent. Comme  ils  en  vouloient  à fes  écus 
plutôt  qu'à  fes  vieux  appas, ils  étoient  con- 
venus de  leurs  faits,  & il  leur  étoit  indiffé- 
rent auquel  des  deux  elle  donnât  la  préféren- 
ce. Voilà  doncMr.  le  Comte  devenu  le  maî- 
tre delà  maifon;car  la  Dame  étoit  de  celles 
dont  on  dit  qu'elles  portent  les  culottes.  Il 
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faut  voir  comment  nos  deux  Avantujriers 
firent  leurs  orges  là- dedans  ! Cétoit  tous  les 
jours  parties  de  plaifirs  8c  nouvelles  Fêtes  : 
On  confoloit  le  Major  par  des  prélens  confî- 
dérables  que  Mr.  le  Comte  engageoit  la 
Dame  à lui  faire , & c’étoit  la  plus  jolie  vie 
du  monde.  Enfin  lorfque  la  bonne  duppe 
crut  être  allez  fùre  du  cœur  de  fon  amant  ; 
pour  ne  pas  craindre  d'être  fupplantée , elle 
confentit  de  le  mener  à Villeneuve  St.  Geor- 
ge yom  lui  faire  voir  fa  fille.  Un  dîner  ma-i 
gnifique  les  y attendoit;  mais  ce  ne  fut  pas 
là  le  plus  grand  agrément  qu'ils  y trouvè- 
rent, & ceux  de  la  jeune  Angélique  (c'étoit 
ainfi  qu'on  appelloit  la  Penfionriaire  ) char^ 
merent  Meilleurs  les  Gafcot/s.  On  demanda 
qu'elle  fut  du  repas , 8c  la  mere  eut  la  com- 
plaifance  de  la  faire  fortir  du  Couvent  pour 
la  mener  au  Cabaret  où  elle  avoit  fait  pré- 
parer le  dîner.  On  n'y  parla  que  de  joye  8c 
de  pîaifirs , &c  après  avoir  ramené  la  belle 
Angélique  dans  fon  Cloître , on  reprit  fur 
le  foir  le  chemin  de  Paris.  Ces  Meilleurs 
parurent  fort  modérez  dans  les  loiianges 
qu'ils  donnèrent  à la  petite  Perlonne,  8c  la 
Dame  ne  s'apperçut  point  du  tout  du  tort 
qu'elle  s'étoit  faite  par  cette  vilite.  On  con- 
vint d'aller  le  lendemain  au  Moulin  de  Ja- 
velle  ; car  on  ne  fe  féparoit  jamais  fans 
noiiër  une  nouvelle  partie  j mais  ils  man- 
quèrent cette  fois -là  de  parole  , 8c  furent 
mTo»ie  11.  Z de 
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de  leur  autorité  privée  revoir  la belle  Angé- 
lique à V^leneuveSt.  George.  Il  ne  faut  pas 
demander  s'ils  furent  Lien  reçus , ayant  été 
«menez  la  veille  parla  rrrere.  Les  Religieux 
Ses  promirent  à Angélique  quelle  refteroit 
fe uhs  iau  Parloir  avec  eux  , & elle  leur  pa*- 
rat  de  la  meilleure  volonté  du  monde,  au 
cas  qu'ils  pufTent  lui  procurer  ià  liberté  , & 
engager  fa  rrrere  à la  'prendre  avec'elle.  Oa 
promit  d'y  travailler , 8c  on  fe  quitta  avec 
beaucoup  de  peine.  Pendant  le  chemin  il  y 
eut  quelque  difpu te  entre  les  deux  amis  fur 
la  polïèflion  du  coeur  de  la  Belle  , qu'on  ne 
doutoit  point  d'obtenir.  Mr.  le -Major  pré- 
v tendoit  qu’elle  devoir  lui  tomber  en  parca- 
ge ; mais  le  'Comte  qui , grâce  à ion  peu 
d’emprdfemencoààla  vertu  de  lamere,  n’a*- 
voitjpoinrpoufle  1-avanture  à bout  avec  elle , 
crut  qu’il  pouvoir  garder  cette  bonne  for- 
tune pour  lui,  puifqu'il  n'étoit  point  befoin 
pour  célad'avoir  de  l'onguent  pour  la  brû- 
lure. Gomme  il  étok  le  maître  des  finances  , 
il  fallut  en  patfèr  par  où  il  voulut,  &. con- 
sentir au  partage  -de  iMongomeri  ; c’eft-à- 
difè , tout  d’un  côté  & rien  de  l'autre.  .Le 
lendemain  on  s’exeufa  fur  qu  elque  rp  ré  texte 
plaufiblé d'avoir  manqué  au  rendez-vous-, 
-&  on  fit  enforte  que  la  Dame  trouva  dans  la 
rroulLure  de  ion  manteau  une  Lettre  fans 
feing,  8c  d'un  cara&ere  inconnu,  par  la- 
quelle On  lui  -donnoit  avis  qu'il  y avoir  une 
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partie  faire  pour  enlever  fa  illie  du  Couvent 
■de  Villeneu  ve  St.  George , quetoutesles  me- 
fùres  étoient  prifes  pour  cela,  ôc  que  ce 
n etoit  que  par  (à  diligence  qu'elle  .pouvoir 
les  rompre.  Cette  Lettre  ht  l'effet  qu'on 
ibuhairoit , &:  après  l'avoir  communiquée 
%.  Monfieur  le  Comte  de  Villars*  a m con- 
vint d'aller  chercher  la  belle  Angélique , ôc 
de  la  mener  promptement  chez  ïà  mere  /' 
en  attendant  qu'on  eût  trouvé  un  azile  plus 
fàr  que  celui  d'où  on  la  tiroir.  Les  deux 
Gafcotu  trouvèrent  moyen  de  lui  faire  va- 
loir ce  (ervice , fans  que  la  mere  s'en  apper- 
çût’,  & la  Belle  fut  fort  contente  de  leurs 
foins.  MaisMonfîeur  le  Comte  qui  vouloir 
-éviter  que  fon  ami  ne  lui  rendît  les  liens, 
& poflèder  fêul  ce  petit  bijoux  en  liberté , 
la  ht  décamper  du  logis,  ôc  la  mit  dans  un 
appartement  garni  qu'il  loua  dans  la  rue  des 
Pouillies.  il  prit  a la  mere  dequoi  pouvoir 
entretenir  commodément  la  fille  ; lui  don- 
na une  perfonne  pour  la  fervir , ôc  condui- 
fit  la  chofe  avec  tant  d'adreflè , que  les  pa- 
reils ne  le  foupçonnerent  jamais  d'avoir 
part  à cet  enlevement , qui  fut  imputé  à 
ceux  dont  on  avoir  eu  l'alarme  quelques 
jours  auparavant , qu'on  cherchoit  à dé- 
terrer partout.  Mais  le  Major  ne  fut  pas 
la  duppe  de  1 avanture , ôc  quoiqu'il  vît  fon 
ami  faire  le  défolé  auprès  de  cette  mere  af- 
fligée; ôc  fc  donner  mille  mouvemens  pour 
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chercher  ce  qu'il  auroit  été  au  défêfpoir 
qu'on  eût  trouvé , il  ne  douta  pas  un  momeht 
-Jà-delfus,  & pour  fe  venger  il  en  auroit 
fans  doute  averti  la  mere  , s’il  n'avoit 
craint  de  faire  tarir  par-là  les  fonds  nécef- 
faires  à la  fubfiftance.  Ainfi  il  trouva  plus  à 
propos  de  difïimuler , & de-peur  que  l’au- 
tre ne  fe  défiât  du  tour  qu'il  vouloir  lui 
joiier , il  ne  fit  pas  femblant  de  s'être  apperçu 
de  celui  qu'il  avoit  joué.  Cependant  il  le  fit 
fi  bien  guetter  qu'il  découvrit  le  lieu  où  il 
avoit  caché  fon  tréfor.  Il  gagna  la  femme 
de  Chambre , profita  des  tems  où  cct 
Amant  étoit  obligé  d'aller  fervir  fon  quar- 
tier chez  la  mere,  & lui  rendre  compte  de 
l'inutilité  des  recherches  qu'il  prétendoit 
faire  tous  les  jours  dë  fà  fille , & enfin  il 
eut  l'adreflè  de  lui  dénicher  fa  Fauvette. 
Moniteur  le  Comte  apprit  en  venant  voir 
cette  Belle,  qu'elle  étoit  fortie  le  matin  en 
Fiacre  avec  fa  Soubrette.  Il  l'attendit  vaine- 
ment , car  elle  eft  encore  à revenir.  Il  y 
avoit  encore  une  circonftance  fâcheufe  là- 
dedans  parcequ'elle  avoit  emporté  avec 
elle  50.  Loiiis  qu'il  lui  avoit  donnez  la  veil- 
le pour  faire  rouler  le  ménage  , & que  Mon- 
iteur le  Ainjor  avoit  trouvé  à propos  de  dé- 
tourner. Il  lui  fit  bonne  chere  tant  que  cela 
dura , & il  fut  auffi  refervé  pour  fon  ami 
que  fon  ami  l'avoitété  pour  lui.  Le  pauvre 
- Comte  n'ofoit  lui  parler  de  la  perte  qu'il 
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avoir  faite  , parcequ’il  auroit  fallu  avouer 
une  chofedont  il  lui  avoir  faitmyftere.  Ain- 
ü , quoiqu'ils  fçuflent  bien  l'un  & l'au-* 
ne  à quoi  s'en  tenir , ils  évitèrent  les  éclair- 
cifïèmens.  Mais  ce  qu'il  y eut  de  terrible , 
c’efl  qu’après  que  les  jo.  pilloles  furent 
mangées , Moniteur  le  Major  11'ayant  pas 
dequoi  entretenir  la  Demoifelle , il  la  mit 
dans  un  de  ces  Serrails  publics  , où  chacun 
peut  pour  fon  argent  aller  jetter  le  mou- 
choir à ces  Sultanes  que  le  crime  fait  vivre, 
& qui  en  font  profelîion  ouverte.  La  belle  • 
Angélique  fut  reçue  dans  cette  infâme  So-  • 
cieté.  Elle  achalanda  extrêmement  la  mai- 
fon.  Il  n'étoit  bruit  d’autre  chofe  parmi  les 
Petits-Maîtres,  qui  fe  l’indiquoient  l'un  à 
l’autre  aux  Tuilleries  & à l'Opcra , & la 
chofe  devint  enfin  fi  publique  que  le  pere 
& la  mere  de  cette  malheureufe  fçurent 
bien-tôt  où  ils  dévoient  la  chercher.  Ils  l’en 
tirèrent  d'abord  ; mais  ils  n’ont  pas  pû  évi- 
ter que  cette  Hiftoire  n'ait  été  publique , & 
leur  fille  l'ayant  été , cela  ne  pouvoir  pas 
être  autrement.  On  l'a  mife  en  pénitence  ; 
die  l’a  bien  mérité  ,•  cependant  comme  elle 
a conté  l'avanture,  les  deux  Gafcons  ont 
pris  le  parti  de  déloger  fans  trompette  y &c 
fans  demader  leur  refte , & je  cr<3i$  qu’ils, 
ont  pris  le  parti  le  plus  fur;  car  leur  crime 
méritoit  une  punition  exemplaire.  La  mere 
doir  aufïi  avoir  bien  des  reproches  à fe  faire 
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là-  defliis.  Enfin  tous  les  Aéfeurs  de  cette 
fcene  ont  tort  > ju  (qu'au  pere , par  la  cora- 
pkifamce  qui'il  avoit  pour  fa  femme.  Le 
mari  de  la  brune  Loi  [on  donne  dans  le  mê- 
me defaut,,  8c  on  lui  a fait  des  affaires  à la 
Cour , patcequ'o»  prétend  qu'il  a toléré 
les  comptai  fànces  que  fa  femme  se  eues  pour 
Mon  fieur  le  Duc  de  Ber  ri.  Ce  Prince  la 
convoita  dans  un  Bal  od  le  Chevalier  de 


L .. . t'avoir  menée.  Il  pria  ce  Seigneur  de 
lui  faciliter  trn  tête-à-tête  arec  elle»  Le  terns 
de  le  lieu  écoient  fort  propres  pour  cela 
mais  le  Chevalier  s'en  exeufa  fort  prudem- 
ment , difant  qu'il  éroit  encore  trop  jeune 
pour  an  pareil  emploi.  Il  fe  trouva  des 
gens  plus  hardis  qui,  au  hazard  de  tout  ce 
qui  en  pouvoir  arriver,  fervirent  la  paflion 
du  Prince.  Ils  ont  même  été  afTez  heureux 
pour  qu'à  ta  confédération  de  leurs  pai-ens  , 
le  Roi  ne  s’en  foi?  pas  pris  à eux,  8c  q ue 
route  fa  colere  foit  tombée  fur  le  mari  com- 
mode. Vous  fçavex  fans  doute  que  c'eft  un 
fécond  mari , & que  la  brune  Loi fon , au- 
netnem  dite  Tontine,  avoit  époufé  il  y a 
qudqaes  années,  pour  fe  donner  du  relief 
dam  le  monde  , un  vieux  Gentilhomme 
appeüé  Cornu  de  la  Boijjiere,  fur  lequel  on 
prétendait  que  le  nom  influoit  beaucoup  » 
8c  auquel  on  avoit  fait  cette  Chanfon  fur 
l'air  de  Joconde. 


, G A L A N TES. 

Un  Gentilhomme  j fc  dit-on , 4 . ■ 

A U fin  de  fou  âge , ,t 

, , Epoufe  la  brune  Loifon , / 

Nfefi-xe.  pas  grand  dommage  ? 

A l Pauvre  Çhriftophje  Cornu  y . ; , 
Tu  nous,  fais  bien  connaître , 

Que  qui  n'a  pas  été  Coçn , r , 

Toi  ou  tard  le  doit,  être. 

Il  n’eut  pas  du.  moins,  le  chagrin  de  i’êwc 
tong-teros;  ,.  ça?  il  mourut  bi.w- tôt  .âpre»* 
avoir  fait  ceçt*  fotrife.  Les  quio?ç  mille  l*s 
ures  de  rente  qui  l'avoient  tenté  en  tentè- 
rent bien- tôt  Uft  autre  , qui  e(f  ce  fécond, 
mari  en  queftion,  Monfeigneur,.  qui  quoi- 
que grand  Papa  eft  encore  jeune  & beau , 
donne  au®  quelque  fôifS  dans  l’avanture  ,, 
Sc  dernièrement:  il  dépêcha.  M;  fon 
Ecuyer  Favori  à Paris , pour  lui  aller  cher- 
cher une  A&rke  d’Qpeça  qui  eft  aggrçgée; 
dam  Tes  menus  plaihrs,  L’A&riçe  partie, 
dans  le:  moment , Sc  mena  avec  elle  une: 
de  fes  foeurs  pour  lui  tenir  compagnie  au. 
retour.  Dès  qu’elles  furent  arrivées  à Meu* 
don  y on  les  miç  dans  des  Chambres  fépa-« 
rées , Sc  l’on  avertit  Monfeigneur  que  la 
Belle  l’attendoit.  Il  acheva  de  déjeuner  y 
après  quoi  il  pafïà  dans  la  Chambre  où. 
il  croyait  la  trouver.  Mai»  par  un  mal- 
entendu il  rencontra  juflœmçn.r  celle  qu’il 
ne  falloir  point.  Sa  préoccupation , ou.  peut- 
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être  le  peu  d'attention  qu'il  a pour  ces  for- 
tes de  chofes , l’empêcherent  de  s'apperce- 
voir  de  la  différence  , & lui  firent  com- 
mettre un  incefte  qu'il  ne  connut  que  lorfo 
qu'ayant- été  joindre  fa  Cour  , & fe  difpo- 
fant  à aller*  à la  chaffefon  confident  lui  vint 
dire  que  la  Belle  s'ennuyôit.  Ce  fut-là  ce  qui 
fit  le  dénoüement  de  la  Pièce.  Comme  l'in- 
tention fait  le  crime , & que  celle  de  Mon- 
foigneur  n'avoit  pas  été  criminelle  , c'eft-à- 
dire , de  ce  double  crime , car  elle  n'étoit  pas 
dàns  le  fonds  fort  innocente  $ mais  comme 
vous  fçavez , il  y a mal  & pis  : comme , dis- 
je  , Monfèigneur  n'avoit  donné  que  par  ha- 
zard  dans  cepis-là  , il  en  a eu  moins  de  re- 
mords. On  ramena  les  deux  fœurs-,  qui (i 
les  chofes  fe  font  dans  l'ordre  , feront  tou- 
tes deux  exclues  pour  jamais  des  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Prince,  qui  efbtrop  forupuleux 
pour  ne  pas  rompre  tout  commerce  avec 
elles.  Voilà , Madame  > les  nouvelles  les  plus^ 
nouvelles.  Mais  non , il  y en  a une  autre  qui 
fait  grand  bruit , c'eft  l'évafioft  de  l'Abbé  de 
Buquo/tqm  s'eft  fauvéde  la  Bafiille  où  il  étoit 
renfermé  depuis  deux  ans , pour  avoir  parlé 
trop  librement  du  Miniftere , & qui,  corn-' 
me  dit  Mr.  du.  Frefny  dans  fon  Enigme,  avoit 
perdu  fa  liberté' pour  en  avoir  donné  trop  à 
fi  langue.  On  dit  qu'il  eft  pafle  dans  les 
Pays  Etrangers  Si  vous  le  voyez  donnez- 
m'en  des  nouvelles,  je  crois  qu'il  eftquafi 
• - ' ♦ , . . tems.  • 
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tems  que  je  vous  donne  le  bon  (oir.  Adieu, 
le  Porteur  vous  dira  le  refte.  Je  fuis , Mada- 
me : Fotrc,  &l. 

LETTRE  LX IX. 

D’  AIX-LA-C  HA  P E LL  El 

VOtre  Lettre  exdra  l'autre  jour  une 
grande  difpute.  Je  la  lus , félon  ma 
loüable  coutume  , dans  notre  petite  fociet& 
On  en  dit  ce  qu'on  a accourumé  de  dire  de 
tout  ce  qui  vient  de  vous , & ce  que  la  cfaiw- 
te  de  choquer  votre  modeftie  m'empêche  de 
vous  répéter  mais  après  qu’on  eût  loué  de 
concert  votre  maniéré  d'écrire,  les  fenrimens 
furent  partagez  fur  ce  que  vous  dires  au  fù- 
jet  de  l'hiftoire  de  la  Foi  fin , & il  y eut  des 
perfonnes  qui  fournirent,  que  quoiqu'il  y 
eût  eu  fouvent  bien  des  impofteurs  en  fait 
de  Magie,  il  étoit  pourtant  fur  qu'il  y avoir 
de  véritables  Mag  ciens.  On  fe  fervit  mê- 
me de  la  Théologie  pour  appuyer  cette  opi- 
nion dont  on  prétendoit  faire  une  affaire  de 
Foi.  Le  parti  contraire  allégua  des  raifons 
très-folides  pour  détruire  celle-là,  & com- 
me on  cherchoit  bien  plus  à briller  qu’à  fe 
contredire  avec  aigreur  5 cette  difpute  fut 
des  plus  réjoüifîàntes , & elle  auroit  même 
pu  être  infiruétive.  Ce  qui  m'en  plut , c'eff 
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qu'elle  donna  lieu  à quelques  Hiftoires  allez 
particulières , dont  je  dois  vous  faire  part , ‘ 
puifque  vous  y avez  donnez  lieu , & qu'ainli 
ce  n'eft  qu'une  maniéré  de  reftitution  à la- 
quelle je  fuis  indifpenfablement  obligée. 
Premièrement  je  vous  dirai  que , quoique  je 
n'aye  jamais  aimé  à décider  ni  à prendre  par- 
ti , je  me  rangeai  dans  cette  occafion  parmi 
les  incrédules.  J'alléguai  entr'autres  exem- 
ples qui  appuyoient  mon  dire  , un  avan- 
ture  qui  m'eft  arrivée  pendant  mon  voyage. 
Certaine  ComtefTè,  ou  foi-difant  telle,  qui 
connoît  tout  le  monde,  8c  que  perfonne  ne 
connoît , vint  me  trouver  dans  un  lieu  indé- 
pendant de  la  France , où  elle  difoit  s'être  ré- 
fugiée pour  certains  démêlez  qu'elle  pré- 
tendoit  avoir  eus  avec  Madame  de  Mainte - 
non,  Jetrouvois  fort  peu  de  vraifemblancè 
dans  fon  difeours,  fon  efprit  ni  fes  maniè- 
res ne  foutenoienr  point  l'idée  qu'elle  vou- 
loir me  donner  de  fa nai (Tance,  8c  idu  rang 
•qu'elle  me  difoit  avoir  tenu  à la  Cour  : Ce- 
pendant elle  me  parloit  de  ce  pays -là  en 
femme  qui  en  connoît  parfaitement  bien  . 
le  terrain.’  Elle  fçavoit  tous  les  focrets  des 
familles , .toutes  les  intrigues  les  plus  ca- 
chées s 8c  j'avois  quelquefois  du  panchant  à 
croire  qu’elle'  avoit  été  effeétivement  ce 
qu'elle  difoit , 8c  que  quelque  revers  de  for- 
tune lui  avoit  fait  perdre  l'elprit , 8c  lui  avoit 
ôté  ce  certain  je  ne  fçai  quoi , que  les  per- 
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formes  qui  ont  vu  lennbnde  con fervent  au 
milieu  de ‘la  plus  grande  indigence.  DânS 
cette  vue  je  la  plaignais' beaucoup , & pou^ 
augmenter  cette  compâ-fîion  qU'elle  s'apper- 
çut  que  j’avoispour  elle,  elle  m’exagera  Ie^ 
chagrins  aufquels  on  étoit  expofe  dans  une 
Terre  étrangère.  Voyéz1,  me  dit-elle , Mâ- 
daniê , fi  qe  ne  fùiÿpaS  bien  màlhéurefife*;  ]Ü 
chèrthé'à  gagner  ma  vie  en  faifant  de  • là 
pommadé  ,’ 3c‘d'#ilrrds  drogues  pour  le  tefh  J 
tk.'  pour  m’errtpêbher  de  les  vendre  on  md 
fait  palier  pour  Sorcière , afin  que  l'horreur 
quJorï  aura  pour  moi  me  -faflè  fuir  de  toute 
là  terre.  Je  ris  de  cette  aecüfation  ; car’qu- 
rt'eque  je  n'ai  jamais  eu  de  foi  pour  les  S6r- 
cièrs  i )e  he  trouvoîspas  que  la  prétendu^ 
Gomteflê  eut  allez  dJe(prit  pour  devoir  êerd 
fbhpçofihée  d*un  pareil  crime,  3e  je  lui  diÿ 
éri  badinant.7  il  y à'  long  - tems  qnç  je  fuis» 
êiirièafh  de  voir  urt  Sorcier  ou  une  Sorçiere, 
vôtts  rhè- feriez  bien  plaifir  de  farisfaire  mà 
curîdftt^i  fbpppfé^qde  voüS  le'puffiéz.  <E1  l£f 
ne  mè'répdhdit  rîèB.  Mais  aprèîfÿ 
ftéebï  'qüëî^è  t&rtls>'8i  croyant'flpïs1  dod^ 
te  que'  féteds1  de  ces  çrédulès>  "‘-ddrtt  oq  fujf 
ai  férfteiVè  dés  du  ppes  ; êi  Ih'ijrte  v inétfddvef. 
àpl^  demqnd^Üh^’ahdiêncepârti^ 

caHèWi  &c  fbrmé’tous-  les  verfbuk  dc:ttfôï( 
càbîfleT-'dé-peuf  qu'ort  heVçnt  rfoiis 
retàtfprè  /ellérhe  dit  ? qu^lje-éroit  fifénfibl'd 
au8  bîÀiKZ  que  je  lui  avoiètérnoighétt,'c(til# 
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pour  les  reconnoître  elle  vouloir  faire  ma 
fortune.  Je  ne  pûs  pas  m'empêcher  de  lui 
dire , que,  je  m'étonnois  qu’elle  jie  commen- 
çât pas  par  faire  la  fienne.  Oh  { me  répon- 
dit-elle , il  eft  des  chofes  qu'on  ne  peut  pas 
prendre  pour  Coi , & qu'on  peut  procurer 
aux  autres.  J'avoue  que  je  crus  al  ors  qu'ayanr 
quelques  années  de  moins  , qu'elle^  étant 

, peut-être  d'une  autre  tournure-  déçoit  ques- 
tion de  quelque  galanterie  dont  elle  ne 
pouvoit-être  que  l’entremeteufè , & je  fon- 
geois  déjà  à la  faire  jetter  par  les  fenêtres , 
loijfque  la  fuite  de  don  difçoursme  tira  de, 
mon  erreur.  Vous  m’avez  paru  ^continua-j 
t’elle  , différente  ,de  ces  petits  efpriçs  à qui 
îç  terme  de  Magie  & de.  Magicien  fait  peup  , 
&.qui  croyent  que  tout  ce  qui  eft  «extraor- 
dinaire eft  Diabolique  j il  eft  pourtant  fiic 
qu'il  y a de  bons  démons  & des  génies 
bien-faifans:  Routes  le$,Hiftoires  en  fqnt 
foi.,  & j'en  connois  moj  - même  quelques- 
,u»isî  ainft,.pqurvû  què  v,qqsayïez  delà  fer- 
meté, & que  yous  me  gardiez  le  decrets  je 
vous  donnerai  les  moyens  d'avoir  un  de  ces 
Cénîç^  à vos  gages  , dont  vous  difpoferez 
abfolument,,  &.qui  dans,  peu  de  teras  > fi 
vous  fçavèzj  Je  ménager , vous  donnera  des 
fonames  immenfès.,  J'efpere  qu'en  travail- 
lant pour  vous  je  travaille  aum  pour  moi , 
Ôc  je  vous  crois  trop  généreufè  pour  man- 
quer de  reconnoître  un  iervice  de  cette  na- 


Galantes.'  X41 
ture.  Comme  je  içavois  qu'elle  m'offroit  ce 
qui  n'étoit  point  en  fon  pouvoir,  &?  que 
v »totu  cela  ne  tendoit  qu'à  m'efcroquer  quel- 
que argent , je  fis  femblant  de  donner  dans 
fon  panneau,  je  lui  promis  monts  & merveil- 
les i toute  la  docilité  & le  courage  qu'elle 
demandoit , à condition  que  je  fçaurois  tout 
le  myftere,&  que  les  cérémonies  fe  feroient 
enjna  préfence  & chez  moi.  Elle  convint 
de  tout , & me  demanda  du  tems  pour  fe 
préparer  à-  ces  Evocations  , & les  chofes 
dont  elle  avoit  befoin  pour  les  faire  dans 
les  formes  & d'une  maniéré  agréable  à l’Ef- 
prit.  Elle  avoir  loin  de  me  demander  des 
chofes  prefque  introuvables  , (bit  par  rap- 
port ?au  Pays  ou  à la  Sailon.  Mais  je  me 
donnai  tant  de  mouvemens  , qu'enfin  je 
trouvai  tour-.  Ainfi  ne  pouvant  plus  faire 
naître  de  difficultez,  elle  convint  d'un  jour 
pour  la  célébration  de  ce  grand  myftere. 
Elle  avoit  . exigé  que  nous  ferions  toutes 
■deux  feules  dans  la  mailon.  Je  trouvai  le 
feevet  d'en  écarter  tout  le  monde  , & nous 
jw>us  y barricadâmes  pardedans  , avec  in- 
tention de -ne  point  ouvrir  que  tout  ne  fût 
Ijmi.  J'éralai  alors  tout  Ce  que  j'avois  ra- 
-maflé»  U eft  vrai  qu’il  y avoit  une  piece  que 
j'avois  contrefaire^  n'ayant  pas.  voulu  met- 
tre à cet'ufage  des  chofes  qu’on  auroit  em- 
ployées à desufages  de  dévotion.  La  bonne 
Dame  ne  s'apperçut  peint -de-la  ttomperie, 
r . elle 
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elle  n’éroit  pas  a (fez  Sorcière  pour  cela , 8C 
elle  11e  la  fut  pas  même  allez  pour  me  tronv* 
per.  Elle  m’avoit  dit  d’abord  qu’après  les» 
Evocations  je  verrois  une  petite  figure  bril- 
lante , qui  me  donneroit  un  très- beau  Dia- 
mant , & qui  difparoîtroit  d’abord  après 
me  l’avoir  donné  , que  dans  les  faites  je  lut 
parlerois  fans  le  voir , que  £j’avoi9befè>in 
d’un  million  je  n’aurois  qu’àde  lui  >deman-* 
der  pour  Eavoir  dans  le  moment  J&c  que 
lorfque  je  ne  lui  demanderois  rien,  je  pour» 
rois  conter  de  trouver  tous  'les  matins  cent 
écus  fur  ma  toilette»  G’étoit  ■-  là  d’ordinai- 
re } mais  elle  m’avoit  confeillé  de  -ne  m*ÿ 
point  borner  , 8c  de  demander  toujours  de 
grofïès  fbrnmes  , afin  dé  faire  lmb  fortuné 
allez  confidérable  avant 'que  dèujç  ans  fuA 
fent  écoulez,  après  quoi  if aufoit-été  darü 
gereux- d’entretenir  un  plus  long  commer- 
ce avec’Mr.  l'Efpritj  qui  àUroit  pu  enfui  té 
me  tdrdre  le*  cou  ; ainfi’  jl-  étoit  bon  de  lé 
congédier  avant»  ce  tems’- là.  Ce'quî  était 
ailé  i pùifqu'it  n’ÿ  avoit  qù’à  lui > dire  :Vad 
t’en pour  en  être  débarrafïè  pour  coôjôUt>$V 
fa  fierté  ne  lui  permettant  pas  de  reftêé 
après  cela.  Au  refté  * elle  m’avoir  inftrûrtiè 
de  la  cofjduire^u’il  fallbif  tenir  pourlerile* 
ria'gerP’Il  ne  s^gîflfeit  (qt»è'  de-  'IUP  donné  t 
une  heure  d’audience  par  ‘joui  ,,J&  defê 
renfermer -pour  cela  , afin  que  perfonne  né 
troublât  la  converfarioii  > qui  devoir  ên« 
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fort  tendre  de  fa  parr.  Tout  cela  avoit  déjà 
été  dir  5 cependant  lorfque  nous  fûmes  au 
fait  & au  prendre , ma  prétendue  Sorcière 
avoit  grande  envie  de  m’intimider.  N’au- 
rez-vous point  peur , me  diioit-elle , au  cas 
que  le  Diable  vienne  lui -même  paroître 
ici?  J’avois  beau  l’afîurer  que  non  , elle  fai- 
foit  des  contorfions  terribles.  Prenez  gar- 
de, répetoit-elle,  je  n’en  ferai  plus  maîtrefîe, 
& fi  vous  avez  peur,  ce. fera  fait  de  vous’. 
Tout  cela  ne  m’étonnoit  point  ; mais  ma 
fermeté  la  déconcerta,  & quoiqu'e'je  pu  (le 
lui  dire , elle  ne  voulut  jamais  entrepren- 
dre la  chofe.  Ainfi  je  fus  pleinement  con-* 
vaincue  de  fa  fourberie , & je  vis  par- là  qué 
les  plus  fots  fe  croyent  pourtant  aflct  habii- 
les  pour  pouvoir  tromper.  Dès  que  j’eus 
fini  cetre  Hiftoire , une  Dame  de  condition 
& de  mérite  qui  étoit  de  mon  fentimenti 
nous  conta  que  fon  pere  pafiànt  un  jour 
dans  une  Ville  deSuifle,dans  le  tems  qu’on 
menoit  une  jeune  fille  au  fupplice,  & ayant 
appris  qu’on  falloir  brûler  ; comme  attein- 
te ÔC  convaincue  d’être  Sorcière  , pria  les 
Juges  de  renvoyer  cette  execution  au  len- 
demain, & de  lui  confier  la  Criminelle  juf- 
ques  à cetems-là.  Comme  il  étoit  cônfide- 
ré  dans  le  Pays,  on  n’ofà  lui  refufèr  fa  der 
mande,  la  Sorcière  fut  mife  fous  fa  gardé, 
& conduite  dans  fon  logis.  Des  que  la  foule 
fe  fut  retirée  , il  prit  cette  malhcureufe  en 
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particulier  , & lui  dit  : Mon  Enfant , vous 
pouvez  juger  de  mon  crédit , par  ce  que 
vous  voyez  que  je  viens  de  faire  , & croyez 
que  puifque  j*ai  pû  différer  votre  mort,  je 
pourrai  bien , à préfènt  que  vous  êtes  en 
mon  pouvoir , trouver  le  fècret  de  vous 
fauver  la  vie;c’eft  auffi  ce  que  je  vous  pro- 
mets , à condition  que  vous  me  mènerez 
cette  nuit  au  Sabat , & que  vous  me  donne-, 
rez  des  preuves  certaines  comme  vous  êtes 
Sorcière  , faute  de  quoi  je  vous  remettrai 
des  demain  entre  les  mains  de  ceux  dont 
je  vous  ai  tirée  aujourd'hui.  Hélas! dit-elle, 
Monfîeur , il  n’eft:  que  trop  prouvé  que  je 
fuis  Sorcière  , puiiqu’on  me  fait  mourir 
pour  cela  > & je  veux  bien  vous  mener  au 
$abat , pourvu  que  vous  puifïîez  faire  en- 
forte  que  je  parle  à ma  Tante  , fans  que 
cela  la  fafTe  foupçonner  •:  car  c’elî  elle  qui  a 
la  drogue  dont  j’ai  befôin  pour  ce  voyage. 
On  dépêcha  d’abord  un  homme  de  confian- 
ce chez  cette  Tante  , qui  vint  avec  un  petit 
pot  d’Onguent.  Voilà  , dit  la  vieille  , tout 
le.myftere  : Vous  allez  voir  tomme  je  ferai, 
faites  de  même,  & vous  viendrez  avec  moi. 
Là-delTus  elle  fê  graiffa  avec  cet  Onguent 
par  toutes  les  jointures,  fur  les  temples  8c 
fousîe  nez , & un  moment  après  elle  tom- 
ba comme  morte.  Cet  afToupifTement  dura 
prelque  toute  la  nuit,  après  quoi  elle  s’éveil- 
la foible  & Tuante^  & conta  cent  extrava- 
gances 
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gances  de  Ton  prétendu  Sabat , où  on  étoit 
bien  fur  qu'elle  n’avoit  point  été  puifqu'on 
l’avoit  toujours  gardée  à vue.  iL'Onguent . 
fut  trouvé  Op'um  , & l'on  convint  que  ce 
fommeil  forcé  , aidé  de  ion  imagination 
frappée,  lui  caufbit  des  rêveries  qui  Juiiper- 
fuadoient  qu'elle  étoit  ^Sordere.  On  obli- 
gea les  Juges  à revenir  en  Jugement  pour 
révoquer  un  Arrêt  un  peu  crop  légèrement; 
donné.  La  prévenue  fut  mile  des  mains  dev’ 
la  Juftice  en  celles  des  Médecins,pour  qu'ils  .f 
travailla  fient  à rétablir  fon  cerveau  ; ainlî* 
l'Avanture  devint  Tragi  - Comique.  Et  je 
fuis  perfuadée,ajoûroit  la  Dame  qui  la  con- 
toit,  que  toutes  celles  de  cette  nature  au-  \ 
roient  un  pareil  dénoûmenc , Ci  l’on  fe  don-  / 
noit  toujours  la  peine  d'approfondir  ainfl . 
les  chofes.  Je  l'avois  cru  comme  vous,  ré- 
pondit alors  une  perfonne  du  parti  contrai-  • 
re,&  j’avois  traité  de  Fable  un  certain  pe- 
tit Livre  intitulé  Belfeqor  , ou  le  D mon 
marie  i mais  à prêtent  je  ne  trouve  plus  rien  ù 
d'incroyable  dans  cecce  Hiftoire,  & je  fuis 
très- per fuadée  qu'il  y a des  Génies  bons  &c 
mauvais , qui  dans  des  vues  conformes  à 
leur  inclination,  prennent  des  formes  hu- 
maines, & paroifîènt  quelque  tems  dans  le 
monde  là  - de(Tous  , pour  aider  ou  pour 
nuire  aux  humains.  Le  démon  de  Socrate 
étoit  fans  doute  de  cette  efpece,&  du  pre- 
mier ordre  dont  je  viens  de  parler;  Tonte 
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l'antiquité  nous  afïùre  qu'il  y a eu  des  mau-* 
vais  Génies , témoin  celui  de  Brutus  , & ce 
que>  jfai  vu  moi  - même  ne  me  permet  pas 
de  douter  de  cette  vérité*  Toute  la  Corn-»' 
pagnie  pria  cette  Dame  de  vouloir  bien  Itf' 
donner  la  peine  de  nous  conter  ce  qu’elle 
fçavoit  li'ddîws^  qui  devoir  fans  doute  être 
quelque  chofe  de  bien  fort , puiiqu’elie  ea 
parloir  fi  pofirivemenr.  Oiii , dit-elle,  il  fa  tic 
que  ce  foit  quelque  chofe  de  bien  fort,  puis- 
qu'il m’a  tirée  de  l'incrédulité  où  j-'étois  au- 
trefois au  fitjet  des  Efprksqu’bnappeïie'  fa- 
miliers. Sçache?;  donc , continua-t-elle,  que 
dans  une  République  qu'il  n’eft  pas  nécef- 
fiire  de  nommer,  il  parut  il  y a quelques 
années  une  figured'homme,  d'un  air  & d’un 
eforit  tout  extraordinaires , ayant  un  feu 
dans  les  yeux  & dans  fes  maniérés  qui  te- 
noient  plus  de  l'égarement  que  de  la  viva- 
cité , portant  une  grande  perruque  plate , 
dont  les  deux  bouts, au  lieu  de  prendre  fur 
le  dos  , revenoienc  pardevanr  , un  habit 
fourré  de  peau , qui  fe  difbit  homme  de 
condition,  portant  le  titre  de  Baron  , Ôc 
qui  prérendoic  avoir  voyagé  dans  tous  les 
endroits  du  monde , & toujours  avec  cer- 
tain caraftere  de  diftinérion.  ll  s’annonça 
lui -même  dans  le  monde  par  cent  Gafcon- 
nades  , & le  Monde  amateur  de  nouveaü- 
te2  fut  curieux  de  voir  cette  Carte  ambu-  '' 
lante,  qui  fe  donnoit  des  airs  de  marquer 
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tous  les  Pays  qu'il  difoit  avoir  vus,&  les 
mœurs  & les  inclinations  de  ceux  qui  les 
habitoient , & qui  conformément  au  Pro- 
verbe qui  dit , a beau  mentir  qui  vient  de 
Win  , en  impofoit  terriblement  à fes  crédu- 
les auditeurs  qu'il  étourdifToit  par  un  babil 
continuel.  Cependant  comme  il  avoir  été 
envoyé  pour  faire  du  mal , il  eut  foin  de 
remplir  fa  commifïion , &:  s' infirmant  par 
adreffè  dans  les  maifons,il  travailloit  uri- 
lement  à mettre  le.  divorce  dans  les  famil- 
les y en  profitant  de  la  foibîelfe  des  efprits» 
Sz  s'y  accommodant  à propos  Si  unemere 
grondoit  fa  fille  , il  prenoit  cette  occafion 
‘pour  lui  donner  des  confèils  pernicieux  : il 
aigrifToit  les  efprirs  en  -publiant  des  -médi- 
sances , dont  il  faifoit  croire  que  d'autres 
étoient  les  Auteurs»  & enfin  prenant  cha- 
cun par  fon  foible,il  tâchoit  d'ébranler  la 
foi  de  ceux  dont  il  ne  poavoît  pas  pervertir 
les  mœurs,  & empîoyoit  toute  la  volubilité- 
de  fa  langue  à leur  perfuader  l'Athéïfme. 
Tout  le  monde  fe  demandoit  : D ou  cft  cet 
homme? D'où  vient-il? Et  perfbnne ne pou- 
voit  en  rendre  raifon , car  il  étoit  comme 
tombé  des  nues.  Comme  le  pays  où  il  pa- 
roiffoic  étoit  en  guerre  avec  la  France,  on 
croyoit  quelquefois  qu’il  étoit  Efpion;mais 
il  tâchoit  d'éloigner  ce  foupçon  en  affrétant 
d'être  mécontent  de  cette  Cour-là pour' 
s'infinuer  même  dans  l’efprit  des  Hugue- 
nots qui  font  répandus  dans  tous  les  pays, 
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des  Alliez , il  Ce  mocquoit  de  la  Religion  , 
Catholique  dont  il  faifoit  cependant  exté- 
rieurement profeilïon  ; 8>C  après  qu’il  eût 
gagné  la  confiance  de  ces  pauvres  gens , 
il  leur  mit  les  armes  à la  main  les  uns 
contre  les  autres,  prétendant  par-là  les  per- 
dre en  les  divifanr.  Il  a allumé  des  haines 
terribles  parmi  ces  pauvres  exilez , afin  de 
leur  faire,  perdre  par  fes  fêntimens  Anti- 
Chrétiens  le  fruit  du  facrifice  qu’ils  ont  fait 
en  abandonnant  leurs  biens  & leur  Patrie, 
& pour  les  rendre  odieux  à ceux  chez  qui  ils 
le  font  réfugiez.  Ses  meilleurs  amis,  ou  du 
moins  ceux  qui  croyoient  en  être,  n’échap- 
poicnt  point  à la  malignité  de  fa  langue.  Il  ' 
s’étoit  logé  chez  une  efpece  d’Officier,  dont 
la  femme  vieille  & laide  lui  rendoit  mille 
fervices,  & contoit  fur  lui  comme  lur  un 
proteéteur  qu’elle  croyditaufii  puilfant  qu’il 
difoit  l’être  ; 8c  pour  la  payer  de  fes  foins, 
il  latournoiten  ridicule,difant  qu’elle  avoir 
voulu  le  tenter,  & que  n’ayant  pû  y réüffir 
faute. d'agrémens , elle  lui  avoit  propofé  une 
veuve  de  les  parentes  , &r  une'  femme  de  les 
amies.  Il  dit  la  même  chofe  d’une  féconde 
Hôteflfe  chez  qui  il  fur  Ce  loger;  8c  comme 
les  plus  grands  crimes  ne  lui  coûtoienr  rien 
à imaginer, quand  il  ne  pouvoir  pas  les  fai- 
re commettre  aux  gens,  il  fuppofoitqu’ils  en 
croient  capables  afin  de  perdre  par  eux  ceux 
qui  ajoûtoient  foi  à fes  calomnies , Sc  les 
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obliger  à déchirer  leur  prochain.  Enfin, 
comme  le  monde  n'a  de  lui-même  que  trop 
de  panchant  au  mal , on  ne  (çauroit  croire  le 
progrès  que  cet  efprit  malfai  Tant  a fait  en 
moins  de  dix  ans.  Fier  de  ce  fuccès  il  a levé 
hautement  le  mafque , dogmatifant  & prê- 
chant l'Athéïlfne  dans  toutes  les  Compa- 
gnies. Comme  il  en  impofoit  par  fon  grand 
babil , & qu'il  eft  très-lur  que  le  Diable  eft 
fubtil  & rufé , il  fembloit  prouver  par  dé- 
monftration  tout  ce  qu'il  avançoit,s'applau- 
diftànt  enfuite  par  un  éclat  de  rire  moc- 
queur , & fe  mocquant  de  la  fimplicité  des 
croyans.  Il  arrivoic  de  cela  que  les  efprits 
foibles  qui  le  croyoient  efprits  forts,  avoient 
honte  de  leur  orthodoxie.  Tantôt  il  préten- 
doit  avoir  vû  dans  des  Pays  lointains  des  ôs 
gigantefques , qui  prouvoient  une  autre  gé- 
nération que  celle  d 'sîdam;  & tous  ces  dis- 
cours ne  tendoient  qu'à  renverfer  tous  les 
fondemens  de  la  Foi.  Or  dites-moi , s'il  vous 
plaît , quel  profit  il  lui  revenoitdecelaîEt 
fi  à ces  marques  vous  ne  reconnoilfez  pas  le 
caraétere  de  l'efprir  malin  ? Ajoûtez-y  cet- 
te impoilîbilité  où  l'on  a toujours  été  de 
connoître  qui  il  étoit  & d'où  il  venoit  ; ce 
qui  fait  bien  voir  qu'il  n’étoit  point  venu  au 
monde  par  lavoye  ordinaire,  puifqu'il  n'a- 
voit  ni  paréns  ni  Compatriotes  dont  il  pût 
fe  renommer.  Il  eft  très-fur  auftî  qu'un- pa- 
reil efprit  n’étoit  pas  comité  du  Ciel  ; d'où  je 
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conclus  qu’il  falloir  qu’il  fut  forci  de  PEiv 
fer  pour  venir  .perfecucer  le  Genre  humain. 
Il  s’en  prenoit  à tout.  Ennemi  déclaré  du 
véritable  mérite , 8c  jaloux  des  applaudiflè- 
mens  qu’on  donnoit  à autrui , il  faftifoic 
qu’un  Livre  fut  goûté  du  Public  , 8c  que  le 
prompt  débit  en  fît  l’éloge,  pour  qu’il  s’a- 
charnât à en  déchirer  l’Auteur.  Quand  il 
ne  pouvoir  pas  le  détruire  auprès  des  per- 
fonnes  de  bon  goût  8c  de  diftinéfcion  , il 
cabaloit  parmi  les  Crochcteurs  & les  Por- 
teurs de  chaifes  , & tâchait  de  mériter 
leur  fnffrages  par  des  Poëfres  du  Pont- 
Neuf  , & des  groflietetez  proportionnées 
à la  portée  de  ces  fortes  de  gens.  Enfin  fa 
conduite  a donné  tant  d’horreur  , qu’après 
l'avoir  crû  Emilfaire  de  la  Cour  de  France, 
la  plupart  des  gens  ont  conclu  qu’il  étoit 
Emilfaire  de  l’Enfer.  C’eft  auffi  mon  opi- 
nion ; car  il  ne  feroit  pas  pofiîble  que  la 
Terre  eût  produit  quelque  chofe  de  fi  mé- 
- chant.  Je  conviens.  Madame,  dit  alors  un 
François  Germanifé , que  celui  dont  vous 
venez  de  parler  a tout  le  caraéfcere  d’un  ma- 
lin Efprit , je  conviens  auffi  qu’il  en  eft  un  ; 
mais  je  ne  conviens  pas  que  ce  fort  de  ces 
Efprits  poftiches , qui  fous  des  formes  em- 
pruntées paroiflènt  tout  d’un  coup  comme 
des  Champignons  , 8c  peuvent  difparoître 
, de  même.  Je  vous  allure  que  cet  Efprit  mal- 
fa  ifant  eft  renfermé  dans  un  corps  de  chair 
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& d’os,  & qu'il  eft  venu  au  monde  par  la 
voye  ordinaire  ; & pour  joindre  la  preuve  à 
ce  que  j’ofe  avancer , je  m'en  vais  vous  faire 
fa  Généalogie^:  vous  apprendre  ce  que  vous 
dites  que  perlbnne  n'a  encore  pu  fçavoir.  Cet 
homme  qui  dans  le  Pays  d’où  vous  venez 
a pafle  pour  un  Lutin  vifible  ,&  que  vous 
croyez  tel , eft  né  au  commencement  du  ficelé 
pafië , fur  les  frontières  du  Royaume  d ’lve- 
tot , dans  un  Pays  plus  renommé  par  (es  pou- 
lardes que  par  la  fincerité  de  .j£s  Habitans. 
:$a  mere  fut  accu lee  d'avoir  un . commerce 
criminel  avec -un  onde  qu'elle  avoir  , qui 
•étant  Prêtre  & Magiftrat  , étoit  de  ces  Ani- 
maux Amphibies  qu’on  appelle  Confèillers- 
Clercs,  & l'on  précend  que  c’eft  à cet  adul- 
téré &c  à ce  commerce  inceftueux  & facri- 
lege  que  notre  Héros  doit  le  .jour.  Le  mari 
de  la  mere  prévenu  de  cette  opinion , en 
murmura  tout  haut , & fut  aftàftiné  ,peu  de 
.jours  après.  On  imputa  ce  nouveau  crime  à 
la  mere  , & ce  fut  là  le  commencement 
d’un  des, plus  odieux  Procezdont  laNorman- 
• die  ait  jamais  oui  parler , & qui  penlà  être 
terminé  par  le  fupplice  de  cette  femme.  Elle 
trouva  le  lecret  de  s'y  dérober  ; mais  tour  le 
bien  fut  confumé  dans  cette  procedure, dont 
l'enfant  fut  à tous  égards  le  joüet  .,  étant 
tantôt  réclamé  & tantôt  déiâvoüé  de  lès 
prétendus  païens,  & toujours  incertain rlui- 
même  de  ce  qifil  étoit.  Dès  qu’iLfut  en  âge 
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de  fentir  le  malheur  de  fa  naiflànce,  au  lieu 
d’en  réparer  le  défaut  par  des  fentimens  dif- 
férens  de  ceux  de  qui  il  la  tenoic , il  prit  le 
parti  de  le  venger  du  mépris  qu’elle  lui  atti- 
roit , en  Kaïffant  tout  le  Genre  Humain , & 
par- là  il  acheva  de  fe  rendre  odieux.  Les 
affreux  aufpices  fous  lefquels  il  étoit  né,  lui 
avoient  donné  des  inclinations  malfailan^ 
tes, & fa  mauvaife étoile  avoit  répandu  les 
plus  malignes  influences  fur  lui.  Un  pareil 
rour  d’eÇ  rit  n’étoit  pas  propre  à faire  ou- 
blier les  crimes  au  (quels  on  prétendent  qu’il 
devoit  le  jour,  & il  fut  obligé  d’abandon- 
ner une  Patrie  qui  ne  lui  préfentoit  que  des 
objets  d’horreur;&  comme  il  emporta  par- 
tout (on  mauvais  cœur,  il  rencontra  par- 
tout une  memedeftinée.  Les  femmes  auprès 
defquelles  (on  babil  l’infinuoit,éprouvoient 
bien-tôt  le  venin  de  (a  langue  ; & ce  venin 
fe  répandit  fur  les  Poètes  ôc  les  Auteurs  de 
l’un  & de  l’autre  Sexe  qui  ont  fait  l’admi- 
ration du  fiecle  pafle  ,&  dont  il  critiquoit 
effr  ontément  & les  Ouvrages  & la  conduite. 
Il  n’épargnoit  pas  même  les  perfonnes  dont 
il  mangeoit  le  pain;  car  le  mauvais  état  de 
fes  affaires  l’ayant  obligé  d’entrer  au  fervice 
de  certains  Miniftres , & de  les  fuivre  dans 
différentes  Cours  de  l’Europe,  il  a toujours 
trouvé  le  fecret  de  fe  brouiller  avec  eux.  Les 
uns  l’ont  dénoncé  en  Juftice , les  autres  lui 
ont  donné  des  coups  de  bâton  ; ainfî  il  n’a 
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jamais  fçu  fe  faire  des  amis , ni  s'aflùrer  la 
moindre  petite  fortune,  8c  vous  voyez  bien 
par-là  que  vous  lui  faifiez  trop  d'honneur 
de  le  prendre  pour  un  Diable  ;car  les  Dia- 
bles font  plus  habiles  que  cela:  Ain  fi,  faites, 
s'il  vous  plaît , réparation  d'honneur  à Mr. 
Lucifer.  Toute  la  Compagnie  rit  de  cette 
faillie  de  notre  François  Germanifé , 8c  la 
Dame,qui  tenoit  encore  bon  pour  le  mau- 
vais parti , lui  dit  : Mais,  Moniteur,  il  fe 
peut  bien  que  celui  dont  vous  parlez, & celui 
dont  je  parle , font  deux,  pourquoi  voulez- 
vous  les  confondre? Oh! répondit-il,  Ma- 
dame, de  la  maniéré  dont  vous  nous  avez 
fait  fon  portrait , il  m’a  été  aifé  de  le  recon- 
noître.  Je  l'ai  vû  dans  la  Cour  où  j'ai  l'hon- 
neur d'être  attaché  , 8c  où  bien  des  gens 
avoient  de  lui  la  même  idée  que  vous  avez 
paru  en  avoir;  car  comme  il  a des  raifons 
pour  ne  parlçr  ni  de  les  parens , ni  de  fon 
Pays,  & qu’il  eft  trop  vieux  pour  avoir  des 
Contemporains  , il  n'étoit  pas  aife  de  fça- 
voir  qui  il  étoit,  8c  les  contes  vrais  ou  faux 
qu'il  débitoit  de  tous  les  Pays  du  monde, 
le  faifoient  regarder  des  uns  comme  un  En- 
voyé des  Peuples  Elémentaires,  & des  au- 
tres comme  le  Juif  errant.  Je  n'avois  garde 
de  donner  dans  cette  opinion.  Et  pour  la 
détruire  dans  l'efprit  de  ceux  qui  s'en  étoient 
laiffé  prévenir  , je  tâché  de  découvrir  le 
myftere  qu'il  y avoit  là-deffous;  8c  à force 
Tome  //.  A a de 
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de  foins  j’appris  ce  que  je  viens.de  vous  rap- 
porter , qui  défabufa  entièrement  les  gens 
raifonnables,  &:  qui  ne  fçauroit  manquer 
de  faire  le  même  effet  fur  uneperfonnequi 
l’eft  autant  que  vous.  J’ai  fçu  après  cela  que 
depuis  qu’il  eft  parti  de  notre  Cour,il  a fait 
. certaine  manœuvre  pour  laquelle  il  a été 
cbligé  de  fe  réfugier  dans  la  République 
dont  je  m’imagine  que  vous  voulez  parler, 
& où  il  a pris  le  nom  d’un  Saint  dont  les 
Armes  & les  Chiffres  lui  conviendroient  le 
mieux  du  monde  par  les  micmacs  qu’on 
prétend  qu’il  a fait  contre  le  Souverain 
qu’il  fervoit,  & vous  pouvez  voir  fon  his- 
toire en  abrégé  dans  les  bouts- rimez  qu’on 
vient  juffement  de  m’envoyer  du  Pays  où  il 
eft  à préfent,&  qu’une  jeune  Dame  a rem- 
plis fur  les  Rimes  que  Mr.  du  Frefny  a don- 
nées dans  fon  Mercure  Galant  du  mois  de 
Janvier  1711.  avec  cette  différence  feule- 
ment , que  le  refrain  ou  la  chute  du  Ron- 
deau de  Mr.  du  Frefny  eft  Pbilis  tient  peu  , 
& que  dans  celui-ci  c’eft  ce  vieux  Normand  ; 
paiceque  c'eft  du  vieux  Normand  dont  il 
eft  queftion. 
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Remplis  par  Madame  de  IV.  fur  le  vieux 
Normand. 

CE  vieux  Normand  proferit  a l’air  d’un  * AI- 

b i crac  : 

Son  babil  étourdit  plus  que  le  Triétrac  : * 

Contes  a dormir  debout  fans  cejfe  il  nous  leringue. 

Si  on  l'en  croit , il  eut  valets  & Berlingue, 

El  Septuagénaire  il  n'a  ni  fi  ic  ni  trac. 

Il  tranche  du  Baron  ; mais  on  lui  répond  crac. 

Sa  tnere  , peu  docile  aux  leçons  de  Pibrac, 

Fit  avec  fon  cher  Oncle  au  jeu  de  tope  & tingUC, 

Ce  vieux  Normand. 

il  fe  croit  plus  [pavant  que  Voiture  & Balzac  : 
Contre  fon  Souverain  il  fit  certain  MicmaC. 

Ici  faifant  le  jeune  , il  chante  , faute  c ’j  fringue. 
D’un  Envoyé  jadis  il  eut  cent  coup  de  tringue. 
Enfin  tous  ces  forfaits  ont  réduit  au  Bilfac 

Ce  vieux  Normand. 

Voilà  , Madame,  continua  notre  Con- 
teur , le  portrait  en  racourci  de  celui  que 
vous  croyiez  tantôt  un  Fantôme,  & que  je 
vous  ail'ure  être  un  homme;  mais  qui  n5en 
vaut  guéres  mieux,  puifque  c’ett  un  très- 
méchant  hemme.  Je  le  croi  fur  votre  pa- 
role j répondit  la  Dame,  & je  me  range  de 

A a ij  votre 

* Albicrac  , efi  filon  Mr.  du  Erefny , un  hom~ 
me  d’une  figure  & d’un  caractère  ridicules. 
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votre  opinion; car  puifque  cet  homme  n eff: 
pas  un  Diable,  je  ne  croirai  point  q u’il  y 
en  ait , ou  du  moins  qu’il  en  paroifle  vili- 
blement  fur  la  terre.  Tout  le  monde  fut  du 
même  avis,&  l’hiftoire  du  vieux  Normand 
termina  la  difpute  que  celle  de  la  F^oijtn 
avoir  fait  naître.  Je  croi  qu’il  eft  à propos 
qu’elle  falfe  auffi  clôture  de  cette  Lettre, 
qui  me  paroît  déjà  d’alfez  belle  taille.  Adieu 
donc , Madame, croyez , s’il  vous  plaît, que 
je  fuis  toujours  votre  très-humble  & tres- 
obéïîfante  fervante , Scc. 


Fin  du  fécond  Tomea 
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il  fe  joint,  168.  Eft  choi- 
û pour  Chef  des  Cami- 
fards  j le  nom  de  Héros 
lui  eft  donné  ; don  de 
Prophétie  qu’il  s'attri- 
bue , 1 6p.  Accompüfiè- 
jnent  de  fa  prétendue 
prédiâion  , ibid.  & fuiv. 
Suit  l'exemple  de  Caïus 
Marius,i7o.  joint  au  don 
de  Prophétie  celui  de  la 
Prédication  ,171.  forme 
Corps  d’Eglife  des  Sévc- 
nois  dont  il  s’établit  le 
Pape  ou  le  Patriarche  , 
172.  s’applaudit  , 173. 
Conjonfture  dont  il  pro- 
fite, 174.  Comment  il  en 
impofe  , & à qui , 17$. 
Son  portrait  & fon  hiftoi- 
re,  17  s.  Sentimens  fort 
partagez  à fon  égard ,ibid. 
& fuiv.  Comment  regar- 
dé ; ce  qui  l'a  perdu,  176. 
Qu’on  ne  fçauroit  le  dé- 
finir, 177.  Partages  de  la 
plûpart  de  fes  camarades, 
179.  Son  fort  par  rapport 
à fon  peu  de  fidélité,  ibi. 
Aftion  qui  ne  lui  fait  pas 
honneur,  180.  Echappé 
par  finefle  de  fes  Gardes, 
pafte  en  Suifle , va  àLau- 
fanc,  150.  Prétextes  dont 
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il  pare  fa  conduite,  ïpr. 
Curiofité  qu’il  excite  , 
1 92.  Revêtu  de  la  Digni- 
té de  Colonel,  malheurs 
prédits  contre  lui  , ibid. 
Eft  préfenté  au  Duc  de 
Savoye,itii  &fuiv.  Com- 
ment il  prouve  que  Se- 
ncque  eft  contemporain 
d’Henri  IV.  225 

Châlons  fur  Saône , Capitale 
du  Chàlonnois.  Sa  défi, 
cription  , 293.  & fuiv. 

Chalons  en  Champagne.  Sa 
dirifion  & delcription  , 
318 

Chamillart  ( Mr.  de  ) écrit  à 
Cavalier,  1 92.  & fuit/* 
Champenois.  Proverbe  fur 
eux,  31% 

Champenoife.  ( une  Dame  ) 
Son  avanture,  203 .& fui. 
20s.  & fuiv.  Quel  étoit 
Ion  train  , ibid.  & fuiv. 
Sa  défolationa  la  perte  de 
fon  Procès  , 20 6.  & fuiv. 
20 9.  & fuiv.  2 1 1 . & fuiv. 
Comment  reçue  de  fon- 
mari  ,212.  Aveu  qu’elle 
lui  fait  ; la  furprife  alors, 
ibid.  jure  de  nouveau  une 
fidelité  inviolable  à fon 
mari,  213.  Réfléxion  fur 
fon  hiftoire,  3 14.  & fuiv. 
Chantilly.  La  beauté  de  fes 
eaux  , 47 

Charité  de  Lyon.  Samaifon 
très-curicule , 199 

Charles  Vit.  triomphe  des 
Anglois,  178 

Chefs  de  parti  fomentent 
les  divilions  , 24 

Cbcila.  ( du  ) Aflaftînat  de' 
cet  Àbbe,  16S 

Ch  ci  le.. 
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Chcihs.  ( le  Chevalier  ) Fa- 
ucille des  meilleures  d’Ir- 
lande , 40 

Chetos.  ( le  Chevalier  ) Son 
Portrait , sja  & fin-  üi 
& fuiv.  Ce  qu’il  dit  fur 
la  Langue  Françoife,  ü. 
Reconnoit  la  voix  de  My- 
ladi.  Ce  qu'il  lui  dit,  ytf. 
Sa  reponle  liir  l'effet  des 
■objets  prefens,78.dr/»;i'. 
Sa  converiarion  avccMy- 
ladi  qu’il  va  voir , 

& fuiv.  Ecrit  à fou  Pere 
fur  Ton  Commerce  avec 
Myladi , 101.  Sa  reponle 
aux  reproches  que  lui 
fait  Myladi  , 103 . & à la 
Lettre  de  Ton  Pere,  104.. 
Sa  reponfe  a Myladi»  106. 
& fttiv.  Ses  offres  à My- 
ladi , 114.  Sa  difficulté  à 
fe  défaire  de  fes  furveil- 
lans  , 1 1 $_•  Effet  de  fa  co- 
lère fur  fa  voix  » 1 1 IL.  Son 
avanture  contre  Myladi 
lans  la  connoitre  » uL 
& f»iv.  Précautions  pour 
voir  Myladi  chez  elle  1 
124.  Voyez  Myladi.  Son 
ambition  , 126.  & fuiv. 
Rélbîurion  qu’il  prend  , 
142.  Combat  tout  ce  que 
Mafter  Drunk  lui  avoit 
dit,  145.  &fuiv.  1 <0.  & 
/ùiv.JSa  converfation  avec 
Myladi , i$i.&  fuiv.  Ce 
qui  le  porte  à contrefaire 
le  fou  , 1 5 3 . & fuiv.  Son 
tort  dans  fes  reproches 
quoique  juftes , 1 54 . Ex- 
trait d'une  de  fes  Lettres 
à Myladi  , 1 <3.  qu’il 
idcÆc  , 5c  comment  cela 
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arriva,  1 <7.  & fuiv.  En* 
tre  dans  le  Couvent  des- 
Moines  de  Picpuce  , i<Sr 
Cheval  de  Bronx,e  un  chcf- 
d’œuvre  de  l’Art , 2R 
Chiuj.  ( le  Roi  de  ) Com- 
ment reçu  du  Roi , abju- 
re le  Chriftianifme  qu’i! 
avoit  cmbralle  dans  le 
delfcin  de  l’établir  dans 
' fon  Royaume , 240 

Chofe  la  plus  forte  qu’il  y 
ait  au  monde,  289.  & fui. 
Chofe  qu’on  n’a  jamais  vùë 
ailleurs  , 22s  & fuiv. 

Ciel,  (le)  Qu’en  nous  don- 
nant un  cœur  fenfible , il 
nous  fait  un  mauvais  ' 
prefent,  163 

CU-jpatre  renvoie  la  fortu- 
ne de  Marc  - Antoine  > 

13* 

Cocu  imaginaire.  Ce  qu’il  dit 
fur  les  cœurs  lënlibles  * 
Voyez  Opéra. 

Ccrofiaraifo»  qu’il  ne  fut  ja- 
mais de  )ulfe , itS  • 

Connoiffance  ( la  ) de  fon 
mal  , eft  la  plus  grande 
difpofition  à_la  guerilon, 

Confcience.  Son  effet  fur  le 
cœur  ,23.  Effet  de  celie 
q i ne  fè  reproche  rien  > 

iOJ 

Confeiller  au  Parlement  de 
Touloufe  marié  avec  la 
veuve  d’un  Médecin , fon 
hiftoire , 244.  & fuiv. 

Cotifeillere  de  Dijon  , fon 
goût  bizarre  , fa  familia- 
rité avec  un  ferpent  , 

22  5j  & fuiv. 
C>nti.  (le  Prince  de  ) Ce 
Aa  v qui 
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qui  lui  arriva  dans  ion 
voyage  de  Pologne  a i’oc- 
caiion  d’un  Médecin  , 
23  z.  & fuiv. 
Coq-à-l’âne  ( le  ) a l’occalion 
des  Lettres  de  Voiture, 

’ . 223 
Corde!  1er  ( le  petit  ) de  Tou- 

loule,  fa  more,  as  s- 

& fuiv. 

Corneille.  (Mr.)  Application 
de  belles  paroles  de  lui , 
177 

Cornu  de  la  Boijfiere.  Chan- 
l'on  fur  lui , 554.  & fuiv. 
Coteaux.  ( des  ) Sa  généro- 
lite  a l’égard  de  ion  ami 
.■  Philibert,  Si® 

Cordon.  ( la  belle  ) Son  pays, 
i ? , 200.  Satyre  contre 
elle  ; pourquoi  reieguée 
par  ion  mari  dans  une 
Communauté  , 3 3 

Coupable  toujours  plus  mal- 
heureux que  l’innocent 
le  plus  infortune  , 504 

Cour.  Sa  politique  envers  les 
donneurs  de  faux  avis,s>9 
Crédules.  Qu’on  en  fait  fa- 
cilement des  duppes,  539 
Crime  Ce  qui  le  fait  , 210. 
Comment  il  aggrave  la 
peine  , 503.  dr  Jiuv-  Qui 
■mérité  Une  punition 
exemplaire,  53  3 

1 Criminels  du  Tartare , leurs 
occupations  chez  les 
Payens  , 92 

'Critiquer.  Manière  de  criti- 
quer allez  plaifance,  147 
Croix.  Peuvent  être  des  châ- 
timens  du  ciel , 23 

-Croix  £c  affliihon  , marques 
■de  ia  bpnue  voye>  23 


Croix  du  Tiroir.  ( ïa  } Gc 
que  c'eif  au  dire  Ü’Arle- 
> 500 

Curieux  de  Liège,  origine 
de  ce  Proverbe  , 367 

Curvalle.  (Mr.  de)  Son  Hil- 
toire,  27  p.  & /hiv.  Va  en 
Turquie  3 arbore  le  Tur-. 
ban  , 280.  Cr  [hiv. 

O r.  (Saint)  Sentiment  di- 
vers fur  fou  établi  ife- 
ment , 43  , 45.  & fuiv. 
Ce  que  c’eft  que  cette 
mait'on , lés  revenus,  43 . 
Ce  qu'il  faut  pour  y cire 
reçu , 44.  Sa  réglé  de 
Sainte  Marie , 45 

D 

T\  * * * (le  Prince)  fe  dé- 
^ clarc  pour  Myladi  , 50 
D. . . ( le Comte  de)  amou- 
reux de  Madame  H... 2 3 5 . 
Troque  qu'il  fait  du  por- 
trait de  làMaîtrede,  ibid. 

& fuiv. 

Dàllemand.  ( Mr.  Sc  Mad.  ) 
Leur  paroli  peuvent  faire 
paroli  avec  Mr.  & Mad. 
deBellifle,  265 

Danois.  Ce  qu’ils  marquent 
dans  la  plupart  des  Con- 
trats de  mariage  de  leurs 
filles,  514 ■ & fuiv. 

Danfeufes  de  l’Opera  , ce 
qu’elles  procurent , 341 
Dxrgcn  on.  (Mr.)  Sa  princi- 
pale occupation, 262. Ma- 
lice allez  plailante  qu’on 
lui  fait,  ibid.  & fuiv . 

Daubutfon,  ( François  ) Due 
de  la  Fe.ullade;  fon  nom 
mêle  avec  celuijde  Louis» 
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99.  & pourquoi  , 100. 
LailTe  un  tond  pour  l 'en- 
tretien des  quatres  gran- 
des Lanternes  de  la  Place 
des  Victoires , Md. Voyez 
Lanternes. 

Daunoi.  ( Madame  ) Juge- 
ment lur  lbn  Manu  leur , 
qu’avant  de  mourir  elle 
avoit  laille  à une  de  les 
bonnes  amies  -,  pourquoi 
on  n’a  pû  l’imprimer,  ij. 
& fuiv.  Elle  a été  autre- 
fois^ à la  Cour  d'Angle- 
terre ; jugement  des  Mé- 
moires qu'elle  a donne 
■fur  ceite  Cour,  Ceux 
dont  fi  maifon  cil  le  Bu- 
xeaud’adreiléjiYu.A  le  loin 
des  funérailles  de  Myla- 
di  i rAa.  Excellence  de 
tous  fes  Ouvrages  , i6j 
Dauphine.  Don  dont  fe  flat- 
tent ceux  qui  en  font , 
& fuiv. 

■E>‘ ....  (le  Marquis  de  ) 
Son  avanture,  $n.  & fui. 
De  . . . (le  Mylord)  caule 
de  la  Lettre  qu'il  écrit 
en  Cour , an 

De  . . . f la  Comteffe  ) Sa 
reponfe  à la  proportion 
du  Gouverneur  du  Com- 
te de  . . . ion  fils  , 219. 
& {hiv.  Sa  furprife  à l’a- 
veu. que  lui  fait  ce  Gou- 
verneur , 2-cm  & fuiv. 
Défi  de  deux  «fameux  dé- 
bauchez , 254.  & fuiv. 

Delicate/fe  tendre  chez  qui 
elle  fie  trouve  feulement, 

, 2S0 

Defefpoir.  (le)  Son  effet,  179 

’ Grecs  j Exempt  de  ia 
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MarechaulTce  , fameux 
par  les  captures  qu’il  fai- 
loit  tous  les  jours , 122 
Dijon.  Sa  deicriptionsquand 
bc  par  qui  fon  Parlement 
fut  érigé  , 294 

Distant.  Sa  deilription,  » $o , 
& fuiv.- 

Difcretion  ( la  ) ll’eli  pas  la 
vertu  des  Amans  , 313 

Drouillet.  ( la  Pràfidentf  J 
Son  rcmede  allure  contre 
toute  Ibrte  de  tentations» 

249-  & fuiv. 

Du...  (M.)  Capitaine  dans 
le  Régiment  de  T . . . ré- 
cit de  fon  mariage  avec 
ûne  fille  de  condition  , 

2 69.  & fuiv.  273.  & fuiv. 
Duras.  ( Mlle.  ) Ce  qu’elle 
dit  apr.es  avoir  regarde  le 
Bulle  de  Jupiter  , 1 8r. 

& fuiv. 

Durafford.  ( Madame  ) Son 
avanture  , iSo.  & fuiv. 

E 

TjCrire,  belle  maniéré  d’é- 

■^crire , 313 

Ecriture  Sainte.  ( 1*  ) Un  de 
lès  paflages  donr  on  abu- 
fe  ordinairement  , 24 

Eglife  Judaïques.  Compa- 
railbn  de  lès  Se&es  avec 
l’Eglife  des  Chrétiens  , 

2 7 

Elisabeth,  (la  Reine)  Ma- 
ladie dont  on  prétend 
qu’elle  mourut , 34 

Envie  ( 1'  ) fe  fourre  par- 
tout , 194 

Epoux  prévenus  , comment 
ÜS  donnent  aifément 
A a vj  dans 
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dans  le  panneau , 24s- 

& /lit -j. 

EJ'prir.  ( 1’  ) Eft  le  Tel  de  la 
galanterie  , jj2 

Efprits  foiblesqui  fc  croyent 
efprits  forts, ont  honte  de 
leur  Orthodoxie  > 549 

Eucharijtie  ( 1’  ) comment 
appcllée  dans  les  Seven- 
nes , rya 

Exciter.  ( la  Comtefl'e  d’ ) 
Voyez  Myladi.  Caufc  des 
paroles  qu’elle  adreflé  à 
la  belle  Coulon  qu’elle 
rencontre  aux  Tuilleries, 
34.  & fuiv.  Voyez  Mon- 
fieur.VïO'poÇc  un  parti  de 
promenade  à Myladi  j 
vont  cnfemble  au  Bois 
de  Vincennes  , gj.  Ce 
qu’elle  dit  fur  la  Statué 
de  Henri  IV.  fur  le  Pont- 
neuf  > Son  fenti- 

ment  lur  des  Vers , 113. 
F.tïct  de  fes  réfiéxions, 
ibid.  Eloge  qu’elle  fait 
de  Myladi,  12.6.  Son  ju- 
gement fur  les  billets 
de  cette  Dame  auCheva- 

• lier  Chelos , 1 2 S . fuiv. 
Ce  qu’elle  repréfente  à 
Myladi,  15+  Envoyé  prier 
la  Comteffe  Daunoi  de 
venir  à Picpuce  3 réfolu- 
tions  qu’elles  prennent 
cnfemble  pour  l’honneur 
de  la  mémoire  de  Myla- 

- di,  1 s Son  Cancers’ou- 
vre  Ce  la  fuftoque  par  fon 
venin  , 162.  Sa  Morale 

• en  matière  de  Religion  , 

188 

Exhortations  à quoi  elles 
tendent,  137 


F 

■pAnatiques.  Ceux  à qui  on 
a donné  ce  nom  , 173 

Femme  jolie  eft  d’un  grand 
lècourspour  le  gain  d’un 
Procès  , 204 

Femmes  , leur  devoir  félon 
Saint  Paul,  23.  Cara&ere 
d’une  qui  auroit  pu  fer- 
vir  de  modelle  à Moliè- 
re , Utilité  de  leur 
Commerce,  12s  & fuiv. 
Qu’elles  ont  caufé  la  rui- 
ne des  plus  grands  hom- 
mes , 1 3 8^  Combien  dan- 
gereuses celles  d’elprir , 
139.  Satyre  outrée  contre 
elles  , 139.  Quand  leur 
cœur  fe  découvre  , 140. 
Comment  celles  qui  font 
adroites  trouvent  le  mo- 
yen de  contenter  leurs 
pallions,  24s-  & fùiv.Ké - 
ponlé  d’une  qui  deman- 
doit  la  charité, 3 02.  &fui. 
Fermete’  dans  laquelle  il 
n’entre  point  de  pudeur. 

Filles , avanture  d'une  jeu- 
ne qu’on  menoit  au  fup- 
plice  comme  atteinte  & 
convaincue  d’être  Sorciè- 
re , 543 ■ & fuiv. 

Financier  duppe,  comment, 
1 1 !_•  & fuiv. 
Flechier  (Efpri:)  Evêque  de 
Nîmes  , ton  eloge  , 3 57 
Fondateurs  , qu’on  ne  fuit 
pas  toujours  leur  inten- 
tion , 3 r 

Fortune  , effet  de  fon  re- 
vers , S 3 8.  & fuiv. 

Foucarc, 
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Ftmcan.  ( Madame  ) Son 
Jiiiloire, 504.  & fuiv.  507. 

& fuiv. 

France,  (la)  Ses  avantages 
fur  les  autres  Nations  , 55 
fromages  à la  crème  qu’on 
ne  trouve  nulle  part  ail- 
leurs , 

G. 

jf~2Alanrerie.  Pays  où  elle  eft 
poufiee  jufqucs  par-delà 
cinquante  ans , 72 

Calant  homme.  Un  de  les  de- 
voirs j 148 

Galles.  ( le  Prince  de  ) Son 
air  > 49 

Ganges.  ( le  Marquis  de  ) Sa 
genérofite  , Tes  amours  à 
Alets  , 214.  iy  fuiv.  2 1 6. 

& fuiv. 

Ganges.  ( Madame  de  ) Sa 
mort , 216.  & fuiv. 

Ganges.  ( l'Abbe  de  ) Récit 
qu’il  fait  de  fon  crime  à 
la  Comteüc  de  . . . 220. 
F.fl  contraint  de  fe  retirer 
en  Hollandes  ibid.  & fuiv. 
Ce  qu’il  y faitmom  qu’il 
portoit  dans  fes  voyages 
avec  le  Comte  de. . . Son 
mérite , 221 

Caftons , habiles  craqucurs 
hiftoire  de  deux , S2g. & 
fuiv. 

Gau  ri.  ( la  ) Son  avanturc 
avec  un  Prince  Etranger, 

• ?4°-  & fuiv. 
Giratdin  Ambaifadeur  de 
France  à la  Portc,fa  mort, 
ill.é1  fuiv. 
Girardin.  (la  Marquiic  de) 
Son  mariage  avec  le  Mar- 
quis de  Levis  276.  & fuiv 
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Gouverneur  dit  Comte  de.... 
fa  proportion  à la  mere 
de  fon  Eleve,2i9.  fe  don- 
ne à connoître , 220.  Son 
nom  ell  l’Abbé  de  Gan- 
ges,  ibid.  Voyez  G ange  s. 
Grâce.  ( la  ) Ses  effets  dans 
l’Abbé  le  Camus  , 20 1 

Grecs  ( les  ) traitoient  de 
Barbare  tout  le  refte  du 
monde  , 5 j 

Grenoble  à prêtent  la  plus 
conlidérable  du  Pays  , 
2or 

Guerre  (la)  n’empèclie  pas 
qu’on  ne  fe  divertille 
toujours  bien  > lM 
Gui  fard  ( le  Marquis  de  ) 
confeille  à Jean  Cavalier 
d’aller  trouver  le  Duc  de 
Savoye  , uo 

H 

TJ ....  ( Madame  ) Son 
■^H’ortrait  troqué  contre 
un  cheval , 2j  j.  & fuiv. 
Réflexions  là  deflus,  241 
Haine  ( la  ) toujours  plus 
forte  entre  les  proches  , 

205 

Henri  IV.  te  rend  Catholi- 
que s & pourquoi , 24 

Herode  Sc  Herodias , reléguez 
par  Caligula , Empereur 
de  Rome  , 7 

Hiftoire  compofée  à plaiflr» 
ce  qu’elle  demande,  185 
Homère.  Sa  remarque  au  fü- 
jet  d’Agamemnon  & de 
fa  fille  Iphigenie  , 1 83 

Homme  qui  n’a  point  d’om- 
bre , & pourquoi , 224 
Hommes  foi-  dilàns  à bonne 
fortune  > avanture  à ce 
fujet, 
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fujet,  243.  & fuiv.  Habi-  les  uns  ôe  par  les  autres, 
les  en  l'Art  de  dilfitnuler,  ibid.  tjr  fuiv. 

490.  Récit  de  la  conduis  Jauniffe  , état  de  ceux  qui 
ted’unquiéroitd’utiairôc  l'ont,.  75 

d’un  efprit  tout  extraor-  Idées  trilles,  leur  effet , 42 
dina  ires,  546.^  fuiv.  54s.  Jefuites  (les  Peres  ) trou-. 
& fuiv.  5 52.  & fui  v.  Son  vent  le  fecret  de  faire  de 

origine  , 55t.  &■  fuiv.  la  foupe  avec  un  caillou. 

Abrégé  de  ion  ltiftoirc  26  s-  & fuiv. 

dans  des  bouts  - rimez  , J‘u.  Etat  de  ceux  qui  y per- 
5 5 S dent,.  36 

Honnêtes  gens  plus  aifez  à Imbert  Dauj  hin, quand  Ôc  à 
•tromper  que  les  autres , qui  il  a donné  le  Dau- 

3 54  phiné  , • 200 

Honteux.  Rien  de  fi  honteux  Indifférence  fur  lesReligions 
que  d’être  gouverné  par  très-blamable  , 27. 

une  femme  , 418  Infante.  Faire  l’Infante  in- 

Ilorloge.  Dclcription  de  ce-  fortunée  ce  que  c’eft  , 

lui  des  Comtes  de  Saint  15  5-  ion  trouble  alors, 

Jean  de  Lyon  ; pareil  158  & fuiv. 

dans  Strasbourg  ; pour-  Ingrat.  Voyez  Aimable. 
quoi  on  fit  crever  les  Innocence  difficile  à prou-> 
yeux  à celui  qui  les  a ver , 6t  pourquoi , 90 

faits,  9 lournel  fttmhon. Opéra  dont. 

■Huguenots.  Leur  réponfe/ur  elle  fait  l’ornement,  197 
le  Cami/àrd  C * * *,  5 - Ifabeau  Prophetefic  de  Jean 

Huy,  Capitale  du  Condroës,  Cavalier  ; fa  déclaration 
defeription  de  cette  Vil-  de  la  part  de  Dieu  , 
le,  353  170 

Hypocrifîe  & Arheïfme  pré-  Ivetot  (Royaume  d'J  plus 
lentement  montez  à leur  renomme  par  fes  poular- 

comble  , 182.  & fuiv.  des  , que  par  la  linceritc 

de  fes  habitans  , S S 1 7 
I Jupiter.  Son  bufte  en  mar- 

bre où  trouvé  ,'6c  où  il 

J Acquis  ( le  Roi  ) relégué  eft  aftuellement , i8j> 

à Saint  Germain,  fans  Jurieu  ( le  Miniftre  ) où  il 
efperancc  de  remonter:  commence  à fe  faite  re- 

fur  le  Trône  ; fa  crainte;  connoitre  , 347 

occafion  où  il  marque 
une  grande  force  d’ef-  . K 

prit , 16.  Sa  grandeur 

d’ante  6c  fes  fentitnens  Tfflbaure.  Situation  de  et 
■"Comment  expliquez  par  ^''Village,  16  j.  & fuiv. 

JL 
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J A ..  . (te  Comte  de  ) 
Prétendu  impofteur,  lbn 
hiftoire,  227.  cif  fùiv.  Ce 
qu  on  pente  fur  Ion  Cha- 
pitre ; pourquoi  récom- 
pense plutôt  que  puni  de 
fon  impofture  , 228.  Son 
mérite,  229.  Ses  amours 
& les  intrigues  avec  la 
belle  Tabatière  , ibid. 
•Lacédémoniens.  ( les  ) Pour- 
quoi ils  failoient  con- 
noitrc  le  vite  à leurs  en- 
fans  > 164 

lanternes  de  la  Place  des 
Vnftoires,  Vers  faits  la- 
dellus  > 100 

larron. (l’occallon  fait  ordi- 
nairement le  ) Applica- 
tion de  ce  Proverbe  , 49g 
Las  de  vivre  , maladie  que 
les  Anglois  appellent 
ainfi , 12 

Le,j  (le  Marquis  de)  triom- 
phe des  Allemands  le 
verre  à la  main , 277. 
Comment,  il  but  le  vin 
de  l'étrier»  ibid.  Trophée 
érigé  en  fon  honneur  , 
ibid. 

X eri , ( l’Abbé  de  ) un  des 
plus  redoutables  buveurs, 
2 19 

Lettre  fermée  comme  le 
Rat  de  la  Fontaine  ferme 
la  porte  , , 94 

Lettre  de  divorce  à la  ma- 
niéré Judaïque  ; hiftoire 
à cette  occalion,  4^7.  & 
fv.iv. 

Liancourt. .('Madame  de) Sou 


hiltoire  , 491.  & fuiv. 

Limbourg.  Sa  fituation  ; en 
quoi  célébré  » ?<>& 

Littieres  de  Blavet  » leur 
commodité  > 226 

loifon  ( la  brune  ) autre- 
ment dite  Tontine,  pour- 
quoi avoit  - elle  epoulé 
un  vieux  Gentilhomme  , 
5M 

Longueville.  L’Auteur  de 
cetteMaifon  fousCharles 
VII.  empêche  le  Royau- 
me de  périr, 306.  & fuiv. 
Louis  XI 11.  Sa  Statue  où 
placée»  100 

Lottvois  ( Mr.  de  ) fe  mit 
•fous  la  prote&ion  des 
Miqueletsja  qu’elle  occa- 
fion  , • 2 93 

Louvre,  (le)  Combien  né- 
glige; depuis  quel  teins  j 
à quoi  on  le  peut  com- 
parer , 98 

Luxembourg  ( le  Maréchal 
de  ) fait  grand  peur  au 
Diable  que  le  voilin  s’e-*- 
toit  vantee  de  lui  faire 
voir , s 24.  & fuiv. 

Lyon.  On  y court  en  foule 
pour  voir  le  Camifard 
C * * + > Ll  Beauté  de 
cette  Ville;  pourquoi  elle- 
n’a  point  de  Parlement  ; 
Mailondans  laquelle  fon 
Gouvernement  eft  héré- 
ditaire » fa  lituation  , 6, 
Elpece  de  petit  Paris , IL 
Combien  voiline  du  Dau- 
phiné  » 200.  quel  eft  Ion 
lejour , 2ai- 

Lyon.  Sa  diftance  de  Mâcon, 
^txaget  agréable  > 287-  &- 

fuiv. 

J * 
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Acon  , Capitale  du  Mà- 
connois  en  Bourgogne, 
' Sx.  fort  voifine  de  la  Bref- 
le ; fa  lituation  ; fon  feul 
.agrément , 288 

Mahomet.  Comment  il  en  a 
impofe  Sx  en  impofe  en- 
core, 1I2 

Maint  ( Mr.  le  Duc  du  ) 
Souverain  de  Dombes,  a le 
droit  d’y  faire  battre 
Monnoye , 199 

Mainttnon.  ( Madame  de  ) 
Où  elle  prend  des  filles 
pouf  donner  desRégles  à 
l’Abbaye  de  Saint  Cyr  , 
43 . feule  chofe  à laquel- 
le on  ait  donné  fon  nom; 
/on  habillement,  <0.  fon 
•occupation , jj 

Mai! on  dilfieile  à acquérir 
en  Turquie  , 28j 

Mal  connu  c/t  à moitié 
guéri , 

Malheur  , à quelque  chofe 
malheur eft  bon;  applica- 
tion de  ce  Proverbe,  108 
Maltotiers  (lesJCeuxquifont 
ordinairement  les  frais  de 
leurs  débauches  , 214 

Maniérés  fort  libres  don- 
nent aiféinent  matière  à 
jaloufie  , 280 

Marchands  ( les)  priment  a 
Lyon  , zul.  connoiifent 
mieux  les  régies  de  l’A- 
lithmetiquc  que  celles 
de  l’éloquence  , 225 

Mariage.  Ce  qui  le  rend  in- 
difldlublc , 278 

Marie.  (deChaillot  Sainte) 
£ioge  de  ce  Couvent  .de 


filles  , 43 

Marine.  ( le  Régiment  de  la 
Marine  ) Sa  défaite  i ce 
qu’elle  a valu  à Cavalier, 

LZi 

Marlbourough.  ( le  Mylord) 
Bouts -rimez  à fa  louan- 
ge > _ ÜL  & fdiv. 

Marly , defeription  de  les 
beautez  , jj 

Marquis.  (Mr.  le)  Avanturc 
d’une  de  fes  filles , 1 84. 
St  fîtiv.  Comment  4 y 
pourvoit , 1 86.  D’où  par- 
tent les  précautions  qu’il 
prend  pour  clever  fes  fif- 
les  dans  la  retenue  ; fon 
goût , ' 182 

Martel.  ( le  Marquis  de  ) 
Pourquoi  il  relégué  fon 
époufe,  la  belle  Coulon, 
dansuneCommunauté,?  î 
Mafier  Drutih^  Son  Portrait, 
& defeription  de  la  mài- 
fon  , 1 ;o.  & fuiai.  Sa  con- 
verfation  avec  Myladi  , 
LL2  & fitiv.  iènt  un  peu 
fon  Don  Quichotte,  143. 
eft  un  Viftonnaire  , 145. 
Son  Portrait,  147.  Sa  rc« 
poufe  au  Chevalier  Che- 
los,  14s. et  Çuiv. Son  entre- 
tien  avec  Myladi,  149.& 
fui.  Trouble  ia  cervelle  du 
Chevalier  Chelos  par  les 
confeils,  1 s 4 

Maux.  Dans  les  maux  ex- 
trêmes il  faut  fe  fervir 
de  remedes  violens;app!i- 
cation  de  ce  dire  1 207 

Maxime  approuvée  de  tous , 

Max.arin.  ( le  Cardinal  ) 
Pourquoi  il  fonde  le  Col- 
lege 
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lege  des  quatres  Nations, 

2Î 

Médecin  qui  paffe  pour  un 
lecond  Eiculape.Son  aveu 
au  Prince  de  Conti  , 23  a. 

& Jîrfv. 

Médecin  , ( après  la  mort  le 
Médecin)  Application  de 
ce  Proverbe  , 3 30 

Melcbifedech.  Efpeced'un,2i  & 
Ménagerie  du  Roi,  animaux 
qu'elle  renferme  2 <08. 
Mentir  qui  -vient  de  loin.  ( a 
beau  ) Application  de  ce 
Proverbe , 547 

Merlac.  ( Mr.)  Comment  il 
s’explique  dans  les  Ser- 
mons au  ftijet  de  Jean 
Cavalier  , 1 91 

Mtffe  de  la  Pie.  f la  ) Ce 
qu’elle  doit  apprendre, 
<01.  Hiftoîre  de  la  fon- 
dation , ihid.  & fuiv. 
Migmmrd.( Mr.)  Eloges  qu’il 
reçoit  pour  les  portraits 
qu’il  fit  du  Roi  & de 
Mad.de  Maintenons 27. 
Madrigal  à ce  fujet,  ibid. 
Minauderies.  A quoi  elles 
fervent,  324. 

Miquelets.  Seule  juftice  qui 
. en  connoifient , 292 

Miracles.  ( les  ) Que  le  ha- 
zard  s’y  mêle  louvent  , 
lieu  Rares  & un  peu  fu- 
jets  à caution  , 182 

Mirmand  ( Madame  ) eft 
poignardée , i_2I 

Myrtes  mêlez  avec  des  Lau- 
riers , 106 

Modent.  ( le  feu  Comte  de  ) 
Sonnet  de  fa  façon , £26 
Moine  (Mr-  le)  allie  a Mad. 
de  Maintenons  16. & fui. 


Molière  , ce  qu'il  dit  du  de- 
voir des  femmes , 2t 
Monde  , tems  que  l'on  met 
à en  faire  le  tour  , 285 
Mo»M^nr,(Madcmoifelle  de) 
Chanoinefle  de  Mons;  la 
conquête  , 3 1 1 

Monde  (le)  n’a  de  lui-même 
que  trop  de  pancliant  au 
mal , £45 

Monfeigneur  , fon  avanture 
à l’occafron  d’une  A&ri- 
ce  d’Opera  , 13  i.  & fuiv. 
Menfieur,  arrête  la  Comtellê 
, d’Exceter  à St.  Cloud  5 
ce  qu’il  lui  dit  à l’occa» 
fion  de  l’air  rêveur  qu’il 
remarqua  fur  levifagede 
Myladi , 47 

Morale  qui  fait  peur , 23 

Montrevel.  (le  Maréchal  de) 
Effet  de  les  cruautez  , r. 

& fuiv. 

Myladi  * *.  Paroles  qu’elle 
adreffe  à la  Comtefie 
d’Exceter  en  la  trouvant 
à Paris , i_8_.  & fuiv.  Sujet 
de  leur  conversation,  19. 
& fuiv.  2.L.  & fuiv.  2S. 
& fuiv.  2J.  & fuiv.  30. 
& fuiv.  Vont  à St.  Cloud 
enfemble  , 34.  Leur  en- 
tretien , 36.  & fuiv.  48. 
& fuiv.  44.  & fuiv.  Vont 
coucher  à Chaillot , 42. 
■&  fuiv.  Leur  entretien 
dans  le  chemin, 43 . & fui. 
Vont  à Verfailles  , 48.  & 
fuiv.  Portrait  qu’elle  fait 
de  fon  amant,  52.  & fuiv. 
Leur  entretien  à fon  é- 
gard , 53.  & fuiv.  Son 
attachement  avec  leCom- 
te  D*  * a fait  grand  bruit 
à 
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à Londres,  tt.  Scs  lettres 
comparables  à celles  de 
Jhuir  > fie  de  Mad.  Sevigné, 
ibid.  Sou  elprit  avoit  bien 

, plus  de  part  dans  ion  at- 
tachement que  le  coeur  , 

5 s .Voyez  Chelos.  (le  Che- 
valier ) Par  quelle  avanr 
ture  elle  a fait  la  con- 
xioiflance  du  Chevalier 

i,  Chelos,  SJ  & fuiv.  Ca- 
ractère de  fa  l'ocur  , 
tt  ywiv.Occaûon  de  l’avis 
donne  à la  Cour  d’Angle- 
terre contre  elle  , 79. 
juin.  Eft  faite  prifonnie- 
re  , & menée  a la 

Conciergerie,  8i;  Ce  qui 
lui  parut  le  plus  dur  alors, 
ibid.  et  fui 'j.  Trahilôn 
qu’cxcrce  contre  elle  un 
de  les  parens,  ÿr  juiv. 
Récit  ce  ce  qui  le  paüà 

' durant  fa  détention  , S s. 

6 fuiv.  ik  des  bruits  ré- 
pandus à cette  occalton  , 
86.  et  fuiv.  Elle  continue 
l’hiftoirede  ta  pnlbmüi. 

■ et  fuiv.  Son  lcul  défagré- 
inent  dans  la  priion , 90. 
Conduite  qu’elle  y tient  ; 
pi. Son  Procès elt  inftruit, 
fa  lettre  écrite  au  Clieva- 
valier  elt  produite,  oz.et 
fuiv.  Son  , elargi.lement 
ordonné  , et  fuiv. 
Précis  de  fa  lettre  a un 
Irétre,P4.Réponfe  qu’el- 
le en  reçut',  54.  & fuiv. 
Sa  réponfe  à la  Comteûe 
qui  lui  demandoit  qui 
ctoit  le  Rat  de  la  Fontai- 
ne , Eli  remife  en  li- 
berté, 2 5 • Envoyé  chez,  le 


ChevalierCiieios  fi>;  pour- 
quoi, ibid.  Son  entretien 
avec  lui  , et  fuiv. 
Rompt  tout  commerce 
avec  les  anciennes  con- 
noi dances , 97.  Lc  Che- 
valier Chelos  lui  tient 
lieu  de  tout,  ibid.  1 a 5 .Ré- 
pond qu’elle  n’a  pas  été 
mieux  traitée  , 99,  Suite 
de  fon  hiftoire  avec  le 
Chevalier  Chelos  , 10  x. 
Ses  reproches  a ce  Che- 
valier , 10  ;■  Caufe  des 
larmes  qu’elle  ne  peut 
retenir,  104-  Ou.  la porta 
l’excès  de  fa  douleur, ros» 
Ecrit  au  Chevalier  un 
billet  fort  touchant,  106. 
Converfation  avec  le  C/>«- 
valier , 106.  107.  Ses  cha- 
grins charmez  par  la  pré- 
iénee  du  Chevalier,  109. 
Ne  peut  coin  prendre  iju**- 
en  puiife  aimer  fie  ration- 
ner en  meme  teins  ; fa 
crainte, xi o. Occafion  des 
Vers  qu’elle  lit , ibid.  et 
fuiv. Vît  qui  impiréc,!  1 i» 
et  f*iv.  Sa  devile  , ibid. 
Son  efperance  , 1 lC  Dé- 
crit les  horreurs  du  lieu 
ou  elle  attendou  le  Che- 
valier , ibid.  Sujet  de  la 
grande  peur  qu’elle  eut , 
11 7.  Reproches  cruels  & 
injulles  qu’elle  fait  au 
Chevalier  , 1 19*  & fuiv. 
Ses  réflexions  alors  , Ces 
entretiens  avec  ce  Che- 
valier , 120.  & fuiv.  Rit 
de  la  peur  qu’elle  avoit 
faite  au  Chevalier , 121. 
Combien  là  paillon  l’oc- 
cupation 
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Cîpoit  3 1 22  ■ Occupée  de 
la  palîion  elle  ne  le  don- 
ne pas  le  teins  de  la  con- 
damner 3 it’id.  A quoi  iis 
pallbient  leurapres-diné, 
& fuiv.  Motif  du  ré- 
cit qu’elle  fait  de  fes  foi- 
blelles  > 1 z 3 . Sa  reponie 
a la  ComtelVc  3 1 26.  Ott 
elle  a été  elevée  , Hil. 
Remarque  qu’elle  fait 
faire  au  Chevalier  fur  les 
penfees  répandues  dans 
les  lettres 3 127.  Ses  bil- 
lets au  Chevaliers  128.  fo 
fui.  Continué  fonhilloire, 
119.  & fuiv.  nt.  & fuiv. 
iîT-  & (hiv.  141.  & fuiv. 

1 4 5 • C T f iiv.  149.  & fuiv. 

1 Ci  ■ & fuiv.  1 5 7.  gy*  fuiv. 
161.  & fuiv.  1 6 3 . fuiv. 

Leurs  Chanfons,  1 3 4-  er 
fuiv.  Eft  blelfee  ; revient 
de  fon  évanoùilVement  3 
1 s 8.  Se  confelTe  & com- 
munie>deinande  à voir  le 
Chevalier,  1 s 9-  Expire 
entre  les  bras  de  fes  deux 
amies  3 ibid.  Agonifante, 
ce  qu’elle  témoigné  à fes 
deux  ainie;,t6o.SonTefta- 
incnt,i!>/  (ÿ'/ài.Sentimens 
dans  lefqucls  elle  meurt  s 
161.  Sa  mort  cft  bien-tôt 
fçuë  à Saint  Germain  ; 
combien  regrettée , i6z. 
Effet  que  doit  produire 
la  iefture  de  Ion  hiftoire, 
i6î.&  fuiv. 

N 


\jArion  , où  les  hyperboles 
ne  coûtent  gueres , zxi 


Neceflire,  méchante  conseil- 
ler e , 499 

N il.  Sa  fource  inconnues  6£ 
Nîmes.  Evénement  allez  bi- 
zarre arrivé  dans  cette 
ville  ; fes  fuites,  3 .& fuiv. 
Noyer.  ( Madame  du  ) Son 
ailaireavec  unCordelicr, 
289.  & fuiv.  29 1 . & fuiv. 
293.  Une  de  fes  avantu- 


re  , $38.  & fuiv.  $41 . & 
fuiv.  & fuiv.  $47.  & 
fuiv. 

Normande  (une  Démoifelle) 
réduire  à la  fàcheufe  né- 
ccllîté  de  fe  mettre  en 
condition;  fon  avanture, 
I 83  • & fuiv.  t 8 $.  & fuiv. 
Demande  fon  congé  5c  le 
retire,  1 86.  Sa  penfée  fur 
le  mécompte  de  la  nou- 
velle Mirrlia  fon  éleye  , 


i °7-  & fuiv. 


Normandie,  (la)  Commen- 
cement d’un  des  plus 
odieux  Procez  dont  elle 
ait  jamais  oui  parler,  $ $ rt 


& fuiv. 

N uvelles  , effet  de  la  inaT 
nicre  de  les  conter  , 3 1 s 


O 


f)Sjets  préfens,  leur  effet, 

Tl 

Officier  nouveau  converti  » 
fa  réponfe  au  Miniftre  , 
3 49 

Opéra.  Paroles  remarqua- 
bles de  l'Opera  fur  les 
coeurs  lenfibles,  32 .&  fui. 
Sur  l'infidelité  des  amans, 

'237 

Opéra 
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Opéra  de  Lyon  , fa  defcrip- 
tion , 197 

Or  rien  ne  peut  échapper  à 
fon  brillant , 204 

Orifiàme  , ce  que  c’eft,  343 
Orléans.  ( Madame  ia  Du- 
cheffe  Douairière d’)  Son 
éloge,  3 10 

P 

-pAys  ou  il  faut  être  hypo- 
* crite  ou  idolâtre  , 215. 
Que  la  vivacité  du  pays 
aide  beaucoup  à l’efprit» 
& donne  un  nouveau  fel 
aux  chofes , 268 

paris  (le  Parlement  de  ) ne 
croit  point  de  Sorciers  , 
328 

Parifiennes.  Maniérés  dé- 
gourdies des  habsies  izo  5 
par. -fens  traitez  de  badauxj 

34 

Parifie're.  ( de  la  ) Paît  Evê- 
que de  Nîmes  > 3 57 

Partage  de  Mongomrneri 
(le)  ce  que  c’eft , 530 

Partie  remife  , partie  per- 
due , 3 4° 

Pavillon.  (Mr.)  Ses  Vers  fur 
l’inconftance  » 237.  & 
fuiv. 

Pèlerin  , fort  contraire  à la 
belle  Tabatière, 2 29. Pour- 
quoi, 230 

pelijfon.  ( Mr.  de  ) Son  di- 
vertifleuient  dans  la  Bal'- 
tille,  9 r 

Perrin  Dauphin.  Reproche 
qu’il  fait  dans  les  Plai- 
deurs à Maitre  l’Intime , 
202 

Petits  toujours  1a  duppc  des 
Grands  » 182 


Peuple.  ( le  commun  ) Dfc 
tout  teins  ignorant  ,183 
Peuples  ( les  ) Ce  qu’ils  ai- 
ment 6t  ce  qui  leur  don- 
ne du  courage  , 178 

Philibert,  célébré  joueur  de 
ftûte,  fe  détermine  a don- 
ner dans  le  Sacrement , 
517.  & fuiv.  Crime  dont 
on  l’accufe  , 519.  Sa  ré- 
ponlè  au  Roi  , ibid.  & 
fuiv.  Eft  jufttfié  , 520 

Philicourt  ( Madame  ) tient 
affemblée  chez  elle  , Sx. 
pourquoi  > 19  S' 

Philippe.  ( le  Roi  ) Preuve 
qu’il  donne  de  fon  bon 
cœur  & de  fa  pieté>  502. 

& fuiv. 

Pierre.  On  ne  fçauroit  tirer 
du  lue  d’une  pierre  ; ap- 
plication de  ce  Proverbe, 
2S5.  & fuiv. 
Pierre-EncifA ituacion  de  ce 
Château;  fejour  des  Cri- 
minels d’Etat , 6 

Pilate  5c  Herode  ont  été  exi- 
lez fur  les  bords  du  Rhô* 
ne  > 8 

Filiales , leurs  effets  défa- 
gréables , 34°.  & fuiv. 

Place  des  Viftoires.  Descrip- 
tion de  ce  qu'elle  con- 
tient > 99 

Place  Royale.  Sa  régularité  > 
100 

Placée  pré  fente  au  Roi, com- 
ment répondu,2  84.(ÿ'/i*f. 
Plaje.  Playe  d’argent  n’eft 
pas  mortelle;  application 
de  ce  Proverbe  , 275 

Pomme.  Nous  voici  trois  , a 
qui  donnerez  vous  la 
pomme  ? 6 j 

Populace 
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Populace  , amie  du  défordre, 
29Z 

Portland  ( le  Comte  de  ) en- 
voyé en  France  par  Guil- 
laume HI.  en  qualité 
d'Ambafiadeur  Extraor- 
dinaire ; l'on  entree  dans 
Taris  ,15.  Comment  reçu 
du  Roi  ; refufe  fur  l'éloi- 
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